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LISTE  DES  MEMBRES 


L'iUl£Mll!  DIS  SCnSCES,  HLUS-UIIUS  £1 ASIS 


Au     janvier  1855. 


Membres  composant  le  Bureau* 

Président  :  M.  de  fiarante. 
Viet'prhiàmt  :  M.  Bfartlia-Bekef • 
Commissaires  :  M.  Desnanot,  M.  H.  Lecoq. 
Secrétaire  :  M.  Pierie  Bertrand. 
Trésorier  :  M.  Mathieu. 

Membres  honoraires* 

M.  le  Ueutenantr-généFal ,  commandant  la  divisioii 
roiKtaiie. 

M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Mgr  l'évèque  de  Glermont. 

M.  le  généra] ,  commandant  le  département. 


M.  le  prcmipT  président  de  la  cour  imperialp, 
M.  le  procureur-général  de  la  cour  impériale. 
M«  le  président  du  tribunal  civil  de  Clermont. 
M.  le  président  du  tribunal  de  commerce  de  Clermont. 
M.  le  recteur  de  Tacadémie. 

'  Membres  titulaires  résidants, 
MM* 

De  Laizer,  24  novembre  1824. 

Peghoux,  professeur  à  l'école  {)réparatoire  de  méde* 

cine  et  de  pharmacie  de  CU  imont,  13  décembre  1824* 
Lecoq  »  professeur  d'histoire  naturelle ,  4  janvier 
1827. 

Bouillet  (J.-B.),  19  mars  1831. 
Largé  »  ancien  inspecteur  de  Tuniversité ,  10  mai 
183t. 

Baudin,  ingénieur  (]os  mines,  20  mars  1833. 
De  Ghazelles  (Léon)  »  maire  de  Clermont  >  21  mars 
1833. 

Mathieu,  ancien  professeur  au  lycée  de  Clermont, 
5  février  18^5. 

Thevenot,  ancien  chef  d'escadron ,  5  février  1835. 

Bertrand ,  Pierre ,  directeur  de  Técole  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermout»  â  février 
1835. 
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Aubeigier  fils,  professeur  suppléant  à  l'école  pré^ 
paratoire  çUs  médeoiiie  «4  île  pbtnDaoie  de  Ciennont  » 

7  février  1839. 

Mallay  père,  architecte,  7  février  1839* 

Tbibaud  (Emile) ,  peintre  sur  terre ,  2  mai  1839. 

Fleury ,  Vietor,  professear  à  réooJc  préparaloire  de 
medecme  et  de  pharmacie  de  Clermont,  4  mars  18 il, 

Mailba-Beker,  iogépieur  des  minas,  6  mai  1841. 

Nivet ,  professeur  adjoint  à  Técole  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont,  31  mars  1842. 

Maury^  ancien  chef  d'institution^  8  décembre  184^» 

Desnanot,  ancien  recteur  de  rimiversité ,  13  dé- 
cembre 1845. 

Blanchard ,  professeur  au  lycée  de  CSIenaontt  13 
vembre  184«'>> 

boutarcl,  avocat,  18  novembre  1847» 

Fabre,  notaire,  18  novembre  1847. 

Hervier ,  capitaine  en  retraite,  6  juillet  1848. 

Tixier«  professeur  adjoint  à  i'écok  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont;  7  juin  1849.  . 

Grenier,  pro[cdseur  au  lycée  de  Clermont,  5  juillet 
1849. 

Âiguepeise ,  6  décembre  1849. 

Imbert,  architecte,  C  décembre  1849. 

Desboois,  biblioUiécaîre  de  ia  viiie  de  Clermoui» 

8  janvier  1852. 

De  Sarti|;es  d'Angles,  5  février  1852. 
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Membres  titulairei  non  réndmU. 

Dé  BatHote ,  membre  de  l'Aeadémie  ffio^ise , 

10  janvier  1825.  -        ^  ' 

ConcboQ  9  GonaeîUer  à  la  cour  impénale  de  Biom , 
7  janvier  1828« 

Dumolin ,  président  de  chambre  à  ia  cour  impériale 
de  Biom  y  6  août  1835. 

Salveton ,  avocat  à  Riom ,  7  janvier  1836. 

Rndel->])amiral,  avocat  et  député  au  corps  législatif, 
10  décembre  1840. 

De  Douhet  (Ferdinand),  1841. 

Gohadon,  curé  de  SirAmable,  àRiom,  31  mars  tg|2. 

Duchabseint  (Félix),  propriétaire  èi  Lezoux,  31  mars 
1842. 

Yemière»  méÉlecinfjnspéelmir  des  eaax  tfieimaleff  de 

Saint-Nectaire,  31  mars  1842. 

De  Fréminville  »  conseiller  à  la  cour  impériale  de 
Riom ,  9  novembre  1843. 

Jusseraud ,  docteur-médecin  ,  9  novembre  1843. 

De  Chalaniat (Ed.),  6 avrill848. 

GfeUet-Dumaseau^  confieiUer  à  la  cour  impënale  de 
Riom,  6 avril  1848. 

Aguilhon,  docteur-médecin  à  Riom,  7  juin  1849. 

Tailband  fils ,  juge  à  Riom ,  7  juin  1849. 
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Larootte  (M.),  pharmacien  à  Uiuiu ,  6  dcccuibre 
1B49. 

▲neelot,  avocat-génénl  à  la  cour  impériale  de  Rionit 

6  mars  1851. 

Jusscraud  y  garde-mines  à  Brassac ,  8  janvier  1852. 

Giellel»  afocat  à  Rion ,  5  Hévrier  1852. 

Yerny ,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Riom , 
5  février  1852. 

Bnrin-Desrofiîefs  »  3  février  1853* 

Bouffi  f  subatHat  du  procureur-général ,  ^  f&nier 
1853. 

Àuœiéê  cwrnymdmU. 


Alluard ,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Gler- 
mont,  6  mars  1851. 

Aymard,  naturaliste  au  Puy ,  9  novembre  1848. 

Bergounhioux  fils,  ex-profeàseur  de  chimie,  6  dé- 
cembre 1825. 

Blatin  (Henri),  docteur  en  médedne  à  Paris ,  3  lé- 
vrier 1842. 

Bonnafous ,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  d'Aix , 
6  août  1835. 

Boudant  (Pabbé),  curé  de  Chantelle,  6  mars  1851. 

Branche  (Dominique),  propriétaire  à  Pauihaguet, 
31  mai  18«2. 
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Blittvard  dUssoIre  »  lâ  novembre  1839. 

Brogtère  do  Lamotbe,  ex-sous-piéfet  de  Montln* 

çon,  2  mai  1839. 

Chalonax,  statuaire  à  Clennont,  7  janvier  1847. 

Cuyper,  statuaire»  conseiller  de  TAcadémie  de  Bel- 
gique ,  5  février  1852. 

JDarlay,r  professeur  de  phjfli<iBe,à  Besançon,  6  dé- 
cembre 1825. 

D'Auvergne,  peintre  à  Mouiias,  2  décembre  1847. 

Delareailhou8e,peintreàCleniiont,2décemlHrel8i7. 

Delzons  I  le  baron),  juge  au  Uibuual  d'Aurillac, 
14  novembre  1844. 

Devedeax,  peintre ,  13  novembre  1845. 

Dumul,  avocat  à  Clermont. 

Dupasquier,  docteur-médecio. 

Durand,  architecte,  9  novembre  1848. 

Durif,  juge  de  paix  à  Auriilac,  14  novembre  1844* 

Fayet,  de  Colmar,  2  décembre  1847. 

Foomet»  professeur  à  la  frculté  des  sciences  de  Lyon , 
12  novembre  1829. 

Fournet,  docteur  en  médecine  àParis,  31  mars 1842. 

Gardissal ,  h  Paris ,  2  décembre  1847. 

De  Girardot,  6  mars  1851. 

Girardin,  professeur  de  chimie  à  Rouen,  12  no* 
vembre  1829. 

Giraudet,  doc^r-médecin  à  Tours  (iudre-eL-Loiie), 

10  avril  1834. 

Guillaume  (Alexandre),  de  Tauves,  10  mai  1831. 
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Imberdis ,  oposeill^r  à  la  cour  impérial  d*Alger , 

6  mai  1841. 

Jaldbcrt  (Fabbé),  31  mars  I8i2. 
Jollibois,  earé  à  Trévoux»  14  novembre  1844* 
KerUtovo- Varent,  docteur  bq  droit  (Bel(;iquc)  «  5  fé* 
vrier  1852.  . 

Kuhooltz,  professeur  agrégé  à  Montpellier  «  9  no» 
vembre  1848. 

Labru^ere,  uiaire  de  Mojitfaucon  (Uaute-Loire)» 
,  13  novembre  1845* 

Lassasseigne,  inspecteur  de  Tuniverailét  à  Bordeaux» 

7  janvier  1836. 

Laurent»  recteur  de  l'académie  universitaire,  6  dé- 
cembre 1825. 

Le  Boucher ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Caeo  »  5  février  1852. 

Lescat ,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Riom  » 
22  décembre  184T. 

Mallay  fils  »  architecte  »  6  avril  1855. 

Malo  (Charles),  21  mars  1833. 

Mandct  (Francisque^ ,  conseiller  ù  la  cour  inipérialt) 
de  Riom  ,  9  novembre  1843. 

Mathieu-Laforce ,  9  novembre  1843. 

Michel  (Adolphe),  rédacteur  au  ministère  de  la 
guerre  »  14  novembre  1844. 

Missonx,  docteur-médecin  à  Fournols,  10  avril 
1834. 

Montader,  avocat  k  Clermont,  9  novembre  1843. 
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Peigue,  avocat  à  Gannat,  31  mars  1842. 
Pomel,  oaiuralisley  7  janTÎer  1847. 
De  Pontgibaud  (César),  13  novembre  1S45. 
Robert  (Félix),  au  Puy,  5  février  1835. 
Roger»  architecte  en  Algérie ,  6  décembre  1825. 
Sarrasin  (Hercule  de),  5  février  1852. 
ScbaepkenSy  profeâseur  de  peinture  (Belgique)  »  5  fé- 
vrier 1852. 

Stiévenart,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  à  Dijon, 
10  avril  1834. 

Soieau,  docteaT-médedn  k  Thiers»  2  décembre 
1847. 

Teissier»  12  novembre  1829. 

« 

Tixîer  (Victor),  ex-interne  en  médecine  des  hôpi- 
taux de  Paris,  13  novembre  1845. 

Tudot,  peintre  à  Moulins ,  9  novembre  1848. 

Yasson,  curé  de  St** Amant-Roche-Savine ,  31  mars 
1842. 

Vial  f  capitaine  d'état-major»  5  février  1852. 
Yingtrinier,  docteur-médecin  à  Rouen ,  9  novembre 
1848. 
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Associés  libres. 

MM. 

Bee-de-Lièvre  y  directeur  du  Masée  du  Puy ,  6  dé- 
cembre 1825. 
BertniDd  de  Doue,  21  mars  1833. 
De  Bonoediose,  «vèque  d^Eneux,  6  avril  1829. 

Gaumont  (de) ,  de  la  société  des  antiquaires  de  Nor^ 
maiidie ,  à  Paris ,  7  janvier  1847* 

Cœur,  évèque  de  Troyes ,  5  février  1835. 

Colin ,  professeur  (ie  chimie  à  Técole  militaire  de 
SaiotrCyr,  6  décembre  1825. 

Gordîer,  membre  de  FAcadémie  des  sciences  de  Pa- 
ris, 12  novembre  1825. 

Groizier,  évèque  de  Rodez,  13  décembre  1824. 

De  Busch,  de  Beriin ,  7  janvier  1847. 

De  Kerkhove,  président  de  FAcadémie  de  Belgique , 
5  févner  1852. 

Desnoyers,  bibliothécaire  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  7  janvier  1847. 

Dumas,  membre  de  l'Académie  des  sciences  à  Paris, 
7  janvier  1847. 

Dutemps,  12  novembre  1825. 

Fontanier. 

Garnier,  avocat,  31  mars  1842. 
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Garnier-Dubourgneuf ,  ancien  magistrat  à  Paris , 

Gaiier,  capitaine  de  vaisseau,  12  novembre  1829. 
Geoffroy- Saint-Uilaire  (Isidore),  13  novembre 
1845. 

De  Humbold,  12  novembre  1825. 
Jomard  »  membre  de  l'institut,  12  novembre  1825. 
De  Léoikhard^  professeur  de  géologie,  à  Heidelbeig, 
lâ  novembre  f82&"^*        *  '  ''''"^  * 

Lordat,  professeur  à  ta  faculté  de  médecine  de 

MdntpdlîefV  7^jatttifitl847.     '  '         '  '  ^  ^^^ 
Mabdaroiix-Vertamt,^î^c^S  la  ttoÊ^!, 

12  novembre  1829.    '      ^^"'-  ^    '      ' ''^  '  ^ 

^'  IhCclieleAy  ex-profiQSseiir  au  collège  de  France,  à  Paris, 
21  mar8l833.  s^iré^r-mh;. v..!.;»  .i^:)„>,nt^ 

"'Munaret,  docteur-médecin  à  Lyon,  31  mars  1842. 
Murchison,  membre  de  la  société  royale  et  de  là 

looiéil^oiogî^w^^^^^  hi'^mm'^. 

Poulett-Scrope  ,  membre  de  la  société  royale  et  , 
de  la  société  géologique  de  Londres,  12  novembre 

^  Eagon,  inspecteur  de  TÀcadémie  de  Paris  ^  10  avril 


Digitized  by  Googi 


(  «  ) 

Membres  honoraires,  non  délibérants. 
MM. 

Aubergler  père ,  pharmacien  »  6  décembns  182a« 
Bayle-Monillard ,  coaseiller  à  la  cour  de  canatioa , 

12  novembre  1829. 

BertraDd ,  Michel ,  médecia-inspectettr  des  eaut 
mtnërales  du  Mont-Dor(' ,  13  décembre  1824. 

Groizet,  curé  de  Neschers,  24  novembre  1824. 

Duraothon ,  inspecteur  de  runiveraité  »  31  mars 
1842. 

GoiUoii»  ancien  recteur»  10  janvier  1825. 
Jacqaemin ,  général ,  séance  du  3  aoûl  18*H. 
Jallon,  premier  présidentà  la  cour  impériale  deCaen, 

6  août  1835. 

Lecamus»  receveur  général  des  finances  à  Monade* 
Marsan  ,  5  février  1835. 

Marey-Monge ,  général  de  division»  1^'  mai  1851. 

Molin  (Louis),  21  mars  1833. 

Morin  ,  inspecteur  honoraire  de  l'université. 

Moulin,  avocat,  ancien  député ,  9  novembre  1843. 

De  Parieu  (Esquirou),  président  de  section  au  Con- 
seil dTiat,  ;il  mars  1842. 

Fourcher  ainé,  13  décembre  1824* 

Rouher  (Eugène),  vice-président  do  Conseil  d'Etat, 

7  janvier  1847. 
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De  la  Seiglière ,  premier  présideot  à  la  cour  impé- 
riale de  Bordeaui  f  8  mai  1B«34« 

Smith,  conseiller  k  la  cour  impériale  de  Lyon,  7  fé- 
vrier 1839. 

Vaisûère»  receveur  particulier  des  finaDces  à  Biom, 
19  nais  1831. 
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Km. 

QUELQUES  PLAKIES  ^NOUVELLES 

D£  L'AUV£RGN£« 
Mes6ieubs> 

L'Auvergne,  si  fertile  en  productions  naturelles, 
est  bien  loin  encore  de  nons  avoir  montré  tontes 
ses  richesses  végétales  ;  chaque  jonr  des  découvertes 
ajoutent  à  nos  coliectiooâ  des  choses  rares  ou  peu 
connues,  quelquefois  même  tout  à  fait  nouvelles. 

Il  y  a  à  peine  sept  ans  que  nous  avons  publié  le 
Catalogue  des  fiantes  du  plateau  central,  et  déjà  de 
nombreuses  additions  ont  besoin  d'y  être  faites. 

Malgré  toutes  nos  recherches  précédentes,  malgré 
le  soin  que  nous  avons  mis  à  explorer  les  différentes 
localités  du  rayon  de  notre  flore ,  nous  ne  faisons  pas 
d'herborisation ,  même  dans  les  heux  le  plus  souvent 
parcourus  »  sans  rencontrerquelques  plantes  que  nous 
croyions  étrangères  à  cette  contrée.  Pendant  ces  der- 
nières années,  nous  avoos  été  assez  heureux  pour 
Janvier  1855.  â 


(  18  ) 

découvrir  trois  espèces  entièrement  inédites  ,  et  une 
quatrième  considérée  jusqu'ici  comme  u  appartenant 
pas  à  la  flore  de  France. 

Les  descriptions  comparatives  de  ces  espèces,  les 
rapports  et  les  différences  qu'elles  ont  avec  leurs 
voisines,  quelques  observations  critiques^  font  le  sujet 
du  mémoire  que  j'ai  rbonueur  de  présenter  à  TAca- 
démie. 

Martial  Lamotte. 
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WOTES 

PLANTES  NOUVELLES 

DU  PUTEAU  CENTRAL  DE  U  FRANCE, 
Par  IUatui.  LAMOTTE  ,  pharmacien. 

10.  AEVUE  DES  SBMPBavmM  DK  L'aUVEAGHE 

£n  1847»  M.  Lecoq  et  moi  faisions  eonnattre  » 
dsDS  le  Catalogue  des  plantes  vascnlaires  du  plateau 
centrai  de  la  France ,  une  nouvelle  espèce  de  iSm- 
pemivtm ,  sons  le  nom  de  S.  arvernense. 

La  dilBculté  que  nous  éprouvâmes  alors  pour  com* 
parer  les  caractères  de  cette  plante  avec  ceuK  des 
espèces  connues,  la  presqu^impossibilité  de  reconnaî- 
tre ces  caractères  sur  des  échantillons  d'herbier»  me 
déterminèrent  à  recueillir  vivants  les  Smpervivum 


(1)  Je  dois  k  l'obligeance  de  M.  direeleur  du  Jardin  des 
plsnles  de  Grenoble»  des  échantHions  vivants  de  la  majeare  partie 
des  Sempervwvm  d'Earope,  échantillons  qui  m'ont  été  d'un  grand 
secours  pour  la  rédaction  de  ce  mémoire.  Je  le  prie  de  recevoir  ici 
le  témoignage  de  ma  gratitude. 
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de  notre  circonscription  dans  toutes  les  localités  oà 

ils  se  rencontreraient  et  de  les  soumettre  à  la  culture. 
J'ai  pu  ainsi  suivre  leur  développement  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives ,  les  étudier  avec  soin  »  et 
la  découverte  de  deux  espèces  nouvelles  pour  notre 
flore ^  dont  une  inédite,  m'a  amplement  dédpm* 
magé  de  la  peine  occasionnée  par  les  nombreuses. 
recherches(|u  il  m'a  fallu  faire. 

Le  nombre  des  Sempemvtm  qui  existent  en 
Auvergne ,  en  y  comprenant  les  deux  récemment 
reconnus  »  s'élève  aujourd'hui  à  cinq ,  qui  sont  :  S, 
ieetorum  pL.,  S.  arvememe,  Lec.  et  Lamt.,  5«  Po^ 
melii,  N.,  S.  Funkii,  Braun,  S.  arachnoideum,  L. 

J'ai  cru  devoir  donner  la  description  de  ces  cinq  es- 
pèces f  afin  de  pouvoir  les  comparer  et  de  mieux  faire 
ressortir  les  caractères  différentiels  de  chacune  d'elle. 

^'ai  été  aussi  amené  à  agir  ainsi  par  l'incertitude  qui 
me  '^mble  exister  sur  la  plante  que  Linné  a  nommée 
Sempervivum  teclorum ,  et  qui  me  paraît  être  une 
espèce  complexe  ^  comme  beaucoup  d'espèces  lin- 
néennes.  On  sera  probablement  obligé  d'abandonner 
ce  nom  lorsque  ce  genre  aura  été  mieux  étudié. 

Co  qui  me  fait  surtout  considérer  le  S,  teeionm 
comme  espèce  complexe,  c'est  l'étendue  de  l'aire  de 
dispersion  qu'on  lui  attribue.  Il  est  indiqué  dans  toutes 
tes  flores  comme  naturalisé,  il  est  vrai,  sur  les  toits  et 
les  vieux  murs,  mais  comme  spontané  dans  toutes  les 
Alpes  et  les  Pyrénées^  depuis  leur  base  jusqu'aux 
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sommets  les  plus  élevés.  Il  est  évident  pour  moi  que 
les  Sempervwum  eaUareum  JorA  •  et  nrvemenM  Lee. 
et  Latnt.  étaient  et  sont  encore  confondus  avec  lui. 
J'ai  reçu  de  M.  Godron ,  sous  le  nom  de  S,  tcctorum, 
un  échantilloDde  joubarbe  récolté  dans  lesPjréoées, 
qui  n'est  autre  que  le  5.  arvernense. 

Je  doooe  donc  ici  uoe  description ,  aussi  eiacie 
que  possible,  de  l'espèce  à  laquelle  je  eonsenre 
le  nom  de  S.  tectorum^  afin  que  les  botanistes 
qui  B^oeciiperoDt  de  ce  genre  puissent  s'assurer  si  le 
5.  ieeUmm  d'Auvergne  est  le  même  qae  celui  de» 
Alpes  ou  d'autres  localités. 

J'ai  indiqué  les  dimensions  des  principaux  organes» 
dîmennons  qui  ne  sont  ([u'approximatives  ,  mais  qui 
cependant  peuvent  aider  puissamment  à  la  détermi- 
nation des  espèces.  Le  diamètre  des  rosettes  est  pris 
sur  celles  qui  doivent  donner  des  fleurs,  et  qui,  par 
conséquent ,  ont  acquis  tout  leur  développements. 

G.  ssMPjBaTiTUM,  Lin.,  g.  612. 

1.  S.  «eetoruni ,  Lin.,  664;  D.  C.,/ï.  /r.,  4,  p.  3061 
et  p/.  groâ^,  1. 104;  Gr.  et  Godr.,  fi.  de  Fr*,  i,  p»  6^1 
Lec.  et  Lamt.,  col.  pL  etnt,  p*  179. 

Panicule  cj  niiiornie,  couverte  de  longs  jioîls  mous 
et  glanduleux  ;  rameaux  allongés,  portant  chacun  de 
8  à  10  fleurs  grandes  (30  à  32  millimètres  de  dia- 
mètre) subsessiies,  disposées  eu  épis  subscorpioïdes  ; 
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calice  divisé  au  delà  du  milieu  en  12  ou  16  lobée 
hncéolés-lÎDéaires  y  aigas  (2  mill.  de  larg.^  5  à 
6  mill.  de  long.).  Pétales  rase^pâle  marquég  â& 
Unéoles  purpurines  et  glabres  en  dessus ,  légère- 
ment carénés ,  verdàtrea ,  et  hispidales^glaDdoleax 
en  dessous ,  linéaires-lancéolés ,  assez  longuement 
atténués  et  acuminés  au  sommet  (2  à  2  et  1|2 
mill.  de  lerg.,  15  à  18  milL  de  long.),  étalés  en 
étoile ,  le  double  plus  longs  que  le  calice.  Etamines 
à  filets  purpurins ,  subarrondis  et  légèrement  hispi* 
dalea-glanduleox  à  la  base ,  un  peu  plus  longs  que 
les  styles.  Ecailles  hypogynes,  d'un  blanc-verdâtre , 
peiiies,  glanduliforme$  ^  plus  largêê  que  hautes  f 
arrondies  au  sommet ,  suhkonxofUales  (1  [4  de  milh 
environ  de  haut).  Carpelles  ovales-oblongs ,  glabres 
w  la  face  externe»  hispiduled- glanduleux  snr  la 
iace  interne,  brasquement  terminés  par  un  style 
oblique  plus  court  qu'eux.  Graines  petites  (1  mili.  de 
long.)  obovales  ^  striolées  longitndînalement  vues  à 
un  fort  grossissement,  de  couleur  jaune-lau\e  clair; 
un  tiers  environ  sont  fécondes. 

Rosettes  glolndeuses  (8  à  12  cent,  de  diamètre)  à 
feuilles  glaucescentes ,  glabres,  oblongues-obovées 
(15  à  20  mill.  de  larg.  35  à  40  de  long.)»  brasque- 
ment acaroinéea ,  mucronées ,  ciliées ,  cils  ne  dépas- 
sant pas  un  millimètre  de  longueur»  recourbés  en  bas, 
la  pointe  des  feuilles  çst  glabre  ou  munie  de  cils  qaî 
égalent  son  diamètre.  Feuilles caulinaires  ovales-lan^ 
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céoîéeSf  attéuuées  et  mucronëesaa  sommet,  élargies 
à  la  base  »  les  sopérienres  brièvement  veloes-glaodu- 
leuses,  les  înférîeares  glabres.  Tige  velue-glandu- 
leuse], dressée ,  feuilléc  (30  à  50  ceotim.  de  haut), 
émettant  dès  sa  moitié  sopérienre  des  rameaux  flori- 
fères souvent  bifides. 

Hab.  —  Naturalisé  et  planté  sur  les  toits  et  les 
vieux  mars  des  villes  et  villages ,  dans  presque  toute 
rétciidue  du  plateau  central,  mais  principalement 
dans  la  Limagne. 

Je  ne  Taî  vn  nulle  part  spontané  sur  les  rochers. 

Il  commence  h  fleurir  vers  le  milieu  de  juillet  et 
continue  jusqu'à  la  ûn  de  septembre* 

Observation  TÂRATOLOGiQVB. — Kocb,  dans  son 
Sf/nopsis,M}il.  Grenier  et  Godroo,  dans  leur  l  'iurede 
France,  disent  que  les-  étamines  de  cette  espèce  se 
transforment  souvent  en  carpelles.  Il  ne  m'a  encore 
été  donné  d'observer  ce  phénomène  qu'une  seule 
foisy  et  la  plante  qui  me  l'a  offert  se  trouvait  dans  des 
conditions  tout  à  fait  exceptionnelles.  Elle  avait  été 
séparée  de  la  toulfe  dont  elle  faisait  partie,  bien  avant 
que  les  Heurs  ne  se  montrassent  et  placée  sur  une 
croisée  où  elle  a  accompli  tout  son  développement 
sans  terre  et  sans  eau. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  observer  :  Chaque  filet 
dès  étamines  est  transformé  en  un  corps  ovalè , 
lancéolé  ,  verdâtre  ,  pédicellé  et  terminé  par  une 
l^ointe  longue    le  pédicellé  a  environ  i  miil.  de^ 


(«*) 

kmg»  la  partie  ovale  ou  o?aire  aDormale  1  mili.  i[2 
à  2  mîll.y  et  la  pointe  1  mill.  Cet  ovaire  est  renflé  et 

couvert  de  petits  poils  glanduleux  en  dedans,  sub- 
aplati et  glabre  en  dehors  ;  il  a  de  chaque  côté»  eton 
peu  pins  en  dedans  qu'en  dehors,  une  (lente  par 
laquelle  on  voit  sortir  de  petits  corps  blancs ,  ovales- 
oblongs ,  brièveiQeDt  pédicellés  et  semblables  attx 
ovales  renfermés  dans  les  ovaires  normaux.  Dans 
queiques-uueh  de  ces  étamines  transformées ,  l'an- 
thère ne  s'est  pas  détaché  ;  il  a  persisté  et  s'est  soudé 
complètement  avec  la  pointe  le  long  de  laquelle  il 
est  devenu  décurrent  jusqu'à  Tovaire  anormal.  Les 
grains  poUéniqnes  qu'il  renfermait  se  sont  changés 
en  une  pAte  molle  et  sirupeuse.  Les  écailles  bypo- 
gyues  sont  presque  entièrement  atrophiées  ;  les  autres 
organes  n'ont  éprouvé  aucun  changement» 

Ce  phénomène  n'est-il  pas  un  exemple  de  la  pré- 
voyance de  la  nature  qui  multiplie  chez  une  plante 
qui  va  cesser  dé  vivre  tous  les  moyens  possibles  de 
reproduction?  Qui  n'a  pas  remarqué  dans  nos  vergers 
Fabondaiice  de  fleurs  dont  est  chargé  un  arbre  mala- 
dif et  sur  le  point  de  mourir,  comme  si  cet  arbre 
voulait  employer  au  dernier  moment  toutes  les  forces 
qui  lui  restent  pour  multiplier  son  espèce.  Nos  arbo- 
riculteurs connaissent  parfaitement  ce  fait ,  et  lors- 
qu'ib  voient  un  arbre  languissant  couvert  de  fleurs^ 
ils  disent  que  ce  sont  celles  de  sa  mort. 
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2.  M,  «rvemciise ,  Lecoq  et  Lamolte ,  cat,  »/. 

Panîcuie  cymiforme»  vehie-glaiidaleBfle;  ramemx 

allon^s  portant  chacun  8  à  12  fleurs  de  gran« 
dear  moyenne  (20  à  22  niill.  de  diamètre),  subpé- 
dmeulém  (les  pédoncules  ioférienrs  ayaot  eDviron  3 
mill.  de  long),  disposées  en  épis  subscorpioïdes.  Ca- 
lice divisé  m  delà  du.  milieu  en  12  ou  1^  lobes  li* 
néaîres-lancéoKs  (1  mill.  et  1|SS  de  laif[.  sur  4  â  5 
mill.  de  longueur),  subaigus,  hispidules-glanduleux. 
Pétales  d'un  rouamx  vif  îMrquéê  de  liné0h$pur^ 
fwr%n€9  et  glabres  en  dessas,  Tehis-giandolenT  et 
l^;èrement  verdàtres  en  dessous,  lioéaires-iancéulés, 
longoement  atténués  et  acominéa  an  sommet  (2  miil. 
delarg,  10  à  12  mill.  de  long.),  étalés  en  étoile,  une 
fois  et  demie  plus  longs  que  le  calice.  Elamines  à 
filets  parparins ,  snbarrondis  à  la  base ,  hispîdules- 
glanduleux  dans  la  moitié  inférieure,  égalant  ou  dé- 
passant un  peu  tes  styles.  Ecailles  hypogynes,  blanc' 
verdâtre ,  petiied^  glanduliformes ,  plus  hrgêê  que 
hautes,  arrondies  au  soinmel,  horizontales  (1[5  de 
milK  environ  de  hauteur).  Carpelles  ovales-oblongs , 
glabres  en  dehors,  hispidules-glanduleux  en  dedans , 
brusquement  terminés  par  un  style  oblique,  rougeàtre, 
pins  coort  qu'eux.  Graines  petites  (1  milL  de  long), 
obovaies  ,  striolces  iongitudinalement ,  jaune-fauve 
clair;  on  tiers  environ  sont  fécondes. 
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Rosettes  ouvertes  (4à6  cent,  de  diain.},  à  feuilles 
légèrement  glaucescentes  (10  mill.  de  larg.  40  à  45 
mill.  de  long.),  obîongues^  brusquement  acuminces- 
nmcfooées^  à  pointe  rougeàtre  p  forlemetU  carénées 
sur  h  doêf  étaKes-dresséeSy  manies  sor  les  dem 
faces  de  très-petits  poils  blancs  ,  caducs ,  et  sur  les 
bords,  de  cils  un  peu  recourbés  en  bas  et  ne  dépas- 
sant gnèrenn  demi-milL  de  long,  la  pointe  est  gar- 
nie de  cils  qui  sont  plus  courts  que  son  diamètre. 
Feuilles  cauiinaires  »  obUmgueê^lancéolées  »  longue- 
ment acnminées,  les  inférieures  brièvement  hiêptdu' 
leSf  les  supérieures  velues-glanduleuses.  Tige  velue- 
glanduleuse  ,  dressée  »  ieuillée  (10  à  25  cent,  de 
haut.),  divisée  au  sommet,  dans  les  individus  détaille 
moyenne»  en  trois  rameaux  iloriiéres;  les  grands  in-  . 
difidus  se  ramifientsonvent  dès  leur  moitié  supérieure.. 

Hab.—  Sur  les  rochers  granitiques  et  basaltiques. 
— Puy'de-'D&me.  Route  de  CbampeixàSt-Nectaire, 
vallée  de  St-Floret»  rochers  de  St-Yvoine,  près  Cou- 
des! —  CanlaL  Vallée  de  Massiac  à  Miirat!  Rochers 
de  Bonnevie4  Sommet  du  Puy-Mary  l  (Monteii).  — 
Ardèche.  BjOchers  basaltiques  à  Thueis  !  ab. 

Il  montre  ses  premières  ileurs  en  môme  temps  que 
le  S.  ieetommf  vers  la  mi-jnillet^  et  Ton  en  voit  en- 
core quelques-unes  dans  les  premiers  jours' d'octobre. 

Dans  le  Catalogue  da  plateau  central  nous  avons 
indiqué  cette  plante  dans  la  Loière;  n'ayant  pas  vu 
d'individus  vivants  de  cette  localité,  et  n'étant  paa^ 
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eertaîo  dti  la  déteriniiiatiDii  de  Tespèce  qui  ciiÀiôém 
cette  contrée ,  je  la  sapprime  îeî< 

Rapports  et  DitFÉaENCts.  —  C'est  du  5.  UcUh- 
mm  que  le  5.  antemeniê  se  rapproche  le  plii8«  mais 
il  est  facile  de  l'en  distinguer  par  les  poils  de  sa  pa-« 
DÎcule»  plus  courts  et  moins  nombreux,  par  ses  fleurs 
d'an  tiers  plus  petites»  plus  roses  et  pédoncalées»  par 
ses  écailles  hypogynes  plus  petites ,  par  ses  rosettes 
plus  étalées ,  moins  grosses,  et  eiilio  par  ses  leuiiies 
moins  larges,  ordinairement  plus  longaes,  et  couver- 
tes de  petits  poils  blancs. 

OnsBEVATioN. — J 'ai  trouvé  quelquefois  des  échan- 
tillons portant  trois  à  cinq  tiges ,  paraissant  sortir  de 
la  mémo  rosette  ;  mais  en  enlevant  les  ieuilles  infé- 
rienres,  je  me  suis  assuré  qu'il  ne  partait  qu'une  tige 
du  centre  de  la  rosette,  que  cette  tige  se  ramifiait  dès 
sa  base ,  eu  donnant  naissance  à  des  rameaux  pres- 
qu'aussi  grands  qu'elle,  et  anssi  florifères. 

9.  0*  WmmÊmm,  N.  (i). 

Panicnle  eymiferme,  velue-glanduleuse;  rameaux 

aâse%  allongés,  et  portant  chacun  5  à  1:^  fleurs  de 


(i)  Le  premier  qui  ait  observé  ee  Sempmrivum  €Bt  M.  Pome] , 
nalaralisie  fort  distingué  el  très-connu  par  ses  travaux  en  paléon- 
lologie.  L'Auvergne  lai  est  redevable,  dans  cette  scieeee,  de  nom- 
breuses découvertes  qu'il  élait  sur  le  point  d'augmenter  encore  , 
lorsque ,  par  suite  des  événemenls  politiques  »  il  a  été  exilé  sur  le 
sol  alrieaio. 
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grandeur  mojeone  (21  à  mili.  de  diamètre)»  dis- 
posées en  épis  subscorpioïdes  «  8uhpéd<meulée$  (les 
pédoncules  inférieurs  ayant  envirun  2  mili.  de  long.) 
Galice  divisé  jusque  près  de  sa  base  eu  10  ou  12  lo- 
bes (1  mili.  1|2  de  larg.  4  à  5  mili.  de  long.) ,  lan- 
céolés-linéaires ,  acumioés ,  aigus ,  hispiduies-glan- 
dnleux.  Pétales  à'nnrose  tif  uniforme^  sans  Unéa- 
les  et  glabres  en  dessus,  \elus-his|jidules  en  dessous, 
avec  la  carène  purpurine»  lancéolé^ltnéaires,  atté- 
nués et  longuement  acuminés  au  sommet ,  étalés  en 
étoile,  une  fois  et  demie  plus  longs  que  le  calice  (3 
miil.  de  larg.  et  10  à  12  mili.  de  long.)  Ëtamines  à 
filets  purpurins ,  subarrondis ,  et  -brièvement  bispi- 
dules-glanduleux  à  la  base,  égalant  ou  dépassant  un 
peu  les  styles.  Ecailles  hjpogynes ,  d'un  blane'-véf' 
dâlre  f  sublamelliformes,  plus  allongées  et  moins 
épaisses  que  celles  du  S.  arvernense^  presque  irianr- 
gulaires^  à  sommet  arrmdi^  stMresiées  (environ 
1(2  mili.  de  haut.)  Carpelles  ovales-oLlongs ,  glabres 
extérieurement,  très-brièvement  bispidules-glandu- 
]mx  intérieurement»  brusquement  rétrécis  en  un  style 
oblique,  rose,  un  tiers  moins  loiig  (qu'eux.  Graines 
très-petites  (1|2  mili.  de  long),  striolées  longitu- 
dinalement,  oblongues,  fauve -jaunâtre  clair;  un 
centième  environ  sont  (écondes. 

Rosettes  suhomles  étant  jeunes»  puis  un  peu  éta- 
lées (2  à  4  cent,  de  diamètre),  à  feuilles  (G  mili. 
de  larg.  22  à  25  de  long.)»  dressées^  oblongues^  éUroi'^ 


I 
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têif  assez  fùrtmmt  carénées  surleâas^  vertes^  fNir- 

semées  de  poils  blancs  très-courts ,  glandulij ormes , 
garnies  sur  les  bords  de  cils  blancs  et  longs  (2  niiiK 
env.) ,  égalant  h  peu  près  le  qaart  du  diamètre  de  la 
feniUe^  terminées  inscnsibkmcnt  paruac  pointe  rou- 
geàtre  ^  couverte  de  longs  poils  blancs  ^  en  forme  de 
houpey  et  dêpassanl  de  beaucoup  s<jn  diamèlre.  Feuil- 
les cauliuaires,  obhngu€S'lancéolées,bmyemeuiàcik' 
mioées  daos  le  bas  de  la  tige ,  longoement  attéouées 
co  pointe  dans  le  haut,  brièvement  velues-glanduleu- 
ses et  à  pointe  terminée  par  de  longs  poils  blancs* 
Tige  (1 5  à  20  cent,  de  haut.)  brièvement  velœ-glan- 
duleuse,  dressée»  fcuiliée,  donnant  nai<$sance,  à  son 
aommet»  à  trois  ou  cinq  rameaux  florifères. 

Hab.  —  Puy-de-Dôme,  Rochers  de  St-Yvoine , 
en  société  des  5.  arvernense  et  S*  arachnoideum  î 
(Pomel).  Rochers  granitiques  entre  Champeix  et  St* 
Nectaire^  avec  le  S*  arvernense!  luiu.  il  commence 
À  fleurir  un  peu  avant  le  5.  arvernense,  c'est  ordinai- 
rement dans  les  premiers  jours  de  juillet,  et  il  con- 
tinue jusqu'à  la  ûn  d'août. 

Bafforts  et  D1VFÉRBRCB8.  —  Le  S.  orvemense 
est  Tespèce  avec  laquelle  celle-ci  a  le  plus  de  rop- 
ports;  elle  en  a  le  port,  mais  elle  en  diiière  principa- 
lement  par  ses  pétales  plus  foncés  en  couleur»  et  sans 
linéoles  ,  par  ses  écailles hypogynes  ,  plus  allongées, 
plus  minces  y  sublameliiformes  »  par  ses  graines  plus 
petites,  par  ses  feuilles  plus  étroites,  moins  brusque» 
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ment  terminées  en  pointe,  garnies  de  poils  plus  nom- 
breux, et,  à  première  vue,  par  la  houpe  de  poils  qui 
en  terminent  la  painte.  Elle  a  quelque  ressemblance 

avec  le  S,  arachnoideum ,  par  la  (  oloralion  de  ses 
fleurs  et  les  longs  poils  de  ses.feuilies,  maïs  les  dimen- 
sions beaucoup  plusgrandes  de  toutes  ses  pairies Ten 
éloignent  suitisainment. 

Obs.  —  Les  nombreux  rapports  que  cette  planter 
a  avèHcr  9.  arvermnsê ,  ses  fleurs  d'un  rose  vîf ,  les 
longs  poils  des  bords  el  surtout  du  sommet  de  ses 
leuilleSt  qui  la  rapprochent  du  5.  araehnoideum ,  et 
ses  graines  presque  toutes  infécondes ,  me  l'avaient 
fait  regarder  comme  une  hybride  de  ces  deui  espè- 
ces. Car  en  effet ,  sur  les  rochers  de  St-Yvoine ,  où 
elle  a  été  d'abord  découverte,  elle  croît  péle-nièle 
avec  ces  deux  Sem^ervivum.  Cependant  vj'ftyant 
trouvée  depuis  près  de  S(r-Nectaire;  sur  des  rocMip  où 
ne  croit  pas  le  S.  araehnoideum ,  j'ai  dû  abandoln«-> 
ner  ma  première  pensée.  Si  toutefois  j'acquérais  la  ' 
certitude  que  cette  plante  est  hybride,  elle  devrait ,  | 
comme  toutes  les  hybrides,  emprunter  son  nom  à  ses 
père  et  mère  et  prendre  celui  un  peu  barbare  de  S* 
arvemensi-arachnoideum  » 

4.  S»  Viiiftlàll»  Brami.,  Koch.,  fl,  germ,,  éd.  2» 

p.  2Ô9. 

Panicule  cy  miforme»  couverte  de  longs  poils  blancs, 

mous  et  glanduleux  ;  rameaux  assez  courts  portant 
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chacan  de  5  à  8  fleare  assez  ^andes  (25  à  28  miH. 

de  diamAtre),  subsessiles,  disposées  en  épis  subscor- 
pioïdes.  Galice  divisé  an  delà  do  milieu  en  12  lobes 
(1  mill.  1[2  de  larg.  4  à  5  mill.  de  long.),  brun-rou- 
geàtre  au  sommet ,  iaucéolés-liDéaires ,  aigus ,  cou- 
verts  eu  dehors  de  poils  mous ,  assez  longs  et  glau* 
dulifères.  Pétales  d\m  rose  unj^eu  j^àle,  souvent  ma- 
eidé  de  iaeheê  bkmekâirei  au  ionimei,  sam  Hnéolu 
m  dessus,  un  peu  Unéûîés,  velus  glandolenir  et  à  ca- 
rène verdâtre  en  dessous  ^  iiné  iiros-Iancéolés,  atté- 
nués et  acuminés  au  sommet  (3  miiL  de  larg.,  11  à 
12  mill.  de  loiii;.) ,  étalés  en  étoile  ,  une  fois  et  de^ 
mie  plus  longs  que  le  calice,  Ëtamioes  à  filets  pur- 
purins ,  subarrondis  à  la  base ,  garnis  dans  le  bas  de 
quelques  poils  courts  et  glaiululeux ,  égalant  les  sty- 
les. Ëcailles  hypogynes^  blanchâtres  ^  lamelli formes, 
fubqnadrangulaires 9  dressées  (1|2  mil!,  de  haut.)» 
un  peu  plus  larges  que  hautes  à  sommet  droit.  Car- 
pelles largemmt  otales  »  subrkondfoïdes ,  glabres  en 
dehors,  hispidules-glanduleuv  en  dedans,  brusque- 
ment terminés  par  un  style  oblique»  rougeàtre  au 
sooimet ,  de  moitié  plus  court  qu'euz.  Graines  très- 
petites  (1  demi-mill.  de  long.),  linéaires-obovnîes , 
finraient  striolées  longitudinalement»  brunâtres;  un 
50^ environ  sont  fécondes. 

Rosettes  subglohuleuses  (2  à  3  cent,  de  diamètre), 
à  feuUles  vertes  (5  à  S  milL  de  larg.  »  11  À  22  mill. 
de  long.);  oblongues^obovales ,  assez  brièvement 
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attéDuées  et  acuminées  au  sommet,  un  peu  caré- 
nées sur  le  dos»  l^èreraent  bombées  en  dessos,  cou- 
vertes mr  les  deux  faces  de  très-petits  poils  blancs , 
qui  iiL»|iaraisseQt  en  partie  lorsque  la  piaute  est  en 
fleurs  y  ciliées  sur  les  bords  ;  dis  droits ,  ayant  à  peînc 
1  mill.  de  longueur,  ainsi  que  ceux  de  la  pointe. 
Feuilles  caulioaires^  oblongues-lancéolées ,  atténuées 
et  acumioées  au  sommet^  les  ioférienres  brièvement 
hispidules-glanduleuses ,  les  supérieures  plus  lon- 
guement 9  surtout  sur  le  dos ,  un  peu  renflées  à  la 
base.  Tige  velue-glanduleuse ,  dressée^  fouillée  (15  à 
20  cent,  de  haut),  divisée  au  sommet  en  3  rameaux 
florifères, 

Hab.  —  Puy-de-Dôme.  Naturalisé  sur  le  mur  du 
jardin  de  M.  Simonnct»  àChàteaugay!  Aigueperse  , 
murs  derrière  la  ville  !  r.  —AlHer.  Vws  d'un  jardin 
àGauiiat,  (juartierdes  Capucins!  nu.  Juin. 

Cette  espèce  »  dans  ces  différentes  localités  et  dans 
mon  jardin  y  fleurit  un  mois  plus  tôt  que  les  S.  teetO' 
rum,  arvernense  et  Pomelii^  et  en  même  temps  que 
le  S*  aradmoideum;  elle  commence  à  épanouir  ses 
premières  fleurs  à  la  fin  de  mai  ou  dans  les  premiers 
jours  de  juin ,  et  sa  floraison  est  terminée  au  com- 
mencement de  juillet. 

-  D'où  vient  cette  espèce?  Est-elle  spontanée  quel- 
que part  en  Auvergne?  ou  a-t-elle  été  apportée  ici  des 
montagnes  d'Autriche?  Telles  sont  les  questions  que  je 
me  SUIS  souvent  posées,  etqu*il  ne  m'a  pas  été  possible 
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de  résoudre.  Nulle  autre  part^  en  France»  elle  n'a  été 

observée,  soit  spontanée,  soit  naturalisée.  Je  me  suis 
ioformé  auprès  des  propriétaires  des  murs  sur  lesquels 
je  Tai  trouvée,  d'où  elle  provenait  :  ils  m'ont  répondu 
qu'ils  avaient  toujours  vu  cette  plante  sur  leurs  murs  p 
et  qu'ils  ignoraient  qui  Ty  avait  plantée.  Une  personne 
qui  s'occupe  d*liorticolture ,  à  Gannat,  m'a  assuré 
qu'elle  était  spontanée  sur  les  rochers  des  bords  du 
Siclton  9  près  de  Cusset.  Je  n*ai  pu  jusqu'ici  vérifier 
cette  assertion. 

lUPFUiiTS  EX  DIFFÉRENCES.  —  La  formc  et  les 
dimensions  de  ses  feuilles  et  de  ses  rosettes  l'éloi* 
gnent  beaucoup  des  espèces  précédentes.  11  diffère 
du  iS\  nunUanum  par  ses  feuilles  plus  étroites ,  par 
les  longs  cils  de  leurs  bords ,  par  ses  pétales  seule- 
ment une  fois  à  une  fois  et  demie  plus  longs  que 
le  palice.  C'est  avec  le  S.  pUifmm^  Jord,  qu'il  a 
le  plus  de  rapports;  ses  feuilles  hispidules  sur  les 
deux  faces  i  en  font  distinguer  à  première  vue.  Ses 
rosettes  ont  un  peu  la  forme  et  les  dimensions  de 
celles  du  5.  arachnoideum;  mais  les  longs  poils  qui 
couvrent  les  feuilles  de  ce  dernier  ne  permettent  pas 
de  le  confondre  avec  lui. 

Obs.  —  La  description  que  Koch  donne  du 
S.  Funkii  dans  son  Stfnopsis  se  rapporte  parfaite- 
ment à  celui-ci ,  à  l'exception  toutefois  de  la  dimen- 
sion des  pétales  qu'il  dit  être  «  ccUice  stUtùriplo  lon^ 
ghribus:  »  tandis  que  dans  notre  Senyfemvum  ib 
Janvier  1855,  3 
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ne  sont  qu'une  fois  et  demiopliis  lon«!  que  le  raîice. 
Celte  diiïércnce  dans  ia  longueur  relative  des  pétales 
et  da  calice  m'a  fait  longtemps  considérer  notre 
pl.inte  comme  diiïérente  du  S.  FunLii.  Ayant  revu 
du  savant  jardinier  qui  diriiic  le  jardin  botanique  de 
Grenoble  des  rosettes  vivantes  et  des  fleurs  desséchées 
du  5.  Funh'ii^  entièrement  idcMtic}ues  à  celtir  que  je 
«iens  de  décrire,  j*ai  cherché  à  vériûer,  sur  des  es-- 
pèces  bien  connues  ^  si  le  caractère  tiré  de  la  longueur 
relatne  des  pétales  et  du  calice  était  constant,  et  s'il 
était  indiqué  d'une  manière  eiacte  dans  le  Stfmpsis 
de  Koch.  Il  m*a  été  facile  de  me  convaincre  que  ce 
caractère  était  constant  dans  ciiuque  espèce ,  surtout 
dans  les  premières  fleurs»  et  que  les  indications  do 
Si/nopsis  étaient  données  au  hasard  et  probablement 
sans  prendre  de  mesures.  Ainsi,  le  S.  monlamm  que 
ie  célèbre  auteur  de  la  flore  d'Allemagne  dit  avoir 
des  pétales  quatre  fois  plus  longs  que  le  calice ,  ne 
les  a  que  deux  fois  à  deux  fois  et  demie  plus  longs  ; 
ceux  do  S*  arachnmdeum  le  dépassent  deux  fois  et 
non  trois  lois;  je  puis  en  dire  autant  du  5.  Braunii* 
Je  crois  donc  être  dans  le  vrai  en  pensant  que  la 
même  erreur  devait  avoir  eu  lieu  pour  le  .S.  Funldi^ 
-  et  que  c'est  bien  à  cette  espèce  que  doit  être  rapporté 
ootre  Sempervivum. 
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5.  8*  cirMbfi<»idlenm,  Lin.,  itp.  6G5;  fl* /r., 
4,  p.  397,  cl  p/.  gr,,i,  106;  Koch.,  p.  290;  Gr.  et 
(îodr. ,  fl,  (le^  Fr. ,  1 ,  p.  630  ;  Lec.  et  Lamt. ,  cat,,  pl, 
cent,,  |).  180. 

PaDiculecymifomie,  ûmzbrièvimmU  velue^lan' 

iiuleu.se,  iiaiueaux  allougéâ  portant  chacun  de  5  à 
12  fleurs  de  grandeor  moyenne  (20  cent,  de  dia- 
mètre) iuhpèdonevUéêê  ^  disposées  en  épissnbseor- 
pioïdes.  Calice  divisé  jusque  près  de  sa  base  en 
8  on  9  sépaies  (1  milK  1|2  à  2  milL  de  larg.»  3  à 
4  mîll.  de  lon»^.)  liiiéaires-oMongs ,  un  peu  obtus, 
hispidules-glaoduieux.  Pétales  d'im  ro$e  vif,  sans 
iinéoles  en  de$iu$  (3  mill.  de  larg.»  9  à  10  milL  de 
ioiig,),  à  carène  à  peine  verdAtre,  velus-glanduleux,  et 
iinéolés  en  dessous ,  lancéolés-linéaires  »  atténués  et 
loDgueinent  acnminés  ao  sommet,  étalés  en  étoile» 
deux  fom  plus  longs  que  le  calice.  Etamines  à  filets 
parpurins,  subarro»dis  à  ia  iMse»  égalant  ou  d^as- 
sant  un  peu  les  styles ,  parsemés  de  petits  poils 
blancs ,  gkoduieuiL ,  plus  nombreux  à  la  base. 
£eaiUes  bjpogynes,  Nanc-verdâtre  ^  lameUiformn^ 
s ub<i uadrangulaires^allongées,  élalées-dressées ,  plus 
houles  que  larges  (1|4  de  mili.  de  long.),  à  sommet 
Qsrrm^.  Carpelles  ovales-oblongs,  glabres  en  dehors» 
brièvement  hispidules-glanduleux  en  dedans  et  sur 
les  cMés»  terminés  brusquement  en  un  style  oblique» 
HNigeàtre  »  plus  court  qu'eux.  Graines  très> petites. 
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striolées  longitudinale  ment,  ohovées-oblongues,  /att- 
nâlres  (un  peu  plus  de  i|2  miiL  de  iong.)  ;  un  ving- 
tième environ  sont  fécondes. 

Rosettes  subglobuleuses  (10  à  12  mill.  de  dia- 
mètre, au  plus  âO  mili.)  k  feuilles  vérin,  oblmgues, 
obtuses  (4  mill,  de  Farg.,  12  à  15  mill.  de  long.), 
bombées  en  dessus ,  un  peu  arrondies  en  dessous  » 
touvertes  des  deux  eôiés  de  irès^pelits poils  blancs, 
garnis  sur  les  bords ,  dans  le  haut  et  surtout  à  la 
pointe ,  de  poils  bhmes  »  mous ,  très^longs ,  qui  re^ 
eomrent  la  rosette  cùnme  d'une  toile  d^araignée. 
Feuilles  cauiinaires  oblongues  ou  oblouyueS'iancéO' 
léesp  obtuses t  un  peu  atténuées  au  sommet,  toute» 
brièvement  pubescentes^landuleuses ,  ciliées  sur  les 
bords  et  garnies  à  la  pointe  de  longs  poils  mous  et 
tombants.  Tige  dressée  »  rougeAtre  »  velue-glandu- 
leuse ,  feuillée  (6  à  12  cent,  de  haut.) ,  divisée  au 
-sommet  en  trois  rameaux  florifères. 

Hab.  —  Puy^de^Dâme,  Rochers  granitiques  au- 
dessus  de  Ceyrat  près  Clermonl,  d'Enval  près  Riom, 
rochers  volcaniques  de  Chalusset  et  Pranal  près  Pont- 
gtband ,  de  la  Roche-Noire!  Mont-Dore  à  la  Roche- 
Sanadoire!  ac.  —  Allier.  Rochers  de  gneiss  des 
bords  de  la  Sîoule  à  Neuvialle  !  b.  —  Creuse,  Ro- 
chers des  bords  de  la  Creuse  près  Aubusson  !  b.  — 
Cantal,  Col  de  Cabre ,  rochers  au-dessus  du  Fal- 
ghoux ,  roc  du  Merle  I  au.  Fleurit  en  juin  dans  la 
plaine,  en  juillet  dans  la  niontagne. 
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Nous  avons  indiqué  dans  le  Catalogue  du  plateau 
central  de  la  France  le  Th.  virgaium^  Gren.  etGodr., 
comme  croissant  dans  un  assez  i^rand  nombre  de 
localités  de  notre  circonscription.  A  cette  époque» 
nous  n'avions  pas  encore  va  d'édianUUons  anthe»- 
tiques  de  cette  espèce  »  nous  ne  connaissions  que  la 
description  qoe  les  antenrs  de  la  Fkr€  de  France  en 
ont  donnée  dans  lenr  spéciment  description  qnî  sem- 
blait très-bien  s'appliquer  à  la  plante  de  nos  monta- 
gnes et  qne  nous  avons  reprednile.  Depuis  lors  j'ai 
reçu  de  M.  Grenier  ie  beaui  eiemplaires  de  son 
Thlaspi  virgatum  »  et  à  peu  près  à  ta  même  époqne 
M.  Jordan  m'a  envoyé  des  échantillons  nombreux  et 
sous  tous  les  états  de  son  Th.  brachtjpeiahini ,  syno- 
nyme du  iÂ.  virgatum  «  ce  qui  m*a  mis  à  même  de 
comparer  notre  plante  à  cette  espèce,  et  j'ai  acquis 
la  conviction  que  ,  quoique  bien  voisine  ,  elle  en  est 
irès-distinete.  Ne  l'ayant  jusqu'ici  rencontrée  que 
snr  nos  terrains  volcaniques ,  je  l'ai  nommée  I%» 
vulcanarum, 

le  viens  de  dire  qne  le  Th,  braeh^pelaiumf  Jord. 
était  synonyme  dn  71^.  vtrg^um.  Poisqu  il  est  ici 
question  de  ces  deux  noms,  qu'il  me  soit  permis  d'en 
rectifier  la  priorité.  MM.  Grenier  et  Godron  ont 
publié  le  Th.  virgatum  dans  le  spécimen  de  leur 
Flore  de  Frame  qui  a  paru  le  12  novembre  184^. 


-      (  38  ) 

C'est  le  10  août  1846  que  M.  Jordan  lisait  à  la 

société  linéenne  de  Lvon  son  intéressant  travail  sur 
les  TtUoèpif  où  se  trouve  la  description  du  Th.  bra- 
ehfpeUUnmf  travail  qui  lut  imprimé  dans  le  eourant 
du  mois  de  septembre  suivaat.  Ce  mémoire  étant 
aotérieur  de  trois  mois  au  spécimeu  de  la  Flore  de 
France  »  c'est  incontestablement  à  M.  Jordan  qu'ap- 
partient la  priorité,  et  1  on  doit»  d'après  les  règles 
de  la  nomeudaturey  adopter  le  nom  de  Th.  ifrachy- 
pelalum^  Jord.,  pour  la  plante  qui  nous  occupe,  et  lui 
rapporter  en  synonyme  le  Th.  mrgatum^  Greo.  etGodr. 
,  Voici  la  description  du  Th»  vulemorum  qui  doit . 
prendre  place  entre  le  Th.  hrachypelalum,  Jurd.  [Th, 
vif^iUttmyGren.  etGodr.)  et  le  Th.  iylvêUre^  iord. 

Vlilaspl  vulMBWiun,  N.  ;  Tn.  vibgatdm,  Lee. 

et  l.amt.,  cal.pl.  cent.^  p.  72  (non  Grcn.  et  Godr., 
fl.  de  ¥r.). 

Fleurs  disposées  eu  grappe  terminale»  simple^  s 'al- 
longeant à  la  maturité.  Pédicelles  dressés  à  la  flo- 
raison ,  étalés  horizontalement  à  la  maturité.  Calice 
deux  à  trois  fois  plus  court^e  le  pédicelie»  à  sépales 
ovales,  subaigus,  verdAtres  ou  rose-violacé  dans  le 
milieu,  blancs-scarieu\  sui  les  bordi^i  inunis  d'une 
imh  nmvure.  Pétales  blaBcs»  quelquefois  rosés, 
étrmts  f  UnéaireS'^fbwales arrondis  au  sùnmet,  à 
veinules  peu  visibles  ,  le  double  plus  longs  que  les 
êépaleê,  Etamines  aimUongues  p^e  k$ pélale$ou  les 
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surpas.mnl  un  peu ,  à  anthères  lilacés.  Ovaires  obo- 
vales- elliptiques  9  tronqués- éekimcré$  au  sominet  ; 
9lyh  amti  limg  quê  la  moitié  de  Vwaire  et  la  dèpat'^ 
sant  ménie ,  atteignant  au  tiioment  de  l'antlièsc  le 
sommet  deë  grandes  étamines.  Silicule  droite,  égalant 
le  pédicule  ou  on  peu  plus  longue  que  lui,  abcarâéê- 
obîongue ,  rélrécie  inférieureraeat,  convexe  en  des- 
sous ;  ailes  des  valves  égalant  au  jsommet  leur  largeur, 
et  rétrécies  insensiblement  vers  la  base;  lobes  de 
récliautfure  ovales,  i\  bonis  externes  arrondis,  à 
bords  internes  droits,  séparés  par  un. sinus  o««er< 
au  toniÊnêt,  obtus  h  la  base,  plus  longs  que  le  style , 
égalant  t/n  huiiieme  de  la  longueur  totale  de  la  sili> 
cnle.  Graines  eu  nombre  de  quatre  à  six  dans  chtque 
loge,  ovales-elliptiques,  petites,  lisses,  d'un  jaune 
iégèrement  fauve.  Feuilles  glaucescentes ,  assez 
épaisses ,  entières  ;  les  radicales  assez  rapprochées, 
obovales-^elliptiques,  obtuses,  rétrécies  en  pétiole 
étroit  souvent  presque  double  du  limbe ,  les  cauU- 
natres  seasiles  embrassantes,  ovale9~lancéolées  su* 
èaigu& ,  cordées^auricolées  à  la  base ,  à  oreillettes 
assez  courtes,  ovales,  subaiguës.  Une  ou  piubieurs 
tiges  dressées,  arrondies,  simples  ou  rameuses,  feaii- 
lées  presque  jusque  sous  les  fleurs.  Plante  entière- 
ment glabre ,  atteignant  a  la  maturité  60  à  40  cen- 
timètres. Racine  bisannuelle ,  rarement  trisannuelle , 
d'un  gris  jaunâtre ,  à  pivot  ramifié  au-dessous  (b 
collet. 
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Hab. — Bois  tailiis ,  champs  eo  (riche«  toujours  sur 
leterraio  volcanique.  —Pu^f^e-Dûme.  Bois  du  petit 

poy  de  Dôme,  de  Jumes,  la  Nugère,  Pariou,  Cômel 
Champs  eu  friche  entre  Brion  et  Lameyrand  !  Bois 
^taillis  près  Compains,  sur  la  route  deBessel  (Pomel). 
AR.  —  CaïUaL  Vallée  de  Fontauges!  n.  Commence 
à  fleurir  ?ers  le  milieu  de  juio  et  cootinue  jusque  dans 
le  courant  de  juillet.  La  floraison  a  lieu  quinze  jours 
plus  tôt  dans  mon  jardin. 

Rapp.  et  IHFF.  Cette  espèce  a  de  nombreux 
rapports  avec  le  Th,  brachypetalum ,  Jord.  fJh. 
urgalim,  Gren.  et  Godr.^  »  et  le  1%.  sylveHre^  Jord. 
Elle  diffère  du  premier  par  ses  fleun^  le  double  plus 
grandes ,  par  ses  pétales  arrondis  au  sommet  et  non 
rétus,  par  son  style  plus  long»  par  ses  silicuies  plus 
larges  au  sommet  et  moins  longues  ,  par  les  lobes  de 
Téchancrure  plus  éloignés  »  à  sinus  plus  ouvert,  par 
ses  graines  jaunes  et  non  brun^-roux,  par  ses  feuilles 
plus  lancéolées  et  plus  pointues.  Elle  s'éloigne  du 
Th.  sylvestre  f  Jord.*  par.sesUeurs  plus  petites»  perses 
pétales  moins  larges ,  par  son  style  moins  long ,  par 
ses  étamines  plus  saillantes ,  à  anthères  de  couleur 
Ulacée»  par  ses  silicuies  à  lobes  de  réchancmre 
moins  arrondis  en  dedans  et  plus  allongés ,  à  sinus 
moins  ouvert ,  par  ses  graines  plus  petites  et  de  cou- 
kur  diiïérente*  La  tige  est  plus  feuillée,  les  leuiUes 
sont  plus  rapprochées  et  atteignent  ordinairement  les 
premières  Heurs.  Dans  le  Th,  vulcamrum ,  les  ailes 
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de  la  rilicale  te  développent  de  suite  après  l'anthèse 

et  atteignent,  après  la  chute  des  pétales,  le  sommet  du 
style  »  tandis  que  dans  le  Th.  sylvestre  »  le  style  reste 
bDgtenips  plus  long  que  les  ailes* 

9^,  Gen.  cuisiuM,  Lin. 
HYBRIDE. 

L'hybridité  chez  les  végétaui  n'est  plus  aujour- 
d'huî  chose  douteuse.  Les  nombreux  travaux  des  bo- 
tanistes modernes,  en  faisant  justice  de  tout  ce  que 
les  aDciens  ont  écrit  d'erroné  sur  les  prétendus  mons- 
tres auxquels  donnait  lien  le  croisement  de  deux 
espèces  de  familles  ditïcrentes,  ont  restreint  à  pen 
de  chose  près  la  faculté  hybridante  des  plantes  dans 
ses  véritables  limites.  Cependant  il  reste  encore  des 
questions  indécises  sur  lesquelles  j'appellerai  Tatten* 
tîott  des  botanistes  »  lorsque  j'aurai  recueilli  un  plos 
grand  nombre  d'observations.  Mon  but  actuel  est  de 
faire  connaître  une  .hybride  des  Cirsium  lameolalum 
et-  C.  eriopkùrum ,  qui^  je  crois,  n'a  pas  encore  été 
signalée. 

J'ai  découvert  cette  hybride  au  milieu  d  une  grande 
quantité  de  ses  deux  parents  »  qui  croissaient  péle- 
roéle  dans  un  vaste  pâturai  inculte.  Le  mélange  des 
deux  ascendants  ne  me  permettant  pas  de  reconuaî* 
tre  quel  était  le  pére  et  d'appliquer  convenaUenient 
la  nomenclature  de  Schiede,  j  ai  placé  en  preipière 
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ligne  le  nom  de  l'espèce  dont  elle  se  rapproche  le 

plus  et  dont  elle  a  le  port,  suivant  eu  cela  Tindica- 
tion donnée  par  M.  Grenier,  dans  sou  savant  mé- 
moire sur  les  hybrides. 

Clmliiai  l»iiceoliito-erlfl»pli«ruBi ,  N. 

Galathides  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux  ,  munies  à  leur  base  de  deux  ou  trois  feuil- 
les florales  >  aussi  longues  que  les  fleurs.  Pericline 
ivhglobulêux ,  omhiliqué  à  la  base ,  fortement  ara* 
néeux  ;  à  écailles  appliquées  ,  un  peu  rudes  sur  ses 
hords»  linéaires-lancéolées,  munies  vers  le  sommet 
d'nne  nerture  dorsale»  longuement  acuminée  en  une 
pointe  étalée-dressée ,  brunes,  linéaires,  non  dilatées 
BOUS  l'épine  terminalê^  qui  est  faible»  Corolle  puipn- 

rine.  Akènes  Feuilles  vertes,  hérissée»«pinalea* 

ses  eu  dessus ,  blanches-tomenieuses  en  dessous^  pla- 
nes sur  les  bords  ou  un  peu  retournées  en  dessous 
dans  le  haut  des  lobes ,  pennatipartites,  à  segments 
divisés  en  lobes  lancéolés ,  inégaux ,  divariqués  et 
dont  le  terminal  est  très-allongé ,  à  nervure  médiane 
peu  proéminente  >  tous  terminés  par  une  épine  peu 
forte  ;  feuilles  caulinaires  semi-décurrentes ,  à  ailes 
laiiges,  sinuées-lobulées,  épineuses,  n*atleiffnant  que 
le  miHeu  de  rinHervalle  qui  sépare  deux  feuilles. 
Tige  assez  forte,  dressée,  sillonnée,  veiue-iameuse,  ' 
rameuse.  Plante  de  5  à  10  décimètres, 

Hab.  ~  Fuy-de^Dâme*  An  miliea  des  Cirrium 
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lanceolatum  et^riopAorum,  près  de  Fassemettiiîer, 

canton  de  Rioœ ,  sur  le  terrain  grdiutii|uo.  uuu. 
Août. 

Rapp.  etDiFP. —  Cette  hybride  tient  exactement 

le  mW'wu  entre  ses  deux  parents.  Son  port,  la  lurme 
générale  de  ses  feuilles,  la  non  dilatation  du  sommet 
des  écailles  de  rinvolur re,  la  rapprochent  du  C  /ait- 
eeoiatum;  elle  i»  en  éloigne  par  la  forme  et  la  grosseur 
de  ses  calathîdes,  par  Taboodance  des  poils  aranéenx 
quiles  recouvrent,  par  la  forme  de  se«  ('•cailles,  ca- 
ractères qui  lui  donnent  de  la  ressemblance  avec  le 
C.  êriopharum.  Enfin  elle  s'éloigne  et  se  rapproche 
également  de  ces  deux  espèces  pur  la  semi-décur- 
rence  de  sesleailles. 


(  ^  ) 


ËLOGë  filOGMPHIQUË 

DE  DEGEORGE 

MEMBKIE;  de  E.'ACâD<tWIK  OB  CIXRUOliTi  ^ 

PAaM.CONGlH)N» 

Messieurs  » 

Lorsqae  je  reçus  de  TAcadémie  l'honorable  et 
douloureuse  mission  de  vous  parler  du  collègue  que 
la  mort  vient  de  nous  enlever^  je  ne  me  dissimulai 
point  que  je  devais  ce  privilège  à  une  position  de 
iamilic  et  à  des  affections  connues  de  vous  tous.  Ace 
double  titre»  la  biographie  de  Degeorge  vous  a  sem- 
blé devoir  m 'appartenir,  et  j'ai  été  flatté  d'ane  dis- 
tinction qui,  en  me  permettant  de  payer  la  dette  de 
notre  société  envers  l'homme  de  talent  si  inopiné- 
ment disparu  de  nos  rangs,  me  fournissait  l'occasion 
d'en  acquitter  une  autre  pour  moi  non  moins  pré- 
dense. Toutefois  f  et  je  le  dis  ici  sans  modestie,  dans 
l'intérêt  d'une  plus  savante  appréciation  de  Tartiste, 
peut-être  auriez^vous  d&  porter  votre  choix  sur  tout  , 
autre  panégyriste  ;  car  les  paroles  de  Tami ,  pro- 
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noncées  sor  atie  tombe  -«i  firtichmeiit  ouverte,  peu- 
vent être  sus[)ecies  d  uoe  bienveillante  partialité  »  et 
poortaot  »  Mestienfs,  je  vous  dois  l'aveu  qoe  cette 
supposition,  d'aîllears  st  naturelle,  ne  saurait  tomber 
sur  la  conscience  de  leur  auteur. 

Mais  il  est  une  critique doot  je  ne  pourrais*  sans 
une  outrecuidante  témérité,  décliner  toute  la  jus- 
tesse; celie-tÀ  s'adresse  à  la  compétence  du  juge; 
aussi  n'at-je  point  la  prétention  de  la  discuter.  Corn- 
piétement  étranger  à  la  [pratique  de  la  peinture,  c'est 
i  peine  si  j'en  connais  le  vocabulaire ,  et  je  com- 
prends qu'en  face  des  initiés,  mes  jugements  ne  sau- 
raient avoir  d'autre  valeur  que  celles  de  mes  propres 
impressions. 

Ces  impressions ,  Messieurs,  je  me  permettrai  de 
vous  les  donner  :  elles  feront  tout  mon  bagage  scien- 
tifique ,  et  je  croirat  avoir  rempK  mon  mandat ,  si  » 
même  en  les  traduisuiU  dans  un  langage  peu  coo- 
fonne  à  la  technique  de  l'art*  je  suis  asses  heureux 
pour  avoir  deviné  les  vAires  et  m'en  être  rendu  le 
fidèle  interprète. 

Chnstophe-TbomasDBUiionfiB  estnéàBIaniat,  le 
8  octobre  1786. 

Son  père,  Anne-François  Degeorge,  avocat*  avait 
pendant  longues  années  exercé  à  Clermont  les  mo- 
destes et  difBciles  fonctions  de  juge  de  paix.  11  a 
laissé*  dans  celte  magistoiture  *  une  mémoire  juste- 
ment honorée. 
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Sa  mère  ,  GîlbeHe  Vigernl ,  aj)partenait  à  Tune 
des  tuiiuiles  les  plue  considérées  du  canton  de  Ver- 
taiaEon. 

Les  dispositions  d'esprit ,  les  «ipiiludcs  iinturelles 
qui,  le  plus  souvent,  décident  de  tout  un  avenir»  se 
révèlent  presque  toujours  a»  seuil  de  la  vie.  Degeorge 
avait  à  pcinç  (initié  la  robe  de  l'enfance  que  déjà  se 
montrait  en  lui  le  germe  du  talent  dont  il  devait 
faire  la  passion  et  ralîment  de'  toute  son  existence. 

Son  premier  canevas  fut  le  panneau  de  Tune  des 
boiseries  de  Tappartement  de  son  père  ;  sa  pranière 
ébauche ,  le  portrait  au  charbon  d'une  vieille  gou- 
vernante que  tous  les  habitués  de  la  maison  recon- 
naissaient au  ^rand  scandale  de  ToriginaK 

Il  avait  huit  ans  ù  peine  [orsiju'il  iul  placé  à  l'école 
de  M.  Gautb  de  Haint-Germain ,  qui  a  laissé  dans  la 
•Vf Ile  de  Clermont  la  réputation  d'an  ntattre  habile. 
Sons  (  0  professeur,  les  progrès  de  Fenfant  lurent 
rapides  ;  après  deux  on  trois  annéés  de  lecoM ,  Il 
fomptait  parmi  ses  meitleors  élèves.  A.  doute  ans, 
Degeorge  peignait  au  pastel  et  faisait  des  portraits 
remarquables  par  la  ressemblance  et  la  oorrectioD  du 
dessin.  • 

Ceux  qui  »  à  cette  époque ,  furent  ses  camarades 
d'atelier,  et  quelques-uns  existent  encore,  se  rappel- 
lent que  l'un  des  traits  distinctifs  du  jeune  artiste 
était  la  délicatesse  de  la  touche  et  le  fini  dans  Taxé- 
cation  die  tous  les  détails,  même  les  plus  minutieux, 
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4€s  modèles  qoe  le  nrattre  loi  dooiiaH  k  cofner.  Cette 

qualité  se  retrouve  daos  toutes  les  œuvres  sorties  de 
sen  pinceau. 

L*on  était  alors  à  la  chute  du  Consulat  et  près- 
qu'au  début  de  l'Empire. 

Il  y  avait  à  Paris  on  homme  qai ,  è  la  fia  do  der- 
nier siècle ,  sï'tîiit  dit  :  La  peinture  est  dans  une 
:  mauvaise  voie  ;  le  vrai  et  le  beau  ne  sont  point  dans 
les  prodnclions  maniérées  des  artÎBtes  en  possession 
de  la  vogue  et  de  Tadmiration  publique.  CVst  dans 
la  patrie  de  Raphaël,  de  Michel  Ange,  du  Titien,  de 
Paul  Veronôze  ot  du  Gorrége,  qu'il  faut  aller  cher- 
dier  ses  inspirations  et  ses  modèles.  Cet  homme  qui, 
au  commencement  de  sa  carrière,  avait,  comme  tous 
ses  condisciples ,  brûlé  quelques  grains  d  encens  sur 
l'autel  des  foox  dieui ,  ayant  foi  dans  sa  force,  avait 
compris  qu'à  hii  était  réservée  la  gloire  d'une  réforme 
timidement  essayée  par  quelques  artistes,  ses  con- 
temporains, et  il  eiposait»  à  Tappui  de  sa  mission,  la 
mort  de  Soerale ,  Brutus  après  avoir  condamné  ses 
fils,  le  serment  des  Horaces,  le  serment  du  Jeu-de- 
Paume,  magnifiqae  vestUrale  d'une  galerie  ou 
devaient  se  muntrer  plus  tard  le  coui  cjunemeiit ,  la 
distribution  des  aigles ,  les  Sabines  et  Léooidas.  Cet 
homme,  Messieurs,  vous  l'avez  tous  nommé  :  c'était 
Jacques-Louis  David. 

Degeorge  eut  le  rafe  bonheur  de  venir  s'asseoir 
sur  les  bancs  de  Técole  de  ce  grand  oMittre. 
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Quoique  sujette  à  des  règles  «  la  composition  d'un 
tableau  ne  s'enseigne  pas  plus  que  celle  d'une  tra- 
gédie ou  d'un  poème  épique.  C'est  ritnagiuation  et 
le  goût  qui  font  tous  les  irais  de  Tœovre  »  et  Tune  et 
Tantre  sont  des  dons  de  nature.  Les  préceptes  du 
maître  peuvent  bien  modérer  les  écarts  de  rimagi- 
nation;  mais  que  feront-ils  chez  celui  qui  en  est 
déshérité?  Quant  au  goût,  cette  parore  do  jugement, 
il  est  lapanage  de  quelques  org4Uisations  d'élite. 
Celles-là  n*ont  besoin,  pour  en  comprendre  les  secrets 
et  en  faire  Tapplication,  ni  des  maximes  de  l'école , 
ni  des  leçons  du  professeur ,  et  j'avoue  que  je  n*ai 
jamais  pu  note  rendre  raison  de  Tutilité  pratique  d'no 
traité  sur  cette  matière. 

Aussi  ,  Messieurs  ,  renseignement  de  David 
n'avait-il  rien  de  commun  avec  la  composition. 

II  se  bornait  en  général  à  Fétude  de  la  figure 
humaine.  «  David  aimait  le  stjle,  il  détestait  la 
»  manière.  £IIe  était  proscrite  de  son  école.  La 
n  nature,  voilà  le  guide  qu'il  conseillait;  mais  il  la 
»  voulait  noble  et  belle ,  jamais  basse  et  vulgaire. 
»  Il  préférait  une  timidité  fidèle  À  une  hardiesse 
»  saiKs  lidiililé.  Cet  émincnt  artiste  répétait  sans 
»  cesse  :  Il  faut  étudier  les  beautés  de  Tautique  pour 
»  retrouver  les  mêmes  beautés  dans  le  modèle,  et 
»  toutefois  c'est  l'esprit  du  modèle  qu'il  faut  suivre 
»  pour  les  rendre  bien ,  d'après  l'antique.  »  Ces 
préceptes,  d'une  si  haute  raison,  étaient  pour  ainsi 
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dire  le  eatéchisme  de  son  atelier;  et  je  ne  fois  que 
les  transcrire  en  qaelqne  sorte  sons  la  dictée  de  celoi 

qui  les  avait  entendus  cent  fois  sortir  de  sa  bouche  (1  j. 

Il  arrivait  bien  à  Da?id  de  donner  de  loin  en  loiot 
aux  jeunes  gens  qui  suivaient  ses  leçons,  quelques 
sujets  d'esquisse  ;  mais  ces  laveurs  étaient  exception- 
nelles :  elles  étaient  da  reste  étrangères  an  pro- 
gramme de  son  conrs.  Les  auteurs  de  ces  composi- 
tions les  lui  apportaient  dans  son  atelier;  il  les 
eiaminait  avec  attention  et  donnait  tout  haut  des 
conseils  dont  profitaient  ses  auditeurs*  Il  accueillait 
aussi  avec  une  bienveillance  encourageante  les  élèves 
qui  allaient  lui  soumettre  chez  lui  leurs  propres 
ouvrages. 

Tel  était  Thomme  supérieur  sous  lequel  s'était 
formée  cette  pléiade  de  {>eiutres  qui  jetèrent  un  si 
grand  éclat  sur  l'école  française  :  Gros,  Gérard,  Giro- 
det ,  Fabre  ,  Drouais  ;  Drouais  surtout ,  le  disciple 
selon  le  cœur  de  David ,  qu'il  aimait  d'une  tendresse 
toute  paternelle  ;  qu'il  consultait  alors  même  qu'il 
lui  donnait  des  leçons  ;  qu'il  voulut  accompagner  à 
Rome  autant  par  attachement  pour  Tart  que  pour  sa 
personne ,  et  dont  il  disait  en  le  perdant  :  c  J*ai 
perdu  mon  émulation  (2).  » 


(1)  On  retrouve  ces  mème^  préceptes  dans  une iVblfe«MfrOat«<li 
dont  l'auteur  est,  je  crois,  M.  Petitot. 
(3)  NpÊke  êur  David, 

Fétrier  1853.  4 
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.  Presque  tons  ces  artistes  Ulustres  fÎTaieot  eAeofe 

lorsque  Degeorge  fut  placé  à  l'école  de  David.  • 

C'était  le  temps  des  grandes  choses.  L'esprit  révo- 
lotionnaire  était  vahiCD.  Le  génie  de  Napoléon  avait 
inauguré  la  gloire  la  gloire,  cette  vieille  maî- 
tresse de  la  JbraDce ,  la  seule  peut-être  à  la(|tteUe 
nous  n'ayons  jamais  fait  infidélité.  Autour  de  cette 
idole  devait  venir  se  grouper  tout  ce  qui  se  sentait 
un  cœur  chaud,  une  àme  généreuse,  une  intelligence 
élevée.  11  j  avait  alors  comme  un  cooraot  électrique 
qui  du  chef  de  TEtat  se  transmettait  aux  masses ,  et 
des  masses  au  chef  de  l'Etat.  Le  moment  des  fortes 
études  était  arrivé.  La  jeunesse  allait  se  prédfMter 
dans  les  écoles  avec  la  même  ardeur  que  naguère 
dans  les  clubs  populaires.  Les  applaudissements  et  les 
ovations  devaient  passer  de  la  tribune  à  Tamphithéà- 
tre,  et  l'heure  avait  sonné  oà  l'orateur  politique 
céderait  la  place  au  professeur.  Magnifique  spectacle, 
admirable  révolution ,  la  seule  digne  d'un  peuple 
dont  quelques  misérables  sophistes  s'étaient  efforcés 
de  pervertir  les  instincts  et  de  dégrader  le  caractère. 
Hélas  1  Messieurs,  pourquoi  faut-il  qu'en  évoquant 
ces  souvenirs,  une  douloureuse  pensée  vienne  s'atta» 
cher  à  la  mémoire  de  David  ?  Pourquoi  faut-il  qu'une 
voix  impitoyable  éclate  sur  sa  tombe  par  ces  paroles 
que  l'histoire  a  enregistrées?  «c  Et  vous  aussi ,  grand 
peintre ,  vous  avez  eu  votre  part  dans  cette  œuvre  de 
dégradation  ;  car  vous  avei  été  Tun  des  membres 
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les  fdos  fedoatés  du  Gomîté  de  s&reté  générale  ;  et 

vous  avez  fait  sortir  Je  votre  palette  i 'apothéose  de 
Marat. 

Degeorge  avait  seiie  ans  lorsqu'il  fut  admis  è 

1  ccole  de  David  ,  qui  ne  tarda  pas  à  découvrir  en  lui 
Tainottr  passiooDé  de  Tart  uni  aai  plus  heareases 
dispositions..  • 

Le  dessin  ,  Messieurs ,  est  la  base  de  la  peinture, 
car  c'est  le  dessin  qui  donne  la  forme  aux  êtres  des- 
tinés à  animer  la  toile.  Si  le  meilleur  dessinateur  n^est 
pas  toujours  le  meilleur  peiutre ,  ii  est  îucootestabie 
que  Je  dessinateur  médiocre  ne  sera  jamais  un  peintre 
eomplet.  Anssi  David  faisait*il  de  ceite  branche  de 
l'art  la  partie  capitale  de  son  enseignement.  Le  colo- 
ris ne  veoait.qu  après.  «  Pour  lui^  le  dessin  ne  con- 
»  sîstait  pas  seulement  dans  la  reproduction  en  quel- 
»  que  sorte  textuelle  des  lignes  du  modèle ,  il  fallait 
i»  mieux  que  cela  :  il  voulait  qu'elles  exprimassent 
v  la  vie  y  le  geste,  la  convenance  des  caractères.  » 
Sur  ce  point ,  sa  sévérité  était  extrême,  et  il  en  don* 
naît  l'exemple  dans  ses  propres  compositions.  Ceux 
qui  ont  vécn  dans  sa  familiarité ,  et  qui,  comme  notre 
collègue,  l'ont  vu  travailler  à  ses  tableaux,  savent 
qu'il  effoça  jusqu'à  six  fois  la  main  de  son  Romulus, 
et  qu'il  refit  entièrement  la  téte  de  son  Hersilie.  Que 
les  lignes  soient  justes ,  répétait-il  sans  cesse  ;  la  jus- 
tesse des  lignes  constitue  rharmome  de  l'ensemble. 

L'on  a  dit  souvent  que  les  règles  avaient  fait  de 
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Tart  une  routine  ;  qu'elles  servaient  à  l'homme  ordî- 

uaire  et  nuisaient  à  l'homme  de  génie.  Cette  asser- 
tion qui  f  au  fond ,  est  l'excuse  de  la  médiocrité 
orgueilleuse  >  nous  a  toujours  paru  un  paradote ,  et 
nous  persisterons  dans  cette  opinion,  tant  f]ue  l'on  ne 
nous  aura  point  montré  un  grand  artiste  t  peintre, 
sculpteur,  poète  ou  musicien ,  qui  se  soit  complète- 
ment affranchi  du  joug  de  la  règle.  Il  y  a  seulement 
cette  ditféience  »  que ,  pesant  à  l'homme  ordinaire» 
ce  joug  est  léger  &  Thomme  de  génie.  Nous  ne  savon» 
pas  si  Raphaël  aurait  mieux  réussi  dans  son  admi- 
rable tableau  de  la  TransfigureUim^  et  Corneille 
dans  sa  belle  tragédie  de  Polyeucte,  s%  se  fussent 
l'un  et  l'autre  dégagés  du  frein  de  la  r^gle  ;  mais  ce 
dont  nous  sommes  certain ,  c'est  qu'en  s'y  soumet- 
tant ils  ont  fait  des  chefe-d'oeuvre* 

L*école  de  David  en  était  esclave  ;  aussi  ne 
croyait-elle  point  que  le  dessin  modelé ,  d'après  l'an- 
tique »  était  une  entrave  dont  il  fallait  se  débarrasser. 
Ce  n'était  pas  dans  latelier  de  ce  maître  que  se  serait 
trouvé  le  jeune  homme  dont  parle  Diderot  *  qui , 
avant  de  jeter  le  moindre  trait  sur  sa  toile,  se  met- 
tait à  genoux  et  s'écriait  :  Mon  Dieu ,  délivrez-moi 
du  modèle!  Et  pourtant  c'est  de  cet  atelier  que  sont 
sortis  ces  peintres  illustres  qui  ont  produit  la  Seine 
du  Déluge  ^  V Endxjmim ,  les  Pestiférés  de  Jaffa^ 
VEntréédeEenri  IV à  Parié,  la  Cananéetme,  Marins 
à  Minturnes ,  Phihctéle ,  Milan  de  Crotone  et  tant 
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d'aatres  tableaux  qui  feront  éteraeUemeDt  la  gloire 

de  l'écoKî  française. 

J'ai  cru  devoir^  Messieure»  voas  parier  avec  quel- 
que éteodue  des  enaeigneineotB  da  professeur,  pour 

mieux  faire  connaître  la  nature  dos  (  tudes  de  î'élcve 
etl  a  direction  que  ces  études  durent  imprimer  à  son 
talent. 

Degeorge  fut,  pendant  plusieurs  années ,  l'un  des 
pfais  fervents  disciples  de  David  ;  et  c^cst  sous  ce  maître 
qu'il  aoqoît  cette  poreté^de  dessin  qui  se  fait  remarquer 
dans  toutes  ses  compositions ,  qualité  justement  ap- 
préciée par  David ,  et  qui  lui  valut  Thonneur  de  tra- 
vailler à  quelques-uns  de  ses  tableaux  »  bonnenr  trèfr* 
recherché,  dont  il  était  fort  avare  et  qu'il  n'accordait 
qu'à  un  très-petit  nombre  de  ses  anciens  élèves. 

Le  mérite  de  Degeorge ,  dont  cette  distinction 
était  la  manifestation  flatteuse,  attira  sur  lui  les  regards 
du  magistrat  qui  alors  était  à  la  tète  du  départe- 
ment de  la  Seine.  M.  le  comte  Cbabrol ,  qui  pendant 
sa  longue  administration  se  uioutra  aussi  dévoué  aux 
arts  que  sympathique  à  ceux  qui  les  cultivaient,  le 
chargea  de  Texécution  de  plusieurs  tableaux.  Il  fit  à 

cette  époque  ,  entre  autres  ouvrages,  rEnsevelisse- 
ment  du  Christ ,  le  Martyre  de  sainl  Jacques  le 
mmeuff  et  m  Christ  à  la  colmme.  Ces  toiles  furent 
placées  daos  diverses  églises  de  Paris. 

Il  fut  aussi  chargé  de  peintures  à  la  fresque  au 
palais  de  la  Bo«r8e«  Ces  peintures^  que  Ton  voit  dana 
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la  fttlle  da  tribuiiftl ,  sont  quatre  figores  allégoriques 
représentant  les  attributs  du  commerce. 

Begeorge  eiécuta  avec  Viochon  ;  qui  eo  avait 
nominalemeDt  reotrêprise ,  les  fresques  de  la  cha- 
pelle Saint-Maurice  de  1  église  Saint-Sulpice ,  et  il 
fit»  pour  Madame  Adélaïde  d'Ortéaus»  le  tableau 
qui  décore  Tun  des  autels  de  celle  de  Neuilly. 

L'habileté  de  notre  artiste,  son  talent  honoré  du 
suffrage  de  David  »  lui  donnaient  le  droit  de  eoooo«* 
rir  pour  le  grand  prix  de  Rome.  Il  concourut,  en 
effet»  mais  une  maladie  dont  il  fut  atteint»  à  cette 
époque,  apporta  un  obstacle  inviucîble  À  l'achèvement 
de  son  tableau,  qui  ne  put  être  termiué  dans  les  limi- 
tes rigoureuses  du  délai  accordé  aux  concorrenls*  Les 
réclamations  de  Degeorge  vinrent  malheurensemeiit 
échouer  contre  les  impitoyables  pcescriptiuns  des 
règlements.  Ce  tableau  »  que  l'on  peut  voir  dans  ami 
atelier,  est  la  Mort  de  Pâris» 

Il  composa  aussi,  ù  peu  pès  dans  le  même  temps» 
la  Mortdê  Palrade^  Ulysse  H  Télémaquepaursuifumi 
les  prétendants  de  Pénélope^  et  \c  trait  de  ces  deux 
jeunes  Athéniens  lauréats  des  jeux  olympiques  qui» 
après  avoir  déposé  leurs  couronnes  sur  la  tète  de  leur 
vieux  père,  qui  devait  en  mourir  de  bonheur,  le  portent 
en  triomphe  au  milieu  de  leurs  concitoyens  accourus 
pour  assister  à  cette  scène  touchante  de  piété  filiale. 

Jusque-là  >  tous  les  sujets  traités  par  Degeorge  lui 
avaient  été  en  quelque  sorte  coomaiidés*  Sur  la  fin 
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dn  règne  de  Charles  X  f  il  voiilai  produire  uoe  œnm 

complètement  de  son  choix.  L'histoire  de  nos  guerres 
civiles  kl  en  fournit  la  donnée.  La  scène  se  passe  . 
sur  l'un  des  champs  de  bataille  de  la  Vendée*  Ecou- 
tez-en le  récit  ;  c'est  notre  illustre  président  qui  va 
vous  le  faire. 

«  Pendanlla  jouméeda  ISoctobre  1793,  le  lende- 
»  râatn  delà  bataille  de  Cbollet ,  Ton  vit  arriver  de 
»  Saint-Florent  à  Beaupreau  un  nombreux  rassem- 
.  »  blement  :  c'étaient  quatre  on  cinq  mille  républicains 
D  que  les  Vendéens  avaient  emmenés  dans  teur 
»  retraite.  Bonchamp ,  mourant  de  sa  blessure , 
»  avait  demandé  et  obtenu  leur  grâce.  Lescnre,  qui 
»  ne  devait  pas  non  plus  tarder  à  mourir,  entendant 
j»  quelques  officiers  subalternes  parler  de  les  fusiller, 
»  s'était  d'une  voix  affaiblie  écrié  contre  cette  hor- 
n  reur*  Ces  prisonniers  proclamaient  hautement  leur 
»  reconnaissance  (1).  » 

Thiers  raconte  le  même  fait  dans  son  Uistoiyedê 
la  Rétoluiim  »  et  termine  par  ces  mots  : 

«  Ce  jeune  héros  (Bouchampj,  étendu  sur  un  ma- 
»  telas  et  près  d'expirer  d'un  coup  de  fett«  •  •  •  avait 
9  demandé  et  obtenu  la  grâce  de  trois  ou  quatre  mille 
»  prisonniers  que  les  Vendéens  traînaient  à  leur 
»  suite»  et  qu'ils  voulaient  fusiller,  i» 


(1)  ttiêlmrûdê  UùmmHm^  |Mir  M.  de  Bttante, t.  8|  p.  009^ 
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Une  telle  action  était  digne  du  pincean  d*nn  ar^ 

tiste  qui  ne  regarde  pas  au  drapeau  pour  apprécier 
une  grande  Ame.  Degeorge  entreprit  de  l'eiprimer 
sur  la  toile. 

Le  moment  choisi  est  celui  des  derniers  instants 
de  BoDchamp.  Couché  sous  un  hangar»  le  jeune  chef 
tient  un  papier  à  la  main  et  le  donne  h  \'m  des  offi^ 
ciers  qui  entourent  son  Ht  de  mort.  L'otiicier,  c'est 
le  comte  d'AuUchamp  »  son  compagnon  d'armes  et 
son  ami;  le  papier,  c'est  la  grâce  de  quatre  mille 
Français  destinés  peut-être ,  par  la  fatale  loi  des  re- 
présailles f  à  tomher  sans  combattre  sous  des  balles 
françaises.  Un  groupe  de  soldats  vendéens  assiste , 
dans  un  morne  recueillement,  à  cette  scène  de  dou- 
leur et  de  magnanimité.  L'un  d'eux  est  à  genoux  et 
prie.  Un  prêtre  se  montre  au  milieu  de  ce  groupe  dé- 
solé. L'homme  de  Dieu  élève  au-dessus  de  la  tête  du 
héros  chrétien  qui  souffre  et  qui  pardonne  Temblème 
de  toutes  les  souffrances  et  de  toutes  les  miséricordes. 
Voila  le  drame  dans  sa  touchante  simplicité. 

Vous  dirai-je  maintenant,  Messieurs,  les  Yicissi- 
tudes  de  cette  belle  composition? 

Le  tableau  était  très-avancé  lorsque  s'accomplis- 
sait la  révolution  de  1830*  Cet  événement  fit  crain- 
dre à  Degeorge  que  le  sujet  qu'il  avait  choisi  ne  fût 
froidement  accueilli.  Il  entrevit  des  difficultés  pour 
sou  admission  à  l'exposition  du  Louvre,  et  il  crut  de- 
voir en  suspendre  Tachèvement.  Quelques  années 
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plastard^  m  les  conseils  de  ses  amis,  il  termina  son 

œuvre ,  et  1  eovoya  au  Louvre  pour  l'expositioa  de 
1837. 

Hais  ce  qo'a?ait  prévu  Fartiste  devait  se  réaliser. 

M.  l'inteiiJaiit  de  la  liste  civile  ,  qui  a\ait  dans  ses 
attribiitioos  ia  haute  surveillance  des  musées  royaux^ 
ne  voalnt  pdnt  que  le  tableau  fdi  soumis  à  l'examen 
da  jurv.  Il  n'y  avait  certainement,  dans  ce  refus,  au- 
cuQ  préjugé  SUT  ie  mérite  de  Touvrage.  L'opposition 
de  M.  le  comte  de  Montalivet  avait  été  uniquement 
inspirée  par  la  crairito  de  réveiller  des  passions  poli- 
tiques que  ie  temps  et  les  événements  n'avaient  point, 
encore  éteintes.  Ce  n'était  pas  un  échec  pour  le  ta- 
lent de  Degeorge  ;  c'était  un  sacrifice  à  des  nécessités 
dont  le  gouvernement  avait  le  droit  d'apprécier  toute 
ia  valeur.  Dix  années  plus  tét ,  les  portes  du  Salon 
eussent  été  ouvertes  sans  dil'lîculté  à  cette  production 
de  notre  compatriote* 

.  M.  de  Montalivet  voulut  le  faire  comprendre  à 

l'auteur.  Devewu  iiiimslre  ,  il  acheta  le  tableau  pour 
le  gouvernement^  et  en  fit  don  à  la  ville  de  Ciermont. 
Enfin  »  pour  ne  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  de 
Degeor^L'  sur  le  motif  réel  de  la  non  admission  de 
son  ouvrage  y  il  lui  confia  l'exécution  d'une  grande 
toile  pour  la  principale  église  de  Sanoerre.  Le  sujet 
était  le  Christ  dans  le  jardin  des  Oliviers. 

Malgré  cette  double  réparation,  Degeorge  conserva 
toujours  un  pénible  mveoir  de  ce  reAis*  Toutefois  f 


r 
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îi  ne  fit  jamats  éclater  une  plainte»  et  ses  amis»  même 
les  plos  întîmes,  n'en  auraient  rien  su  ,  si ,  depuis,  il 
ne  se  fût  obstinément  refusé  à  envoyer,  comme  il  Ta- 
vait  fait  pcecédemmeot»  des  tableaax  aux  expositions 
da  Louvre. 

Ce  fut  alors  qu'il  vint  se  fixer  définitivement  à 
Glermont.  Il  y  apporta  «a  palette  et  ses  pinceaux. 

Ici,  Messieurs,  comme  à  Paris,  Degeorge  se  livra 
sans  relâche  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  peinture. 
Son  atelier  ne  tarda  point  à  se  peupler  de  composi*» 
tiens,  les  nnes  commandées  »  les  autres  inspirées  par 
le  caprice  du  moment. 

Il  y  avait  une  branche  de  la  science  du  peintre 
qui,  depuis  sa  sortie  de  l'école  de  David,  faisait  l'objet 
des  plus  constantes  méditations  de  notre  collègue  : 
c'était  le  coloris*  Degeorge  avait  contnme  de  dire  : 
Il  faut  étudier  la  [)eintnre  sous  le  triple  rapport  de  la 
forme,  de  l'effet  et  de  la  couleur.  La  forme ,  il  l'avait 
apprise  aux  leçons  de  David  ;  la  couleur,  il  en  trouva 
les  secrets,  en  réfléchissant  sur  tout  ce  qui  frappait 
ses  yeux ,  au  point  de  vue  de  l'art.  Le  bon  coloriste, 
disait  Diderot,  qui ,  sajis'étre  habile  peintre»  a  beau* 
coup  écrit  sur  la  peinture ,  est  celui  qui  a  pris  le  ton 
de  la  nature  et  qui  a  su  accorder  son  tableau,  De- 
george était  pénétré  de  cette  vérité.  Aussi  le  voyait- 
on  sans  cesse  occupé  à  chercher  l'alliance  des  cou- 
leurs. Dans  ses  promenades ,  il  comparait  les  ileurs 
entr'elles  et  en  déduisait  des  îapproebBmeots  ou  des 
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opporitioiiSt  des  minages  ou  des  divorces.  Nal  mieux 

que  lui  n'aarait  su  composer  un  bouquet.  Dans  ies 
salons ,  c'était  la  nuance  des  étoffes  et  des  draperies 
qu'il  étudiait  ;  il  consignait  dans  sa  mémoire  les  eiïets 
d'un  vêtement  sur  rexpressioo  générale  de  la  per- 
sonne qui  le  portait.  Il  observait  avec  curiosité  l'ac- 
taoD  de  la  coalearaôr  le  ton  des  chairs,  et  commoni- 
quait  tout  bas  à  ses  amis  ses  remarques  toujours  d*mie 
justesse  parfaite.  La  plupart  des  peintres  ont,  dit-on» 
certaines  couleurs  qu'ils  afleetionoeut  et  qui  revien- 
neot  sans  cesse  sur  leurs  toiles  ;  c'est  ce  qu'en  termes 
du  métier  l'on  appelle  un  protocole.  Les  études  de 
Degeofge  sur  le  coloris  tendaient  à  le  prémunir  coft- 
tre  ce  défaut,  malheureusement  commun  même  chez 
les  grands  artistes.  Notre  collègue  s'attachait  aussi, 
avec  un  soin  tout  particulier»  à  la  science  du  c^oîr- 
obscur,  cette  distribution  harmonique  des  ombres  et 
de  la  lumière ,  science  non  moins  utile  au  peintre 
d'histoire  qu'au  paysagiste.  Que»  dans  un  tableau, 
la  variété  de  la  lumière  s'allié  à  celle  de  la  couleur» 
l'eiïet  général  est  produit.  La  critique  s'arrête  du 
moins  pendant  quelques  instants  ;  les  incorreetions 
du  dessin ,  le  manque  d'expression  des  personnages  » 
les  vices  d'ordonnance  du  sujet»  la  faiblesse  des  carac- 
tères disparaissent»  parce  qu'à  ce  premier  moment  la 
composition  s'apprécie  plutôt  par  l'œil  que  par  le  ju- 
gement ;  c'est»  en  quelque  sorte  »  la  toilette  du  ta- 
bleau» et»  dans  la  peinture  comme  dans,  le  monde 


élégant ,  la  toilette  dissimule  souvent  bien  des  défec- 
tuosités. Pour  Degeorge  ,  la  science  du  clair-obscur 
était  le  logicjue  corollaire  de  celle  du  coloriste;  il 
Tappreriait  an  jrrand  soleil*  ou  sons  un  ciel  grîs  et 
chargé  de  nuages.  Vous  faut- il  un  exemple  des  études 
de  ce  peintre  sur  ce  point  important  de  Fart  qu'il 
cultivait  ?  Nous  étions  tous  les  deux  à  Royat ,  le  jour 
où  cette  magnifique  vallée  fut  bouleversée  par  i  un 
des  plus  épouvantables  orages  dont  la  mémoire  ait 
gardé  le  souvenir.  Les  bruits  solennels  de  la  loudre 
se  mêlaient  àui  rugissements  des  vents,  l'atmosphère 
était  en  feu  ;  une  trombe  s'avançait ,  menaçante  et 
terrible ,  et  allait  crever  sur  le  village.  La  population 
eflrayée  se  précipitait  sur  les  bords  de  ce  petit  ruis- 
seau que  vous  connaissez  >  devenu  un  torrent  dévas- 
tateur. Degeorge  était  là  :  «  Quel  beau  spectacle  , 
me  disait-il ,  quel  poétique  tableau  i  que  ces  jeux  de 
lumière  et  d'ombre  sont  admirables  !  »  L'homme 
avait  disparu,  l'artiste  seul  était  debout. 

C'était  ain»  qu'il  comprenait  le  grand  art  auquel 
il  s'était  consacré,  et  cju'il  i»  dïoiçait  de  s'en  appro- 
prier les  secrets. 

Le  pinceau  de  Degeorge,  vous  le  savez,  MessieurSt 
aussi  bien  que  moi ,  excellait  dans  la  reproduction 
de  la  figure  humaine.  C'était  Tune  des  spécialités  de 
son  talent.  Tous  les  peintres  éminents  ont  pratiqué, 
avec  pins  ou  moins  de  succès,  cette  partie  si  délicate 
et  si  difficile  de  la  peinture.  Apelle  lui-même,  au 
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dire  de  Ptine-l'Ancien,  ne  dédaigoaU  pa»  de  peindra 
le  'portrait ,  et  il  le  rendait  avec  une  telle  ressem- 
blance, qu'Apien  le  grammaineo  a  écrit ,  à  ce  sujet» 
on  fait  incroyable.  €  Un  de  ces  gens  qni  font  métier 
»  de  deviner,  et  qtt*on  nomme  Melapoieopés ,  avait, 
»  sur  ses  portraits ,  deviné  l'année  de  la  mort  ou 
»  déjà  arrivée  on  futnre  de  ceni  qu'il  repréflen*- 
»  tait  (1).  »  Qœl  était  le  plus  habile ,  on  de  Tar- 
tiste  ou  (lu  devin?  Raphaël ,  Le  Dominicain,  Le 
Soenr,  Lebrun  »  Rambrand ,  David  »  Gros ,  Girodet» 
Gaerin  ont  peint  le  portrait.  Rnbens  se  plaisait  à 
transporter  sur  ses  toiles  la  figure  de  sa  femme  et  de 
sa  6lle»  et  à  lear  donner  l'expression  commandée  par 
les  nécessités  de  ses  sujets ,  ce  qui ,  dit-on ,  amenait 
parfois  de  graves  querelles  dans  le  ménage  de  l  ar- 
tisie.  Aujourd'hui,  nos  pliK  célèbres  peintres,  Ingves» 
Horace  Vernet,  Paul  de  Laroche,  ne  croient  pas  ra- 
valer leur  palette  en  en  faisant  sortir  les  images  des 
personnages  illustres  de  notre  époque. 

La  nature  des  études  de  Degeorge  lui  assurait  une 
supériorité  réelle  dans  ce  genre  de  composition.  Des- 
sinateur et  coloriste  savant,  il  possédait  les  deux  qua- 


(1)  PtiM,  livre 3$,  pansrapbe 96  :  m  hmgmm  aehQ tiÊmUiu 
»  diniiVMUiereiœpùtxii  (utmcredibiteg  tUetuJAptonfframmaUem 
»  teriptum  reKquerU^  quemêam  ex  faeie  homùtum  addhaïunUem 
)»  (quo$  MetùjposcoÈ  vœanijf  ex  us  dixitte  aui  fktnrœ  mortit 
»  annoSfOUiprœierUm,  n 
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IHés  principales  poar  y  réussir,  li  avait  aussi  une  fa- 
colté  sans  laquelle  même  ces  qualités  seraient  souvent 

însuffîsantes  :  Degeorge  était  doue  de  la  mémoire 
des  physionomies.  11  conservait  le  souvenir  des  per- 
sonnes qu'il  'avait  vues ,  et  pouvait  en  exprimer  les 
traits  alors  même  que  la  mort  les  avait  effacés.  C'est 
ainsi  qu'il  a  peinte  avec  une  étonnante  fidélité  et  un 
remarquable  bonheur  d'exécution /ia  tète  d'un  ma- 
gistrat de  lliom  ,  subitement  frappé  par  une  attaque 
d'apoplexie  y  et  celle  d'un  des  anciens  maires  de 
Clermont;  c'est  ainsi  qu'il  a  su  rendre  la  ne  à  une 
jeune  femme  de  cetLc  ville  ,  morte  presque  en  deve- 
nant  mère ,  et  dont  la  perte  sera ,  pour  son  mari  et 
pour  sa  famille  qui  l'adoraient ,  un  étemel  sujet  de 
deuil  (1). 

Peindre  le  portrait  n'était  pas  seulement  pour  notre 
artiste  l'œuvre  d'une  imitation  exacte  des  lignes  du 
modèle  ;  il  lui  fallait  mieux  que  cela  :  le  caractère  de 
l'homme,  sa  personnalité ,  son  moi,  en  un  mot ,  de- 
vaient s'y  reconnaître.  C'est  avec  ces  idées  qu'il  ren- 
dait les  ressemblances  ;  c'est  avec  elles  qu'il  com- 
posa le  portrait  du  vaudevilliste  Dumaniant^  notre 
compatriote  ;  du  docteur  Breschet»  du  premier  pré- 
sident Ci  renier ,  de  Fleury,  du  juge  d  'instruction 
Lamy»  du  général  Beker»  et  de  tant  d'autres  que  la 


(1)  M**  BlaUn-Mulielier. 
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tombe  a  déflorés  ;  c'est  avec  elle  qu'il  a  conservé  les 

traits  de  cette  belle  tête  de  notre  illustre  président 
M ontlosier,  en  présence  de  laquelle  nons  avons  vn  le 
spirituel  archevêque  de  Malines  s'écrier  un  jour  : 
a  C'est  bien  vous,  monsieur  le  comte  ;  il  me  semblOt 
à  à  près  de  cinqaante  années  de  distance»  vous  voir 
»  encore  à  la  triLunc  nationale  ,  et  y  faire  cntemlrc 
»  ces  éloquentes  paroles  :  a  Vous  voulez  leur  enlever 
»  leur  croix  d'or,  eh  bien  !  ils  prendront  la  croix  de 
»  bois  ;  c'est  une  croix  de  bois  qui  sauva  le  monde  1  » 
Vous  dirai-je  enfin  »  Messieurs»  que  c'est  avec  ces 
idées  qu'il  fixa  snr  la  toile  le  délicieux  portrait  de  cette 
(emme,  alors  si  heureuse  »  aujourd'hui  si  désolée  » 
panvre  femme  que  le  pinceau  de  l'artiste  se  complai- 
sait à  peindre  entourée  de  toutes  les  séductions,  em- 
bellie de  toutes  les  joies  de  la  jeunesse  »  comme  si 
toutes  ces  joies  et  toutes  ces  séductions  ne  devaient 
point  un  jour  se  flétrir  et  disparaître  dans  la  douleur, 
cet  éternel  legs  de  la  mort  à  celui  qui  survit. 

Les  portraits  faits  par  Degeorge  sont  trop  connus 
de  vous,  Messieurs,  pour  (|u'il  soit  nécessaire  de  vous 
les  rappeler  en  détail»  et  cependant  je  ne  saurais  pas- 
ser sous  silence  deux  compositions  de  même  nature» 
dont  il  trouva  ies  sujets  dans  le  village  où  il  devait 
laisser -ses  dépouilles  ;  Je  veux  parler  du  Faucheur  et 
de  la  €rlanêuse.  Le  Faucheur,  type  énergique  de  la 
force  et  du  labeur  du  jeune  cultivateur  de  nos  campa- 
gnes ;  la  Glaneuse  »  expression  pleine  de  vérité  de  la 
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grâce  eafaotiiie  de  la  petite  villageoise ,  et  qui  valut  à 
rartiste  un  compliment  d'nne  jadidense  et  charmante 
naïveté.  Le  tableau  était  sur  son  chevalet  ;  une  jeune 
fille  9  de  l'âge  da  modèle ,  le  regardait»  en  présence 
de  sa  mère.  «  Oh  !  qne  c'est  singulier,  s'écria-^-elle  » 
»  voyez  donc  cette  jolie  enfant  ;  elle  n'a  pas  de  jam- 
»  bes,  et  cependant  elle  marche*  elle  vient  à  moi*  » 
Le  peintre  fut  plus  sensible  à  ce  jugement  qu'au  plus 
élogieux  article  de  journal. 

Notre  collègue»  Messieurs»  se  plaisait  &  lutter  con- 
tre les  difficultés  de  Tart,  et  il  en  triomphait  avec 
une  patience  qui  ne  se  lassait  jamais.  Avait-il  à  ren- 
dre les  traits  si  fugitifs  d'un  enfant  »  il  les  étudiait  au 
milieu  de  ses  jeux,  il  les. démêlait  dans  son  sommeil, 
et  savait  en  déchiffrer  l'expression  jusque  dans  les 
grimaces  et  les  contorsions  du  modèle.  Ceux  qui  l'ont 
vu  travailler  aux  portraits  des  trois  petites  filles  de 
Fauteur  de  cette  biographie  »  pourraient  rendre  té- 
moignage de  ce  tour  de  force  de  son  pinceau. 

Degeorge  produisait  avec  lenteur,  parce  qu  il  vour 
lait  que  ses  compositions  fussent  irréprochables  sous 
le  rapport  de  l'exécution  :  aussi  attachait-il  une 
grande  importance  au  fini  des  plus  mioces  détails.  Ce 
scrupule  de  l'homme  de  goàt»  qui  ne  veut  rien  laisser 
d'inachevé,  il  le  poussait  à  l'excès,  et  c'était^  au 
dire  de  la  critique ,  le  défaut  de  sa  manière.  La  pein- 
ture ,  cette  poésie  des  yeux«  a ,  comme  sa  sœur»  ses 
jours  heureux  qu  il  faut  saisir ,  sous  peine  de  ne  plus 
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kt  retrouver.  L'eiHhoiimsne  du  petiitre.  ett  peetr 

être  mi^me  plus  sujet  aux  caprices  de  l'inspiration  que 
celui  du  poêle;  chez  ce  dernier,  lorsque  la  peosée  s'i- 

w 

mage ,  rinstraoKAi  pmir  h  rendre  est  loat  prêt  :  il 

lui  suttit  d  une  plume  et  d*un  carré  de  papier.  Chez 
le  {peintre»  la  prépantioa  et  k  mise  en  œuvre  de 
lent  œ  qQÎ  efll  nécessaire  ponr  prodoire  ,  sent  tou- 
jours loogues  :  ii  y  a  U  un  premier  écueil  pour  Tins- 
piration.  Que  sera-ee  si»  après  avoir  perdu  nne  par- 
tie de  ce  temps  si  précieoi  à  préparer  sa  palette  ,  à 
disposer  ses  o-ayons,  Tartiste  »  au  lieu  de  satta- 
qner  résotameiit  aox  traits  prindpani  de  son  snfet , 
s'attache  k  faire  la  toilette  des  accessoires;  et  d  aii- 
leors  n'est-^  pas  une  règle  en  peinture  que  le  fini 
de  t'aeeesseire  affofbKl  l'effet  du  principal.  Apelte 
reprochait  à  Protogène ,  son  émule ,  de  ne  pas  sa- 
voir retirer  sa  main  du  taUeau..  Mémorable  leçon , 
dît  PKne4' Ancien ,  qui  enseigne  que  trop  de  soin  est 
souvent  nuisible. 

Voua  nous  paidonnem ,  Messieurs ,  cette  critique 
que  nous  hasardons  avec  défiance ,  et  dont  nous  nous 
serions  abstenu  si  nous  avions  eu  à  vous  parler  d'un 
homme  moins  distingué  que  Degeorge. 

Toute  la  vie  de  ce  peintre  se  résume  dans  ses  étu- 
des. £Ue  ne  fut  marquée  par  aucun  de  ces  événe^ 
meiits  étrangers  à  sa  profession  ,  et  dont  le  hasard 
sème  parfois t  même  une  carrière  d'artiste.  Retiré  k 
dermont»  depuis  qu'il  avait  quitté  Paris,  il  j  vivait 
Février  1855.         .  5 
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puiflible  et  beureai  ;  heiirea)i  da  la  conaMéfatioii 
qu'il  devait  à  soa  tra?atl  ^  hearéni  rartoot  ém  htm** 

heur  qu'il  trouvait  au  foyer  domestique  et  dans  le 
cuite  àfiVikri  dont  it  était  lia  des  pottlifei  leslpImisF- 
vents. 

Nulla  dies  ûtèe  Uneâ  était  sa  devise.  Toutefois ,  il 
s'était  fait  ane  règle  et  un  devoir  de  ne  s'oecoperde 
travaux  destinés  à  être  rétribués ,  les  jours  consacrés 
à  Dieu*  Ces  jours-là ,  il  oe  prenait  ses  pinoeaiix  q«e 
pour  reproduire  sur  la  toile  des  siqets  tirés  des  livre» 
saioti» ,  ou  quelques  traits  mémorables  des  temps  an- 
ciens et  modernes.  Ce  futaÎDsi  qu'il  retraça  répifiode 
de  Boissy  d'Angla;*,  sloclinant  avec  respect  devant  la 
téte  de  Fcrraud ,  que  des  assassins  lui  présentent  au 
bout  d'une  pique  »  et  la  mort  héroïque  de  eet  tmmoN 
tel  prélat,  tombé  sur  les  barricades ,  i  oUvier  et  le 
Christ  À  la  main  »  dans  les  sanglautes  journées  de 
1 848.  Ce  fut  ainsi  qu'il  voulut  consacrer  «ne  page 
de  son  talent  à  Tnction  de  cet  aumônier  de  Tun  des 
régiments  de  notre  brave  armée  d'Orient  qui  »  ayant 
eu  un  cheval  tué  sous  loi ,  s'élance  sur  un  canon  , 
pour  aller  ,  au  milieu  des  balles  et  des  boulets ,  por- 
ter aux  blessés  les  secours  de  Ja  religion  :  prêtre  îii<> 
trépide  qui,  lui  aussi,  comme  l'arclievéque  de  Paris, 
appartient  à  la  grande  famille  des  martyrs.  L'atelier 
de  Degeoi^e  est  rempli  d'esquisse  coroposées  dane 
le  même  esprit ,  et  qu'il  eût  miù  de  transporter  sur 
de  grandes  toiles  pQur  en  faire  d'exeeiients  Ublea«* 
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£t  mâintenanl ,  Messieurs ,  que  je  vous  oi  parlé 
du  pemtre,  ne  sm^i^  pem»  de  toub  entretenir  de 
rhomme  prifé. 

La  œéciiiatioa  «t  la  réserve  faisaient  le  ioudi  du  ta^ 
raètère  de  De^rge«  A  le  voir,  dm  le  momie  offi- 
ciel, on  l'aurait  ju^c  ti  iblc  et  peu  communicdtir.  Il 
D 'était  pourtoal  riea  moios  que  cela.  Mais  il  lui  fallait, 
pour  fiecoeer  cette  tnsteiBe  apparente ,  qui  ae  mani* 
feslait  surtout  par  Texpression  de  sa  physionomie , 
riuttiDfté  de  ht  iamille  ou  la  liberté  d'un  cercle  d'amis. 
Son  extrême  circonspection  donnait  h  ses  allures  un 
air  de  timidité.  £lle  rempéchait  souvent,  eu  pré- 
.  sente  de  ees  rèonioBs  improvisées  par  le  hasard ,  de 
prendre  une  part  adive  à  des  discussions  sur  les  ma- 
tières (pi  lui  étaient  les  plus  familières.  An  milieu  de 
ces  réoniong  il  se  eontenlait  de  jouer  le  rôle  modeste 
d'écouteur j  ousii  lui  arrivait  d'y  exprimer  uu  avis, 
il  le  glissait,  pour  ainsi  dire,  furtivement,  comme  un 
secret,  dans  l'oreille  de  quelques  intimes.  Degeorge 
igporait  Tart ,  aujourdluii  si  perfectionné ,  de  parler 
de  tontes  choses ,  mtee  de  celles  que  Ton  ne  coimatl 
pas,  et  d'imposer  une  opinion  plutôt  par  l'autorité  de 
la  parole  que  par  eeHe  du  savoir.  Bien  qu'il  eàt  la 
eonseieilce  dé  «on  mérite ,  il  ne  voolaît  le  faire  valon* 
qne  paf  son  pinceau.  Comme  tous  les  esprits  sans 
cesse  occupés* d'nne  idée  sérieuse  on  dominante,  la 
conversation  le  trouvait  souvent  étranger  à  ses  sau- 
tiHements  et  à  ses  soubresauts.  Aussi  ses  questions 
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et  ses  réponses  faisaient-elles  quelquefois  im  contraste 
singulier,  avec  le^  sujets  qui  se  traitaient  au  moment 
où  elles  se  produisaient.  Il  acceptait  avec  faitnval** 

lance  les  observations  s'adressant  à  ses  ouvrages ,  les 
discutait  sans  amertume ,  et  se  corrigeait  quand  elles 
loi  paraissaient  fondées.  Ëiedlent  juge  en  peinture  t 

il  ne  donnait,  qu'avec  une  grande  réserve  ,  ses  avis 
sur  les  productions  de  ses  confrères  vivants,  surtont 
de  ceui  qui,  par  rinfériorité  de  leur  position»  lui  sem- 
blaient avoir  le  plus  besoin  des  indulgences  de  la  cri- 
tique. 

Degeorge  avait  «  à  on  faant  degré  »  le  sentiment 

religieux,  et  sa  [liété  douce  et  tolérante,  tenait  autant 
À  sa  nature  méditative  qu'à  sa  première  éducation» 
Il  pratiquait  sans  ostentation  »  parce  que  pour  lui  la 
piété  était  plutôt  un  liommage  du  cœur  rendu  a  Dieu, 
qu'une  démonstration  eitérieure  faite  en  vue  des 
hommes. 

Quoique  d'une  constitution  faible  en  apparence, 
notre  collègue  était  doué  d'une  santé  parfaite»  et  qui 
n'avait  été  ébranlée  par  aucune  maladie  grave.  H 
était  exempt  de  ces  iniirmités,  cortège  ordinaire  de 
rhQmmequi  vieillit.»  et  il  recevait,  en  souriant»  les 
pronostics  de  ses  amis  qui  lui  prédisaient  une  exis* 
tence  séculaire.  La  régularité  de  sa  vie ,  la  placidité 
de  son  caractère  semblaient»  en  effet  »  lai  promettra 
encore  de  longs  jours.  Hélas  I  Hessienra  »  cés  présa- 
ges étaient  les  illusions  de  l'amitié  :  la  mort  devait 
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leor  doDoer  le  démenti  le  plus  amer*  Une  légère  îo- 
ditposîtioii  f  qui  prit  rabiteineat  toutes  les  propor- 
tions d'uQ  mai  sans  remède ,  Tenleva  à  sa  famille  le 
21  novembre  1854. 11  était  Agé  de  68  ans. 

Quelques  mois  avant  ce  doakwrenx  événement,  il 
avait  reçu  du  gouvernement  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'bonnear  »  récompense  tardive ,  mais  bien  mé- 
ritée d'an  talent  anqael  il  n'avait  manqué  peut-être 
qu'un  plus  grand  théâtre  pour  paraître  avec  plus  d'é- 
dat.  Cette  distinction ,  qui  était  venne  le  chercber 
dans  son  atelier ,  avait  été  accneiRie  par  ses  compa- 
triotes» comme  la  réparation  d'un  oubli,  et  nous 
avon»  entendu  des  personnes  se  demander  si  ce  n'é- 
tait pas  nn  dooble  emploi.  Hélas  î  ce  glorieux  signe 
devait  bien  rapidement  passer  de  la  boutonnière  au 
cercueil  de  l'artiste  :  elle  devait  être  comme  une  fleur 
jetée  sur  son  tombeau. 

J'ai  fini,  Messieurs,  cette  es^uis^e  bien  incom- 
plète de  le  vie  et  du  talent  d'un  collègue  qui  ne  ré- 
pondra plus  à  notre  appel.  Cette  perte  si  regrettable 
sera  vivement  sentie  par  l'Académie ,  dont  il  fut  un 
des  membres  les  plus  assidus.  Degeorge  laisse  ina- 
chevée une  grande  toile  destinée  à  reproduire  les  der- 
niers instants  d'un  prélat  dont  la  sainteté  est ,  pour  la 
viUe  de  Riom ,  Tobjet  d'une  vénération  sans  rivalité. 
Cette  toile  ,  qui  devait  avoir  sa  place  clans  la  princi- 
pale église  de  cette  ville,  lui  avait  été  commandée 
par  le  gouvernement.  Quelques  jours  auraient  suffi. 
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poar  la  terminer.  La  prQvHwe  ne  l'a  pii9  voulu.  La 

mort  est  venne  frapper  le  peintre  au  moment  o&  il  en 
eiprîmait  1q3  traits  daus  ce  qu*eUe  a  de  yl\x%  subliine 
et  de  pias  consolant;  ce  tableau  «  que  noos  avoBS  va , 
est ,  à  coup  sur,  Tune  des  plus  peureuses  conceptions 
de  notre  compatriote, 

Espérons  qne  le  piocean  ai  inopinément  lombé  sur 
cette  couche  funèbre  »  sera  relevé  par  une  main  lia- 
bile ,  et  que  la  pensée  de  l'artiste  recevra  »  dans  on 
avenir  procbaÎD,  une  digne  et  savante  interprétation. 

Tel  fut  »  Messieurs  »  le  collègue  que  noua  avons 
perdn.  )1  appartenait  à  cette  cjasse  si  peu  nombrenao 
d'hommes  de  volonté  et  de  labeur  qui,  prenant  au 
sérieux  uoe  branche  des  coooaissancea  humaiBeSy: 
sont  convaincus  que  ce  n'est  pas  trop  de  toute  une 
existeace  pour  y  . acquérir  quelque  réputation.  JNuIle 
préoccupation  étrangère  à  la  profession  de  son  choixi^ 
ne  vint  le  détourner  de  son  but«  Le  don  qu'en  naîs- 
sant  il  avait  reçu  de  la  providcoce ,  lui  parut  sullQsaaJt. 
à  son  ambition.  Il  le  féoonda  par  le  travail  et  dans 
la  mesure  de  ses  forces.  La  polilic|ue ,  cette  mau- 
vaise cpuseillère  de  tant  de  poètes  et  d  artistes  ^  le 
trouva  sourd  A  fies  fallacieuses  inspirations,  et  il  se  plai- 
sait à  répéter  cettç  pepsée  de^sou  maître  repentant, 

devenue  pour  lui  une  règl^  invariab^  de  çondiûte  : 
Il  ne  faut  au  peintre  d'autre  moyen  de  succès* que  son  ' 
pinceau  »  d'autre  tribune  que  sou  atelier.  Aussi,  Mea> 
sieurs  t  la  vie  de  Oegeorg»)  toute  consaicrée  i  Tart» 
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s'écoula  câlu^  et  heureuse  ,  honorée  de  touâ ,  jalou- 
sée dtf^rBoniie.  Ëlle  s'éteignit  doQceiinentdanslepetit 

\illage  où  il  l'av-nt  reçwe  ,  et  lorsque  la  terre  s*ou\  rit 
sur  ses.  dépouilles ,  aucun  triste  souvenir  ne  vint  se 
mêler  aux  regrets  qui  leur  servireat  de  eortége ,  et  en 
aitcrer  la  touchante  unanimité. 


PROCES-VERBAL 

Dl  LA 

SËANGE  ACADÉMIQUE  DU  4  JANVlfS  1855. 

'  PiMlenoa  âê  M.  M ARTHA-BEKER. 

LefNrocè»*Terbal  de  la  séance  de  décembre  1854» 

est  adopté  après  quelques  légères  modilications. 

Le  procès-f  erhal  de  la  réunion  du  mois  d'août,  ré- 
digé et  lu  par  M.  Maury  ,  est  également  adopté. 

La  société  des  archivistes  de  France  demande  Té- 
ehange  de  ses  pubKcatioiis ,  contre  celles  de  l'acadé- 
mie. Cette  proposition  est  accueillie.  M.  Grellet-Du- 
mama  est  chargé  par  H.  le  Président  d'examiner 
les  Mémçim  dê  V Académie  de  Toulouse  (4*  sérié 
1854),  et  de  signaler  ce  qui ,  dans  ce  recueil»  pour- 
rait offrir  quelque  intérêt  spécial. 

M.  Mallay  accepte  une  mission  analogue  pour  les 
publications  de  la  société  de  TAube. 


(  12  ) 

M.  Bouillet,  au  nom  de  M.  le  marquis  Duprat, 
offre  à  l'Académie  uq  exempiaire  de  ï Misai  sur  la 
m$  d'Antoine  Duprat^  ebancelîer  de  France. 

Quelques  observations  sont  présentées  par  divers 
membres  an  sojel  de  ia  proposition  de  M*  Leeoq , 
tendant  à  faire  statoer  qne  les  nombres,  dorénavani 
élus  f  ne  pourraient  recevoir  de  jetons  de  présence , 
qu'après  avoir  la  ou  présenté  un  travail  quelconque  à 
la  société.  La  Commission  saisie  de  l'examen  de  cette 
proposition  fera  son  rappoit  à  la  séance  de  février. 

L'éloge  historique  de  M.  Degeorge  ,  par  M.  Con- 
chon,  est  mis  à  Tordre  du  jour  pour  la  même  époque. 

M.  Martial  Lamotte  lit  on  extrait  d'un  travail  rela- 
tif k  rbybridation-  des  végétaux.  Ce  mémoire  (ait  suite 
aux  communications  présentées  par  le  même  auteur 
dans  la  réunion  de  décembre  ;  il  sera  également  in- 
séré aux  Annales.  * 

M.  Mallay  fils  lit  une  note  sur  les  peintures  murales 
à  la  cire  exécutées  par  M.  Dauvergne ,  dans  Téglise 
de  Notrc-Dame-du-Pof t.  Le  manuscrit  de  M,  Mallay 
sera  transmis  an  comité  de  rédaction  des  AnnaUi* 

H.  Mathieu  donne  lecture  d'un  fraf|[ment  de  son 
ouvrage  sur  les  Origines  de  Clermont,  Ce  chapitre 
concerne  le  mode  de  gouvernement  des  colonies  ro-> 
maines.  L'Académie  en  écoute  la  lecture  avec  un 
réel  intérêt. 

L'ordre  du  jour  pour  la  séance  de  lévrier  est  en- 
suite fixé  ainsi  qu'il  suit  : 
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1®.  Eloge  de  M,  Degeorgp ,  par  M.  Conchon  ;  * 
Baf^peri  de  la  Commmon  sur  lapropoêition  de 
if.  Iseaq; 

3<».  Suite  d«  la  lectuia  de  M.  Mathieu  sur  les  On- 

gines  de  Clermont, 

La  séauee  est  levée  à  4  hems. 

OUVRAGES  REÇUS. 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme  ;  décembre  1854. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Toulouse;  4*  série  1854* 
Société  d'agrietUiure  de  PAube;  n'^  31, 32, 1854. 
Archives  de  physiologie; octobre  1854 »  2  eiempl. 

Correspondances  et  lettres  diverses. 


PROCES-VERBAL 

M  U 

SÉANCE  AGADÉMIQLË  DU  1^  FÉYRl£fi  1855. 

Prëiidence  de  M.  1IÀB.THÀ-BEKER. 

M.  Martha-Bcker,  vice-présideot,  ouvre  la  séance 
k  deux  heures.  AdoptioD  du  procès-veAal  de  la  réu- 
nion de  janvier.  M.  deBrives,  président  de  la  société 
du  Poy,  aonoDce  que  le  congrès  scieotifique  de  France 
ouvrira  sa  session  au  Pu|  »  le  10  septembre  1855. 
M.  de  Brives  appelle  sur  ce  sujet  Tattention  et  Tin- 
térôt  de  l'Académie.  Il  manifeste  le  désir  que  cette 
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société  oomiue  uoe  commission  pour  dresser  .an  ^ro- 
gramme  des  questions  spéciaies  qu'elle  fMHiFfiit  ja> 

ger  utile  de  porter  au  loiigrô?.  L'Académie  accueille 
avec  la  faveur  qu'elle  oiérite  la  communication  faite» 
au  nom  de  la  Société  du  Puy,  par  son  honorable  pré* 
sident.  Des  remercîments ,  avec  mention  au  procès- 
Yerbal ,  sont  votés  à.  M.  de  Brives*  ha  Commission , 
chargée  du  programme  des  questions ,  se  compose  de 
MM.  Douillet,  Mallay ,  Lecoq  et  Peghoux. 

M.  Paul  de  Cbazelles,  olfre  à  TÂcedémie  les  iO 
premières  livraisons  du  Diciionmire  siatisiiiiue  et 
Ai^Kongue  du.  Cantal» 

H.  de  Sartiges  fait  hommage  de  sa  Notice  histo- 
ripte  sur  le  château  de  Cariai.  Le  président ,  au 
nom  de  l'Académie,,  exprima  ses  remereilneats  pour 
ces  deux  envois. 

M.  Haidinger,  président  de  la  Soriété  géologique 
impériale  de  Vienne»  adresse  3  livraisons,  in-^4^,  de 
V Annuaire  de  rinstilul  géologique  Jtexte  allemand) , 
1850.  Cet  envoi  est  accompagné  d'une  lettre  conte- 
nant la  demande  d'échange  de  publications  entre  les 
deux  corjps  savants.  La  proposition  est  accueillie  avec 
empressement.  M.  Bekecj,  en  quaiiié  de  ftrésideiil,.. 
traosmeitra  à  la  Société  géologique  de  Vienne  les 
remercîmeuts  de  l'Académie. 

le  baron  de  Bafante  entre,  en  ce  momeol  daos 
la  salle  de  réunion  et  prend  place  au  lauteuil. 

t^a  Société4^sarchiviste&d&F^aQcel*  avei^laquaUei 
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J'échange  est  établi,  et  qui,  de  plus,  a  décerné  le  titre 
de  corr€6poiMlafito  à  deui  membreade  rAeadémie  de 
Glermont,  réclame  à  son  loor  une  foveur  analogue. 
Sur  la  proposition  du  président,  la  mesure  est  adop- 
tée, Deai  diplômes  de  correspondanl  seront  délivrés 
aax  noms  qae  la  Société  des  archivâtes  fera  ultérieu- 
rement connaître, 

La  pyrole  est  à  H*  Coochim  pour  VEloge  Aûltri- 
que  de  Degeorge,  Ecrit  avec  élégance  et  bon  goàt  » 
préseutant  sur  Ja  peinture  eu  général  dje$  vues  aussi 
fines  que  justes  et  heureusement  rendues  »  ce  travail 
obtient  les  vils  et  unanioies  suffrages  des  auditeurs. 
L'insertion  aui  Annales  est  prononcée. 

Dans  un  rajude  exposé  verbal»  M.  MaUay  fait  con- 
naître les  sujets  qui  loi  ont  paru  les  plus  dignes  d'in- 
térêt daus     Mémoires  de  la  Société  de  l'A  iibe. 

Les  archives  de  physiolo|ip0  (octobre  18â4)»  ont 
publié  un  remarquable  mémoire  de  M.  Qoévenne , 
sur  l'action  physiologique  et  thérapeutique  des  ferru*- 
gineux.  Chargé  par  l'Académie  de  lui  faire  un  rap- 
port à  ce  sujet,  M.  le  docteur  Fleury  s'acquitte  de  sa 
mission.  Son  compte-rendu  écrit,  précis»  lumioouxet 
riche  de  savants  détails  »  est  écouté  avec  une  atten- 
tion soutenue. 

M.  de  Barante,  président,  lit  un  fragment  intitulé 
Dépari  du  général  BanùparUpinir  V expédition  d'E^ 
gyple.  Ce  chapitre  est  extrait  de  la  partie  encore  iné- 
dite de  ÏHiêtoiredu  Directoire,  Poursuivie  au  milieu 


du  reoaeillenient  général,  cette  lecture  de  réminent 

écrivain  éveille  puissamment,  comme  toujours,  les 
sympathies  des  auditeurs. 

Attendu  Thenre  avancée,  et  avant  d'avoir  épuisé 

son  ordre  du  jour,  l'Académie  se  sépare  à  4  h.  1|2. 

OirvltAGES  AEÇirS. 

Dictionnaire  sicUistique  el  hiêtorique  du  CanUU  » 
par  M.  Paul  de  Chazelies,  10  Kvraisons. 

Notice  historique  sur  le  Château  de  Cariât,  par  M. 
de  Sartiges» 

Sœiêié  â^agriculiwre  de  la  I^mê,  séance  pobK* 

que  de  1854. 

Atmahi  de  1^  Académie  d*arekéolo^e  de  Bel^tquep 
tom.2,  4^  livraison. 

StcUuts  de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse 
des  quatre  empereurs  d*Allemaçne. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrléa-- 
miû,  3*  trimestre  1854. 

BuUeHn  de  la  Société  d*enamragement  pour  Tm- 
dustrte  nationale ,  janvier  1854, 

Le  Cultivateur  dê  la  CAomfMi^ne,  novembre  1854. 

Annuaire  de  VInstitut  géologique  de  Vienne,  3 
vol.  iu-4%  1850.  (Te&te  aUemand.) 
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PEINTURES  MURALES 

Pir  H.    MALUY,  «tthiteeicu 

Messibcrs  f 

Un  emî  vient  d'être  tenté  pour  i»  décoration  de 

l'église  de  Notre-Diime-du-Port ,  et  j'ai  pensé  que 
l'Académie  eoteodrait  avec  îutérôt  quelques  détails  sur 
ii»e  enivre  dont  le  saccès  n*est  pas  dontenx. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  du  mérite  de  l'artiste  ,  que 
VOUS  avez  bien  voulu  Bommer  membre  correspondant; 
plosieurs ,  parmi  voos,  ont  pu  apprécier  ses  brillantes 
qualités  ,  coniine  peiiiire  et  comme  écrivain  ;  et  an 
comité  des  arU  et  monuments  historiques,  dont  il  est 
MSiî  membre  correspondant  »  ses  connaissances  en 
archéologie  sont  justement  prisées. 

Les  deux  chapelles»  que  M.  A.  Bauvergne  vient  de 
décorer  »  sont  placées  dans  les  branches  de  croix  sud 
et  nord  ;  voûtées  en  calottes  demi-sphériques ,  elles 
sont  édaiiées  par  trois  petites  baies  garnie»  de  ver- 
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rièm  ipri  sortent  des  ateliers  de  M.  Thévenet.  Qaatre 

colonncttos  accompaj^nont  ces  croisées  et  supportent 
l'extrémité  de  leur  cintre  formant  archivolte,  il  résulte 
de  cette  disposition  des  lignes  architecturales ,  qne  les 
sarfaces  planes  sont  trop  étroites  pour  recevoir  des  per- 
sonnages^ et  comportent  une  simple  ornementation. 

C'est  aux  monuments  du  doorième  siècle ,  étodiés 
en  Auvergne  et  en  Bourbonnais  ,  que  M.  A.  Dau- 
vergne  a  emprunté  ,  les  motifs  et  les  thèmes  de  cette 
ornementation.  Ennezat,  Brioude,  Chantelle,  Saînt- 
Micbel,  Notrc-Daine-du-Pnv,  la  ])iu  lie  romane  de  la 
cathédrale  de  Clermont  lui  ont  fourni  de  nombreui 
modèles,  dont  il  s'est  inspiré  avec  un  grand  bonheur. 

Sur  les  colonnes ,  sur  les  archivoltes,  dans  les  era- 
brasnresy  courent  des  rinceaux»  des  feuillages»  aux 
teintes  vives  et  éclatantes.  Ici ,  ce  sont  des  chevrons 
brisés,  dci  rubauj» ,  des  zigzags;  là ,  des  (leurs  em- 
pruntées À  cette  végétation  imaginaire  qui  ne  se  trouve 
que  dans  l'ardutectureTomane.  Une  colonne,  brillante 
de  couleurs ,  se  détache  sur  un  fond  sombre  et  uni^ 
Un  ornement  i^ctiligne  se  place  à  c6té  d'un  enroule^ 
ment  de  feuilles.  Partout  des  oppositions  de  teintes , 
sagement  calculées ,  et  dont  il  résulte  un  ensemble 
harmonieux.  Partout  les  grandes  lois  du  contrasle  el 
les  effets  qu'elles  produisent.  < 

Les  seules  parties  semblables  dans  les  deux  cha- 
pelles 9  sont  les  deux  grandes  archivoltes  et  les  coa» 
pôles  peitttee  en  bleu ,  avec  des  étoile»  d'or.  Tons  les 
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antres  ornements  sont  variés  de  dessin ,  de  couleur, 
de  mouvement ,  et  cependant  cette  harmonie  qne  Ton 

remarijue  dans  la  décoration  de  chaque  chnpellc,  sé 
teInmTe  dans  leur  ensemble*  tt  y  a  entre  elles  nn  air 
de  famille  ;  il  semble  que  ce  soient  deut  (leurs  exo- 
tiques» implantées  par  hasard,  au  miliou  de  cette  église 
froide  et  nue,  commeloutes  nos  églises  romanes  dans 
leur  état  actuel.  On  reconnaît  que  la  mùmc  pensée 
a  présidé  à  tout  le  travail ,  et  que  la  main  du  peintre 
a  tonjottrs  été  guidée  par  un  sentiment  'profond  de  la 
science  archéologique. 

A  eM  de  ces  qualités  qui  appartiennent  à  l'artiste, 
il  en  est  «ne  antre  t|ue  nous  devons  signaler,  qualité 
très-importante  dam  ce  genre  de  travail,  quoique 
purement  matérielle;  je  veux  parler  dé  la  solidité  de 
ces  peintures ,  dues  à  la  composition  des  couleurs  et 
au  mode  d'application. 

Le  procédé  employé  consiste  à  remplacer  la  fresque, 
que  l'on  considère ,  à  tort,  comme  le  moyeu  de  déco- 
ration le  pins  solide ,  par  des  préparations  ayant  plus 
de  rapport  «vt^  les  peintures  A  fa  rire  des  anciens, 
telles  que  celles  de  Pompéï  et  d'Herculanum ,  et  no-^ 
tamment  a?ec  ceHes  retrouvées  dans  la  plnparttles  édt* 

fices  religieux  du  midi  de  la  France,  et  que,  jusqu'ici, 
fon  a  prises  à  tort  pour  des  peintures  à  fresque  ou  en 
détrempe. 

Les  expériences  iaile&&ur  ce  procédé,  par  M.  A. 
Daoverigne,  datent  de  six  ans.  Il  Ta  employé  avec  snc- 
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cès,  en  1849 ,  dans  les  chapelles  sad  do  transept,  à 
Notre-Dame-(iu-Fuy,  et,  en  1850 ,  dans  le  chœur  de 
l'église  de  BoarboD-l'Archambaalt,  édifice  qui  offre 
les  mêmes  caractères  que  l'église  du  Poit,  mais  dans 
des  proportions  moins  élégantes. 

Le  travail  exécuté  au  Port  constitue  un  bit  arcbéo- 
logique  d'une  grande  importance.  On  commence  à 
comprendre  qu'il  faut  rendre  aux  monuments  reli- 
gieux leur  ornementation  preaiière»  cette  fiartire  bril- 
laiite  de  leur  jeunesse  ,  sans  laquelle  ils  sont  incom- 
plets et  comme  défigurés* 

Depuis  plusieurs  années  l'impuIsioD  est  donnée,  et 
je  ne  doute  point  que,  dans  un  avenir  très-prochain, 
Ja  peinture  murale  ne  reprenne  dans  nos  églises  le 
rang  qu'elle  y  doit  occuper  avec  la  pantoré  eur  verre. 

Je  m'arrête  ici ,  Messieurs  ;  ces  pensées  pourraient 
m'entrainer  dans  de  trop  longs  développements»  et» 
quelque  importante  que  poisse  être  la  question  des 
peintures  murales  »  je  craindrais  de  ne  point  loi  don- 
ner assez  d'intérêt  pour  captiver  votre  attention  bien^ 
veillante.  Je  vous  demanderai  senlement,  lorsque  b» 
projets  que  Ton  étudie  pour  la  décoration  complète 
de  la  plus  ancienne  coUégiaie  de  k  z4ne  centrale  » 
seront  en  ooars  d'exécotion ,  de  vous  faire  une  com- 
munication nouvelle ,  plus  complète  et  plus  digne  de 
TAcadémie. 
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COLONIES  ROMAINES 

EN  AUVERGNE, 
n  niKiPAUKn  h  aui  «a  i  nul  juissiKi  a  oiumi; 


Par  P.-P.  XATHIEU, 

luuÊm  FiiImw  m  Lyd«tepfcial    Cknmt»  MmIm    l*AMUaic  «I  <• 


DiM  l*«iTrc  de*  mortMi ,  tout  rtt  fragililé. 


Mars  1855.  6 
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Od  a  longtemps  et  longuement  parlé  des  Romains  ; 
un  homme  de  génie  a  signalé ,  dans  des  pages  im- 
mortellesy  les  causes  de  leur  grandeur  et  de  leur  dé- 
cadence; mais  on  n'a  pas  encore  dit,  ce  me  semble» 
au  moins  d'une  manière  explicite,  le  dernier  root  sur 
celle  de  leurs  insUtutions  qui  a  le  plus  contribué  peut- 
être  k  leur  assujettir  le  monde.  Il  s'agit  des  colonies 
qu'ils  disséminaient  partout  où  pénétraient  leurs 
firmes.  Ce  mode  d'occupation  débarrassait  Rome 
d'une  populace  inquiète  et  toibulente»  et  assurait  les 
droits  de  la  coni|uéte. 

Comme  ce  peuple  imprimait  à  ses  œuvres  le  sceau 
de  la  durée ,  notre  sol  a  conservé  des  vestiges  d'éta- 
blissemeiiU  dont  la  forme  et  le  caractère,  tout  romains, 
se  rapportent  à  la  description  que  les  écrivains  don- 
nent des  dtadelles  et  des  enceintes  coloniales.  Guidé 
par  ces  découvertes ,  j*ai  cru  reconnaître  dans  la 
structure  de  ce  qui  reste ,  à  Clermont ,  des  édifices» 
des  remparts  y  des  sobstmctions  diverses  de  l'époque 
romaine,  ainsi  que  des  voies  pavées  qui  s'en  échap- 
paient»  lei^iége  d'une  colonie  primitive ,  à  laquelle 
notre  nlle  devrait  son  origine.  Tontefois»  avant  d'à* 
border  cette  question  ,  j*ai  dû  donner  un  aperçu  du 
aM>de  de  colonisation,  et  décrire  des  raines  auxquelles 
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j'ai  pa  faire  rappUcation  de  ce  système.  Il  eût  été 

facile  d'étendre  mes  observations  à  beaucoup  d  au- 
tres localités  9  mais  il  a  falla  me  reniermer  dans  le 
cadre  d'an  Mémoire  auquel  l'Académie  a  bieo  ?oula 
donner  place  dans  ses  Annales. 

A  rexclosioii  peut-être  de  la  ProTeoce»  ùk  les 
colonies  latines  s'entremêlèrent  aux  colonies  grec- 
ques p  il  n'est  pas ,  je  crois ,  de  province  eu  France^ 
où  la  domination  romaine  ait  laissé  des  traces  ploi 
multipliées  et  plus  profondes  que  dans  le  sol  et  dans 
le»  mœurs  de  l'Auvergne.  Cette  contrée,  en  effet, 
réooisseit  tout  ce  qui  pouvait  captiver  la  sensualité, 
et  offrait  à  la  cupidité  des  éléments  variés  de  spécur 
lation ,  qu'on  eàt  cherchés  vainement  ailleurs.  Aussi 
fut-ce  sous  rinfluence  civilisatrice  des  colons  que  la 
patrie  de  Vercingétorix  revêtit  ce  caractère  particulier 
qui  faisait  dire  à  un  de  nos  premiers  rois  qu'à  la  vu$ 
de  cette  magnifique  Limagne,  V étranger  oxibliail  sa 
terre  natale.  Et  ce  u  était  pas  une  hyperbole.  Sans 
rappeler  la  richesse  et  la  beauté,  aujourd'hui  prover- 
biales ,  de  l'Auvergne  ,  combien  n'en  est-il  pas  sorti 
d'iUastrations  dans  tous  les  siècles  et  dans  toutes  les 
carrières  !  Si  la  France  est  pour  le  monde  modème 
ce  que  fut  la  Grèce  pour  le  monde  ancien ,  l'Auver- 
f[ae  a  droit ,  pour  une  bonne  part ,  à  cette  célébrité. 
Sa  constitution  géologique  n'est  pas  moins  remarqua- 
ble ;  Les  eaux  et  les  léux  souterrains  eu  ont  boule- 
versé les  couches  jusqu'à  d'incommeosuraUes  fNt>- 
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feiDdeuni  ;  et ,  de  eette  latte  des  éléments ,  sodI 
résultées  de  vastes  piaioes  avec  des  gibbosités,  de 
hiutes  mofitagnee  avee  des  eovrants  de  lave ,  des 

cratères  et  des  lacs.  Ici ,  des  bassins  J  une  inépuisa- 
ble fertilité;  là,  des  plateaux  élevés  où  se  déploient 
d'immenses  nappes  de  verdure;  de  riants  roteanx  et 
d'admirables  vallées,  où  le  pôcher,  rabricotier  et 
tous  les  arbres  à  fruit ,  semblent  le  disputer  d'élé- 
gance et  de  C&condilA.  An  mîlien  de  ees  paysages ,  à 
la  fois  si  pittoresques  et  si  pleins  de  charmes ,  une 
population  robuste  et  laborieuse»  des  villes  élégantes, 
et  des  villages  dont  Taspect  annonce  Taisance  et  la 

•  prospérité. 

Toute  cette  natnre  a  déjà  exercé  bien  des  plomes 
savantes.  Nous  avons,  en  histoire  naturelle  et  sur- 
tout en  botanique  et  eu  géologie,  des  ouvrages  où,  à 
la  facilité  de  la  diction,  se  joint  la  rigueur  de  l'obser» 
vation.  Il  n'en  est  pastocl  l\  lail  de  mémo  de  l'his- 
toire politique»  Tout  en  rendant  bommage  à  Tbabile 
facture  des  dernières  publications,  l'ineiorable  sévé- 
rité de  la  critique  y  remarque  des  inexactitudes,  quas 
humana  panm  cavil  nalura ,  relatives  surtout  aux 
premiers  temps  de  Clermont.  C'est  précisément  la 
période  sur  laquelle  j'ai  tenté  de  jeter  uu  nouveau 
jour.  Bien  qu'enfant  du  pays,  bien  que  sur  les  lieux 
et  entouré  des  monuments  de  cette  époque ,  aorai-je 
évité  le  reproche  et  atteint  le  but  désiré  ?  A  d'autres 
de  prononcer.  Un  contemporain  a  dit ,  sans  se  douter 


(M) 

do  paradoxe  :  «  Il  est  certaines  questions  de  la 

science  antique  que  1  érudition  peut  encombrer,  mais 
qa'à  elle  sente,  eUe  ne  saurait  résoudre.  »  S'il  en  est 

ainsi  du  sujet  traite  dans  ce  Mémoire ,  je  répondrai 
avec  Uorace  :  * 

 Si  quid  novisti  rectius  istis , 

Candidus  imperU  ;  si  non ,  his  utëre  mecnm  (!}• 


(1)  As-tu  d^anlres  raisons?  Sans  crainte  explique-toi i 
Si  txoïïf  de  celieâ-ei  lais  usage  avec  moi. 


Digitized  by 


COLONIES  ROMAINES 


L 

socs  LBS  SMPEBICBB  ROMAINS. 

Sam  répéter  ici  ce  que  dit  César  de  Fandeime 

division  de  la  Gaule  en  trois  grandes  zones  ,  la  Belgi- 
que au  nord ,  au  centre  la  Celtique ,  et  TAquitaioe 
au  sud  y  il  suffit  de  savoir/ d'après  Strabon ,  qu'Au- 
guste recula  jusqu  a  la  Loire  les  limites  de  TAqui- 
taine  comprise  auparavant  eutre  la  Garonne  et  les 
Pyrénées.  L'Arvernie  s*y  trouva ,  dès-lors,  enclavée. 
Quelle  fut  la  capitale  de  cette  nouvelle  provioce? 
Aucun  monument  ne  le  révèle.  Seulement  on  sait 
qu'au  temps  de  Valons  et  de  Gratien ,  vers  la  fin  du 
iv^  siècle^  l'Aquitaine  fut  partagée  en  deux  provinces» 
dont  Tune  garda  le  nom  primitif»  et  l'antre  reçut 
celui  de  Novempopulaiiie.  IN  u  de  temps  après,  sous 
le  règne  d'Honorius»  cette  même  Aquitaine  fut  sub- 
divisée en  première  et  en  deuxième  Aquitaine.  La 
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première  ,  dont  la  métropole  était  Bouri^es ,  com- 
prenait kiût  ckéâ^  ceile  des  Bituriges  d'abord ,  puis 
celles  des  ATrernes ,  des  Gabales ,  des  Vellayes ,  des 
Ratènes,  des  Albienses ,  des  Cadurques  et  des  Lérao- 
vices*  It'Arvemie  se  trouvait  aiosi  confondue  «  à  des- 
sein sans  doQte,  parmi  les  iiations  sor  lesquelles  die 
avait  jadis  dominé. 

Tout  ce  qa'on  sait  de  son  importance  politique^  se 
rédnit  an  nom  d'mie  ville  noàvelle  :  et  cette  ville 
n'est  poiot  raotiqae  Gergovia.  Strabon  les  distingue 
Tone  de  l'antre  de  manière  à  ne  laisser  ancan  doate 
à  cet  égard  ;  et  toutes  les  deux  suivirent ,  comme  on 
le  verra  plus  loin  »  le  cours  paisible  de  leur  destinée. 
Dilrera  peuples,  cités  par  Floms,  essayèrent,  à  kiavear 
des  guerres  civiles,  de  s'affrancliir  du  joug  de  Rome  ;  . 
les  Af  vemes  demeurèrent  tranquilles  spectateurs  de 
ioBles  les  lattes.  Aussi  leur  nom  se  reiroàve^t^l 
rarement  dans  les  historiens  durant  la  période  qui 
s'éeoula  depuis  lenir  soumission  jusqu'à  rirraptiou  des 
Vandales;  La  ville  nouvelle ,  qui  paraît  s'être  rapî^ 
dément  développée»  devmt  le  siège  du  nouveau  gou- 
Vl$rnement,  MjirpeV^Xfc  J^tLurmf  i^t  (1). 
Mais,  si  les  anciennes  métropoles  a\  aient  cédé,  comme 
on  le  voit  id,  à  des  cités  récentes,  leurs  titres  et  leur 
importance  »  nous  savMS,  par  Dion  Cassins,  que,  dn- 

■    ■  ■  '■  •    -  '   --■  ■  - 

,  <l) Learmétiopole ÉitfCéMMso». 
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rmi  les  vingt-trots  ans  qui  s'écoulèreot  entre  le  départ 
da  conquérant  et  le  premier  voyage  de  son  successeur 
dans  lea  Gaaiaa ,  il  n'y  eot  pont  d'admÎBMtration 
régulière.  On  a  supposé  ^  non  sans  fondement ,  qua 
dea  iodigènes  furent ,  en  récoaqpense  de  ienr  dévoue* 
aaent ,  infaatia  de  rantorîté  sar  km  dans  rapeetifi  ; 
et  qu  ua  seul  Préfet  avait  quelquefois  deux  ou  trots 
pmiiiees  dana  son  département.  £n  727  de  Remet 
vifigl-aix  ans  a?anl  Tère  lèrétienne ,  Auguste  vint 
dans  les  Gaules  étouiïer  les  guerres  de  tribus  allu- 
mies  aussitôt  après  la  eonqaéle  »  et  régobriaer  Tad* 
ministration.  A  la  [vie  de  iliaque  province  il  mit  un 
goavemeor»  fit  faire  le  dénombrement  des  citoyens, 
fégla  leur  oondîtÎDn ,  et  partit  pour  TËspagne  »  où  il 
introduisit  les  mêmes  réformes.  Mais  ce  n'étaient  là 
<pie  dea  opéraiiooa  iaelées  :  le  vainqueur  d'Actium 
défait  ftôre  prévaloir  sa  poUtique  dans  toutes  les  pa^ 
ùes  de  [  empire. 

Lors  du  partage  qu'il  fit  avec  le  Sénat  des  divers 
fovvemements ,  il  ae  réserva  les  provinces  lea  plus 
belliqueuses,  et,  dès-lors ,  les  plus  puissantes,  sous 
prétexte  qu'elles  offraient  moins  de  gagea  de  aéeu» 
Tilé  ;  mais  ,  dans  le  fond  ,  c'était  pour  avoir  la  libre 
disposition  des  armées  ;  et  »  en  laissant  aux  sénateurs 
leseoBtrées  foiUes  et  paisibles ,  il  leur  6tait  le  prin- 
cipal élément  de  leur  force  et  de  leur  influence.  Pour 
dissimuler  son  plan ,  il  voulut  colorer  la  supériorité 
qu'il  s'arregeait,  par  une  déférenee  puremeut  nemi- 
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nde  enfm  ce  corps  qui  avait ,  jusqu'à  ce  moment, 
fait  la  grandeur  romaine.  . 
Comme  les  sénatem^  appartenaieot,  en  général,  à 

des  familles  consulaires,  les  ^louvemeurs  de  leurs  [)ro- 
vinces  reçurent  le  nom  de  Froconsuls ,  et  leurs  fonc- 
tions forent ,  comme  autrefois ,  annuelles.  Ceux  des 
provinces  iuipériules ,  il  les  appela  ses  Lieutenants, 
ses  Propréteurs f  en  Italie,  et  ses  Préfets f  hors  de 
la  Péninsule.  Leurs  ponroirs  devaient  durer  plus  d'on 
an.  Ils  portaient  le  costume  militaire  avec  l'épée, 
emblème  de  leur  juridiction. 

A  c6té  de  ce  pouvoir,  Auguste  établit  une  autre 
autorité  purement  civile.  C'étaient  des  Procurateurs 
EViTp^votfç ,  chargés  de  recueillir  les  revenus  pu- 
blics et  d'effectuer  les  dépenses  qui  leur  sciaient 
ordonnées.  Un  décret  leur  assignait  des  appointe- 
ments :  innovation  introduite  par  César  ;  mais  il  leur 
était  interdit  de  faire»  sans  l'ordre  du  Sénat  ou  de 
l'Empereur,  aucune  levée  d'hommes,  ni  d*eiiger  de 
l'argent  au-delà  du  chiffre  déterminé  par  le  règlement 
des  tributs.  On  verra  bientôt  comment  ces  fonction- 
flaires  se  conformaient  à  ces  sages  instructions. 

La  Gaule ,  la  Narbonaise  ,  la  Lugdunaise  ,  l'A- 
quitaine ,  la  Celtique ,  et  les  peuples  qui  en  dépen- 
daient, faisaient  partie  des  provinces  impériales  , 
appelées^  plus  tard,  PrèsidaîeSy  dénomination  encore 
en  usage  en  Espagne ,  Présides  espagnoles.  Le  Pro- 
curateur ou  Président,  gouvernait  au  nom  du  souve- 
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raioet  ne  relevait  que  de  lui.  li  résidait  daas  la  vil'e 
principale»  où  siégeait  ane  espèce  de  Sénat  local» 
nommé  CtinV,  Cwna,  qui  correspondait  avec  lui. 
C'était  le  conseil  pubiic  de  la  colonie ,  dont  Auguste 
avait  déterminé  les  attributions.  Qnant  anx  fonc- 
tions militaires  ,  elles  étaiLut ,  comme  on  vient  de  le 
voir»  remises  en  d'autres  mains  »  et  appartenaient , 
an  Préfet  qni ,  dans  la  snite  »  reçat  le  titre  de  Maître 
de  Ja  milice.  Il  eut,  sous  ses  ordres,  un  Comte, 
cames,  dans  chaque  grande  sous-division  territoriale. 

AugustihNemettm  était»  dès  le  temps  même  de 
Néron»  le  siège  d'une  juridiction  civile.  Pline  nous 
donné  le  nom  du  Président  de  cette  époque  :  c'é- 
tait Vibius  Avitus ,  Proviriciœ  Vibio  Avito  prœsi^ 
dente  (!)•  Or»  un  Président  avait  dans  ses  attribu- 
tions la  police  générale ,  la  répression  des  délits  et 
des  crimes,  quels  qu'en  lassent  les  auteurs,  indigènes 
ou  étrangers.  11  devait  veiller  à  ce  que  nul  ne  soulfrlt 
dlnjosfîee  »  n'éprouvât  d'atteinte  dans  sa  liberté  » 
dans  sa  personne  et  dans  ses  biens.  Il  devait  empê- 
cher tont  gain  illicite»  toute  exaction»  toute  violence» 
garantir  les  faibles  de  l'oppression  des  forts  :  tous 
abus  que  la  loi  ne  réprimait  que  parce  qu'ils  exis- 
taient ;  et»  depuis  ces  temps  reculés»  la  législation 
pénale  n'a  guère  changé.  Nous  soflunes  encore  tout 


(i)  Piioe.  HisL  naL,  liv.  xxxiy»  §  iS. 
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Homains ,  avec  la  prétention  d*étre  tout  Français , 

c'est-à-dire ,  peuple  êuijuris,  peuple  original.  11  e&t 
bien  vrai  »  d'an  autre  côté,  que  la  natore  homaine  ne 
cLani^e  pas,  qu'elle  reste  à  peu  près  immuLii)le  dans 
ses  tendances  et  dans  sa  marche ,  et  qu'on  trouve 
cbex  les  Lapons  comme  chez  les  Hottentots ,  chez  les 
Chinois  comme  chez  les  Européens,  ce  besoin  impé- 
rieux du  bien-être  matériel»  que  nous  nommons 
égoïme ,  et  qui  pousse  Thomme  A  conquérir  la  plus 
grande  somme  de  jouissances.  Aussi ,  à  l'époque 
Gallo-romaine ,  la  loi  chargeaiIreUe  le  Président  de 
protéger  le  malheareux ,  hominem  tennis  vilœ^  contre 
un  abus  que  Tanarchte  des  temps  postérieurs  rendit 
trop  fréquent. 

Anivait-il  dans  une  province  un  officier  de  l'em- 
pire ou  de  1a  milice ,  les  agents  de  l'autorité  ,  sous 
prétexte  de  couvrir  les  frais  de  réception ,  frappaient 
une  contribution  sur  le  pays.  Comme  le  pauvre  n'é- 
tait pas  toujours  en  état  d'acquitter  sa  quote-part»  on 
lui  enlevait  son  humble  mobilier  et  jusqu'à  la  lampe 
d'argile  qui  éclairait  sa  chélive  cabane.  Le  Code 
proscrivait  ces  excès  ;  mais»  comme  les  Présidents  et 
leurs  délégués  agissaient  loin  de  la  métropole ,  les 
vexations  »  les  rapines ,  les  extorsions ,  demeuraient 
impunies»  et  les  sanglots  des  victimes  étaient  étonf<- 
fés  sous  la  peur  et  la  compression.  Une  plainte  ex- 
primée eût  été  qualifiée  de  sédition  :  malheur  à  qui 
osmt'élever  la  voix«  Telle  fut»  en  général ,  h  source 
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des  grosses  fortaDes  à  Rome.  Saliuste,  qai  n*avait 
pn  racheter  la  maison  paternelle ,  vendue  à  Tencan^ 

reviot  d'Afrique ,  où  César  l'avait  eavoyé  en  qualité 
de  questeur^  avec  un  sî  riche  botiD ,  qu*il  acheta  et 
embellit  les  jardins  célèbres  qui  ,  sous  son  nom , 
firent,  durant  plusieurs  siècles,  l'ornement  de  Rome 
et  Tadmiration  du  monde  entier.  Pas  un  Numide 
n'eut  le  courage  de  traduire  devant  le  Sénat  cet  ofû-  • 
cier  pillard.  On  savait  que  l'impunité  était  acquise  à 
ces  sortes  de  méfaits  ;  parce  que  la  condamnation  de 
l'un,  s'il  eut  été  possible  de  l'obtenir,  eut  fait  par- 
veoir  à  Rome  les  clameurs  de  toutes  les  provinces. 
Voyez  comme  Gicéron  traite  ces  braves  Allobroges, 
qui  eurent  la  bonhomie  de  croire  à  la  justice  romaine, 
et  d'espérer  une  réparation  des  brigandages  de 
Fonteius. 

La  sévérité  des  lois,  dont  ces  magistrats  se  jouaient 
avec  tant  d'impudence,  leur  permettait  cependant  de 
recevoir  en  cadeau  des  aliments  etdes  boissons.  C'est 
là  l'origine  du  don  de  joyeux  avènement,  du  présent 
que  le  vassal  et  les  manants  faisaient  à  leur  seigneur 
dans  les  occasions  solennelles.  Le  Président  devait  se 
montrer  accessible  et  affable  pour  tout  le  monde, 
mais  sans  rien  perdre  de  sa  dignité.  Une  conversation 
sur  le  pied  d'égalité  lui  était  interdite,  parce  qu'il  pou- 
vait en  résulter  du  mépris.  Dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  il  ne  pouvait  ni  s'emporter  contre  un  mé- 
chant, ni  se  laisser  attendrir  par  les  larmes  d'uD 
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malheureax.  li  n'appartenait  pas  À  un  juge ,  ferme  et 
joste,  de  montrer  sur  son  visage  les  émotions  de 
son  âme. 

En  qualité  de  juge  ,  le  Président  d'une  ville  ou 
d'une  province  s'adjoignait  un  certain  nombre  de 
personnages  pour  s'aider  de  leur  concours  et  s'éclat-  . 
rer  de  leurs  conseils.  Quelquefois  il  leur  déléguait 
une  partie  de  son  autorité  et  de  ses  pouvoirs.  Ces 
assesseurs  étaient  souvent  aussi  nommés  parle  prince 
lui-même.  Le  seigneur  du  Moyen-Age  se  choisissait 
également  son  Baile  ou  Juge^  et  tenait  ses  plaids  ^ 
entouré  de  ses  vassaux,  de  même  que  le  Président 
pouvait  appeler  à  siéger  avec  lui  des  affranchiis ,  et 
peut-être  des  hommes  flétris  par  l'opinion  publique, 
infâmes  (1). 

A  mesure  que  la  Gaule  était  mieux  connue, que- 
ses  ressources  augmentaient,  grâce  à  la  bienftisante 
iniluence  des  Colonies  agricoles  et  commerciales  dissé- 
minées de  toutes  parts ,  les  rapports  du  nourveau  gou- 
vernement avec  les  indigènes  prenaient  derexteniibn; 
On  subissait  sans  murmure  la  tyrannie  teippQrafre 
d'un  agent,  comme  on  subit  un  orage;  mai»  pu, at- 
tendait du  pouvoir  supérieur  les  mesures  réparatriées.  . 
Car  ces  Gaulois,  si  terribles  sur  les  champs  de  bataille, 
ae  montraient,  dans  les  relations  de  la  vie.pf^éïK» 

.(i)  J%B|g|.,4,lil.xviu,  i,l 
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pleins  de  douceur  et  péDétréâ  d'admiration  poar  la 
cnltiire  romaine.  Doués  d'nne  grande  aetinté  d'es- 
pht,  d'une  imaginatioD  ardente,  mais  bons  et  géné- 
reux À  i'eicès  f  on  poufait  les  amener  rapidement  à 
des  moBnrs  pins  donces ,  à  des  babitndes  pins  régu- 
lières et  plus  paciiiques.  La  persuasion  et  les  procédés 
bienTeiUants  aYaient  sur  leurs  coeurs  un  irrésistible 
empire.  C'est  la  remarque  de  Dion  Cassius.  «  Les 
barbares  y  dit-il,  en  parlant  des  Colonies  fondées  sur 
les  bords  du  Rhin  par  les  légions  »  les  barbares  se  fa* 
çonnaient  à  nos  mœurs  ,  se  rendaient  à  nos  marchés 
et  entretenaient  avec  nous  des  rapports  tout  à  fait  pa- 
cifiques. Cependant  ib  n'oubliaient  pas  entièrement 
leurs  habitudes  nationales ,  leurs  instincts  naturels, 
les  allures  du  pays  et  la  puissance  de  leurs  armes* 
Néanmoins ,  ils  arrivaient  insensiblement  »  au  moyen 
de  la  surveillance  exercée  et  par  une  pente  douce ,  à 
désapprendre  tout  cela ,  sans  s'affecter  de  la  révolu- 
tion qui  s'opérait  lentement ,  et  amenait,  à  leur  iasu, 
la  transformation  désirée,  i» 

Tels  étaient  les  éléments  qu'avait  préparés  la  na- 
ture. La  politique  n'avait  qu'à  savoir  en  proUtcr. 
Agrippa  se  chargea  de  ce  soin.  Quelques  mouve- 
ments se  manifestaient  au  nord.  Des  bandes  de  Ger- 
mains étaient  venues  en  deçà  du  Rhin ,  et  avaient 
eiercé  des  ravages  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Les 
Seambres,  les  Usipètes»  les  Tenchtères ,  avaient 
mis  en  croix  des  Romains ,  battu  un  corps  de  cava- 
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leiia  el  faîncit  le  prifel  Jbolfas,  En  TS&ife  Rome, 
dii-buit  aos  avant  notre  ère  ,  Agrip{»  ^  inmti  4e  k 
préfecture  da  fianles^  iéprima  tai  défordm  inlé» 
rieurs ,  vengea  les  armes  romaines ,  et,  après  av<îiHr 
tout  pacîûé ,  ii  exécuta  d'impertanttf  tovaax  d'utilteé 
poUiqne.  Oo  cite  »  comme  un  des  pins  grands  bien- 
faits de  son  gouvernement ,  les  quatre  grandes  voies 
stratégîqnes  qu'à  ouvrit  du  Rhin  à  i'Ooéan  et  de 
Lyon  en  Italie*  Il  n'cwt  point  en  cela  reoonrs  ad 
fisc.  Les  provinces  en  supportèrent  tous  les  irais.» 
«  b^ireuses  encore  des  sacrifices  qu'on  leur  imposait 
dans  rintérét  conimuD. 

Quatre  ans  après  «  le  gouvernement  de  la  Gaule 
passait  en  des  mains  moins  nobles  et  moina  paies. 
Mais  laissons  parler  Dion.  «  Licinius ,  (laulois  d'ori- 
gine f  après  avoir  été  lait  prisonnier  par  les  Eoauùns, 
était  devenu  resdave  de  Jules  César,  qui  Tavait 
affranchi.  Auguste  en  fit  le  Procurateur  de  la  Gaule. 
Cet  faomme^  alliant  la  enpidtté  d'an  basbare  à  ia 
morgue  d'un  Romain ,  renversait  tout  ce  qui  passait 
pour  valoir  mieux  que  lui,  et  écrasait  tout  ce  qu'il  y 
à?ait  alors  de  puissant.  Aux  tributs  qu'il  étintchai^ 
de  recueillir,  il  en  ajoutait  beaucoup  d'autres ,  et  ee 
faisait  donner»  à  lui  et  aux  sieus,  de  grosses  sommes, 
n  en  était  venu  à^degré  de  perversité  que ,  fs«r 
les  tributs  qui  se  payaient  par  mois,  il  les  exigea 
quatorze  fois  dans  l'anuée  »  en  disant  que  le  mois  de 
décembre  n'était  réeltemant  que  le  10%  et  que,  pour 


Digitized  by  Google 


(  »7  } 

teela  ,  on  devait  tenir  compte  des  deux  mois  auguêtn 
(ao4t)t  doat  uo  faisait  le  11%  et  Vêutn  la  12*  dé 
l'annéa,  ai  lot  portor»  m  oaosé(]tieBee#  l'tfgcot  a»* 
qoei  on  était  taxé.  » 

€  Ce  brigandage  iaiUtl  perdre  lidami*  Left  Gan* 
lots ,  profitant  de  la  préseoce  d*Aiigiiste ,  portèi^al 
contre  le  coupable  de  terribles  accusations.  Ce  prince 
eondanma  certains  faits  et  en  excusa  d'antres.  Il  y 
en  Avait ,  disait^il»  quil  ne  eonnabiait  pas ,  et  il  fei- 
gnait de  oe  pas  croire  à  d  autres  :  il  en  di^isimuia 
néme  qndipm^nns»  honteu  d'avoir  employé  un  tel 
Procurateur.  Mais  Licinius,  au  moyen  d'un  autre 
Stratagème  9  se  joua  de  tous  les  Gaulois.  Sachant 
ipi*Aiignslé  était  m§in  contre  lai  i  et  ponnadé  qu'il 

allait  fiiire  porter  la  pcitie  de  ses  méfaits ,  il  con-* 
dut  l'empereur  dans  sa  maison  »  et ,  après  lui  avoir 
montré  des  tas  d'dr  et  d'argent  »  el  des  UMmoeans 
d'autres  objets,  fruit  de  ses  exactions  :  t  Maître,  dit- 
voHà  des  trésors  que  j'ai  amassés  pour  vous  et 
ponr  les  Romains,  afin  d*empécher  que  les  indigènes, 
âers  de  tant  de  richesses,  ne  vinssent  à  se  révolter  x 
c'est  réeUement  pour  vons  que  je  les  ai  conservées,  et 
je  TOUS  les  donne.  »  Ainsi ,  comme  s'il  eût  abattu  la 
(orce  des  barbares  en  considération  d'Âuguste ,  Lici- 
«ios  échappa  an  ehAtiment  (1)*  » 


41)  INmi.  Gass.,  rOi.  uv,  p.  ÏÏSk, 
Morz  1855« 
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Au-dessous  du  Inhunal  du  Procurateur  ou  Prési- 
dent, foQctioDnaieot  ceux  des  Colonies ,  des  Miinici- 
pes,  deg  PréfeetareSy  institoés  pour  dnq  ans,  d'après 
la  loi  du  tribun  Rullus  :  Poteslate  prœtoria  in  quin^ 
ptmnium  utantur^  Ces  justices  ressortissaient  au 
siège  de  la  métropole.  Les  autres  branches  de  l'ad*- 
ministration  furent  réglées  par  Auguste  ,  lors  de  son 
second  ?oyage  dans  la  Gaule  «  eu  738  de  Rome, 
quinze  ansayaât  Jésos-Chrîst.  Ce  fut  alors  probable- 
ment qo'il  institua  les  postes,  qu'il  fonda  des  écoles^ 
qu'il  éleva  «  dans  certaines  cités,  de  magniGqnes  mo- 
numents ,  tandis  qu'il  exigeait  de  certaines  autres  de 
grosses  contributions.  Aux  unes  il  accordait  ic  droit 
latin ,  et  le  retirait  à  celles  qui  en  jouissaieikt  déjà. 
Les  faveurs  ou  les  disgrâces  étaient  mesurées  sur  les 
services  rendus  :  tant  il  est  diÛicile  à  l'homme  d'être 
gratuitement  généreux  ! 

Cependant  les  institutions  romaines  florissaient 
partout  sur  le  sol  lécond  de  la  Gaule.  Dès  le  règne 
de  Claude ,  les  écoles  fournissaient  ao  barreau  de 
Rome  des  avocats  distingués.  Un  jour  que  ce  prince 
rendait  la  justice ,  un  certain  Jules ,  orateur  gaulois» 
eut  le  malheur  de  lui  déplaire  en  plaidant  il  le  Bt 
jeter  dans  le  Tibre.  Ou  cite ,  à  cette  occasion  ,  un 
mot  de  Domitius ,  célèbre  défenseur  des  accusé»  de 
son  temps.  «  Jules  n*est  plus,  lui  dit  un  malhenreux  : 
veuillez  vous  charger  de  ma  cause.  »  a  Qui  t'a  dit , 
répond  Domitius,  que  je  nage  mieux  que  le.Gaii- 
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lois  ?  »  Claude  avait  ceiieadaDt  pour  les  Gaoloîi  ane 
prédilection  marquée.  C'est  ce  que  témoigne  son  dis- 
cours au  Sénat  après  son  retour  de  la  Graude-Brela- 
^  gae.  «  Voyez,  dit* il ,  la  magnifiqoe»  la  poissante 
Colonie  devienne,  depuis  combien  de  temps  déjà 
n'envoie- t-elle  pas  des  sénateurs  dans  cette  en- 
ceinte Faut-il  vous  montrer  an  doigt  qu*il  vous, 
en  vient  des  contrées  même  situées  au-delà  de  la  Nar- 
bonaise?  Nous  ne  rougissons  pas  de  compter  des 
Logdunais  dans  nos  rangs.  La  Gaule  cheveloe  a  so«* 
Icuu  y  il  est  vrai  ,  dix  ans  la  guerre  contre  le  divin 
Jules;  mais  cent  ans  de  fidélité  inaltérable  et  de  dé- 
vouement» au  milieu  de  toutes  nos  crises  politiques, 
en  sont  une  large  compensation  (1).  n 

Auguste  n'avait  interdit  qu'aux  citoyens  la  religion 
des  Druides,  à  cause  de  son  extrême  cruauté  ;  Claude 
voulut  la  saper  par  la  base  en  décrétant  la  peine  da 
mort  contre  tout  Druide  qui  continuerait  son  minis- 
tère. Mais  il  ne  paraît  pas  que  cet  édit  ait  eu  plus  de 
succès  que  n'en  oot,  en  général ,  les  mesures  vio« 
lentes  contre  des  pratiques  et  des  croyances  sécu- 
laires. La  persécution  reloula  ce  culte  dans  les  bois 
et  les  montagnes;  et  il  échappa  secrètement  à  la 


i\)  Ce  discours  a  été  découvert  à  Lyon ,  gravé  sur  une  table 
d'airain.  Tacite  Ta  reproduit,  mais  revôlu  du  sceau  de  son  génie 
{Ann,j  lib.  xi,  ch.  18).  Il  se  (rcuve  dans  Féd.  du  Taeile  de  Juste* 
Um\  in-(«>  ;  Anven ,  Vil^ ,  noies ,  p.  iiG. 
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wMnHéémwtéi»      poctèrefit,  plm.tard^  eoiitre 

lui ,  les  souverains  du  Bas-Erapire.  Nous  retrouvons 
encore  des  traces  de  son  existence  dans  nos  devins, 
dans  Aoft  sorciers  et  nos  sorcières ,  dans  nos  rhabil- 
leurs  et  nos  rhabilleuses,  dans  tous  ces  erapiri(^ues 
enfin  qni  exploitent  la  crédulité  publique. 
'  Dans  son  attaehement  pour  les  Gaulois»  Claude  fit 
QUfrtr  d'autres  routes  militaires.  L'Auvergne  lui  en 
dut  plusieurs,  comme  on  le  verra  bientôt.  Son  nom 
esl  gravé  sur  trots  colonnes  milliaires ,  dont  une, 
venue  des  environs  d'Aigueperse»  est  recueillie  au 
Musée  de  Clermont  ;  une  autre  est  encore  è  VoUor^ 
Ville  ,  et  la  troisième  gît  au  pied  du  puy  de  Dôme.  Il 
se  lit  aussi  sur  une  pierre  à  Pohgnac,  près  du  Puy  ; 
el  nous  l'avons  deux  fois  aux  portes  mêmes  de  notre 
VÎHe.  Ces  monuments  témoignent  que  ce  prince,  lors 
de  son  voyage  en  Grande-Bretagne  »  visita  plusieurs 
-  contrées  de  la  Gaule ,  ainsi  qu'il  Texpose  lui-même, 
et  particulièrement  TArvernie  :  Timide  quidem,  P. 

€§tmui  aâ  êuêlù»  fimiliaresfue  tcbis  ffùt/ùt^ 
$iwniiinierm%m8$tm*  La  province  avait  alors  (An  de 
R.  *f97,  de  J.-C.  43)  pour  préfet  un  certain  Lacon, 
qui  «  de  commandant  des  gardes  de  nuit  à  Rome, 
avait  obtenu  cette  haute  magistrature.  Quant  aux 
autres  Préfets ,  jusqu'à  Félix ,  sous  le  dernier  empe- 
reur d'Occident  »  ils  montrèrent  plus  on  moins  de 

C0uraf];e  et  de  dévouement  au  milieu  du  déhordemeut 
des  barbares  qui  se  disputaient  les  iamiïeattx  de  i'en^ 
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quu  duraot  sa  préfecture  «  repoussa  les  SaxQu&  et 
lea  Gennaioa  »  €t«  en  455,'  ravètil  la  poorpra  im 
Césars,  maïs  pour  la  déposer  au  bout  de  14  mois. 
Quelques  années  après,  i'Arveroie  tombait  au  pou- 
voir dea  Visigotha ,  qui  eo  demearèraiit  lea  mattraa 
jusqu'en  507,  époque  où  la  victoire  de  Vouillé  livra 
k  midi  de  ia  Gaule  à  Clovia ,  qui  réunît  aioii  l'Aii- 

II. 

0es  C0l*nlc«  en  cénéral. 

La  coDStitutioD  p<^itique  de  Rome  était  eiDpreiftt# 
d'un  esprit  de  sagesse  ai  profond,  d'une  si  grande  ii^ 
telligeuce  du  présent  et  de  Tavenir,  qu'elle  fut  le 
levier  de  la  grandeur  et  de  la  proapérité  de  r£mpîie« 
€  Les  maiimea  dont  les  Romaîna  firent  naageeontiie 
les  plus  grandes  puissances,  dit  Montesquieu ,  furent 
précisément  cellea  qu'il»  avaient  employéaa  dana  iee 
commencements  contre  les  petites  viltos  qni  étaient 
autour  d'eux.  »  Ils  s'incorporèrent  d'abord  quelquei 
ôtéa  pour  accroître  leurs  forces  et  acquérir  de  la  cop- 
sistance  ;  ensuite ,  a  mesure  qu'ils  reculèrent  leurs  li- 
mites ,  lia  enlevèrent  aux  vaincus  une  partie  de  leur 
teiritoire,  qu'ils  donnaient  à  dea  alliés  aona  de  cer* 
taines  conditions ,  ou  qu  ils  affermaient  au  proût  de 
l'Etat  ;  el  tonjoura  ila  j  tendiieiit  d«a  G^iiofiie»,  vé* 
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HtaMes  armées  permanentes  en  observation.  Et» 

comme  on  aime  à  établir  ailleurs  ce  qu'on  trouve 
établi  chez  soi,  ils  leur  donnaient  la  forme  da  gouver- 
nement de  laraétropole.  Des  duumvirs  ou  destrium- 
virsy  pris  dans  les  premières  lamiiles,  étaient  les  ma- 
gistrats chaigés  de  conduire  la  caravane  à  sa  desti- 
nation. 

Les  Colons  furent  d'abord  des  vétérans  que  leur  âge 
ou  leurs  infirmités  rendaient  impropres  au  service  mi- 
litaire actif;  ils  étaient  envoyés  sur  les  frontières  avec 
mission  de  les  garder.  Quelquefois  les  légions  conver- 
tissaient en  Colonies  leurs  cantonnements.  Pour  l'inté- 
rieur des  terres,  on  prenait  des  citoyens,  des  alliés  et 
jusqu'à  des  étrangers ,  des  captifs ,  qui  allaient  ainsi 
chercher  la  fortune  sous  l'égide  du  plus  fort  et  auï  dé- 
pens du  plus  faible.  Le  nombre  des  eurùlemcnts  pour 
une  Colonie  était  déterminé  par  trots  causes  :  la  fer- 
tilité du  sol,  l'esprit  pacifique  ou  belliqueux  de  la 
nation  soumise ,  et  les  dispositions  des  peuples  limi- 
trophes. Il  y  eut  ainsi  des  Colonies  de  300,  de  i  ,000, 
de  10,000  et  jusqu'à  20,000  têtes.  Le  consul  Pos- 
tumius»  après  avoir  pris  Venusia,  écrivit  au  Sénat  que 
cette  ville  et  son  territoire  étaient  très-favorables  à 
rétablissement  d'une  Colonie.  On  y  envoya  vingt  mille 
citoyens,  nombre  exorbitant  et  presque  invraisembla- 
ble, ajoute  Freinsbémius,  si  l'on  ne  songeait  que  les 
Romains  regardèrent  comme  une  nécessité  d'élever 
une  barrière  qui  pût  les  défendre  également  contre 
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les  nations  indomptées  de  l'A[)ijlift  et  de  \-â  Lucanie, 
«  #L«s  Colonies  ,  a  dit  avec  raison  un  moderne  > 
étaîeot  comme  antaDt  de  petites  images  de  Rome  ; 
elles  observaieiil  les  mêmes  lois,  la  raéme  jurisprn- 
deoGey  la  même  religion,  ies  mêmes  fêtes.  j>  L'auto» 
rité  civile  et  militaire  y  était  exercée  par  des  magis- 
trats électifs ,  aidés  d'un  cuuseil  public ,  qui  prenait 
quelquefois  le  nom  de  Sénat ,  et  dont  notre  conseil 
municipal  est  la  fidèle  représentation.  Tous  les  roei»- 
bres  de  la  Colonie  jouissaient  des  avantages  de  la 
cité  romaine,  moins  la  capitation  »  qui ,  en  Syrie»  at* 
teignait  les  hommes  à  14  ans  et  les  femmes  à  12, 
jusqu'à  65,  les  uns  et  les  autres.  Mais  ils  n*avaient 
point  le  droit  de  snfirage  »  parce  qu'il  leur  était  in- 
terdit d'abandonner  le  poste  où  leur  présence  a\ ait 
été  jugée  nécessaire ,  pour  venir  à  liome  voter  dans 
les  comices.  Us  ne  pouvaient  même  vendre  qu*après 
vingt  ans  de  possession  le  lot  de  terre  qui  leur  avaii 
été  assigné. 

Ces  établissements,  dont  le  nombre  est  aujourd'hui 

îocalcuiable,  avaient  pour  but  avoué  de  repeupler  les 
pays  que  la  guerre  avait  désolés  »  et  pour  mission  se- 
crète de  maintenir  les  vaincus  dans  Tobéissance ,  ad 
caercendos  lumulluSf  qui  subinde  rnovebaniurf  de 
leur  foire  goûter  les  avantages  de  la  civilisation  ro- 
maine ,  de  répandre  partout  la  (  iiUure  des  arts ,  l'a- 
ffiour  du  commerce,  et  de  leur  faire  ,  en  un  -  mot», 
comprendre  et  seirtir  les  d^ynceurs  de  la  paii*  Pour  leur 
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persuader  qu^on  na  Tenait  poiDl  «m  des  intentioai 

tfftmâiàreâ  et  hostile»  ^  oo  leur  disait  :  «  Vouâ  avez 
été  vftiiieiif  t  mm  T<m  devet  {iliit6t  voua  féliciter  de 

votre  défaite  que  vous  en  afQiger;  elle  deviendra  la 
source  du  biea-étre  des  particuliers  et  de  la  prospéxité 
publique.  DésornMkis;  nos  alliés»  nos  aipisp  yoqs  n'a^* 

vez  plus  rien  à  redouter  des  voisins  ni  des  oppresseurs; 

les  champ  que  vous  aure»  semés  »  vous  les  moisson-* 
oerea  sans  eniiofer  l'or  et  Targent  que  vousamea 

amassés,  nul  ne  viendra  vous  leulever;  un  soldat  fa* 
rottche  n'insultera  plus  vos  femmes  ni  vos  filles.  Voua 
coi^serverea  vos  droits»  votre  législation  »  vos  mœurs, 
vos  usages»  les  dieuide  vos  pères.  C'est  ainsi  que  le 
peu|de  romain  récompense  la  fidélité  des  nalioos  qu'il 
bonore  de  son  amitié.  » 

]ues  Colons  envoyés  dans  uoe  contrée  paisible ,  et 
dont  la  fidélité  n'inspirait  aucune  luquiétude  »  s'éla* 
blissaient,  non  pas  dans  les  lieux  les  plus  fertiles,  dans 
les  endroits  cultivés ,  mab  au  milieu  des  forêts ,  dans 
cantons  éeartéa,  sauvages,  firoids,  au  sommet  des 
niontagnes»  loin  de  toute  hubitaiion.  Ce  qui  foisait 
dire  &  un  certain  Peroeunius  qui,  après  l'avénemeat 
de  Tibère  »  ^hait  d'eieiter  à  la  révoUe  ses  coropa** 
gogns  d'armes  :  «  Quelqu'un  de  vous  vient-il  à  snrv 
vivre  à  tant  de  misères,  on  rentraine  en  dea  paji 
étrangers,  où,  sous  le  nom  de  terres,  il  reçoit  des  naa- 
raia  fangeu)^  pu  d^  OMMitagoes  imcuiites.  n  £n  dM, 

f«  cIkoh      fmnm  Iwicciipé ,  jusqu'ahmi  tmpm^ 
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doetîf ,  éitti  m  ménagemeDl  >  une  «droito  déféreoca 

envers  des  indigènes  bienveillants  pour  Rome..  Si»  au 
contraire*  il  s'agissait  d'un  paya  hostile  ou  au  moim 
turbulent ,  ce  n'étaient  plos  les  hauteurs  «  mais  les 
plaines t  les  viUes  même  et  tout  ie  territoire,  que  les 
ColoBS  euf  ahifiiaient  eu  vertu  d'un  décret  qui  en  oon? 

Csquait  une  partie  ou  la  totalité.  Ainsi  les  Boïens , 
poui:  avoir  résisté  longtemps  aus  armea  romaines  et 
séaouru  Aunibal ,  se  virent  eolever  la  moitié  de  leora 
terres.  Six  mille  familles  latines  y  furent  réparties  en 
Colonie,  sous  les  triumvirs  M.  AtiU  SerranuSi  L*  Val. 
Flac^ms  et  L.  Val.  Tappon.  Ces  magistrats  donnèrent 
aux  cavaliers  06  arpents  par  t^te,  et  50  au  reste  des 
Colons»  Le  consul  Scipion  Nasica ,  dans  le  triomphe 
qu'il  obtint  pour  avoir  réduit  ce  peuple,  fit  transpor- 
ter à  HomOt  sur  des  chariots  enlevés  a  Tennemi»  des 
armea,  des  étendards  et  des  dépouilles  de  toute  ea» 
pèce  ,  ainsi  que  des  vases  d'airain  à  l'usage  des  Gau- 
lois, il  lit  déliter  devant  les  citoyens  l'élite  de  la  na- 
tion  prisonnière,  et  un  grand  nombre  de  cbevaus 
enlevés  aox  vaincus  ;  il  fit  passer  sous  leurs  yeux 
Um  colliera  d'or^  livres  d'or,  2*340  livres 
d'ani^t»  tant  en  barres  qu'en  vases  gaulois,  travaillés 
assez  artistemcnt  pour  cette  nation,  et  234,000  piè- 
ces d'argent  i  lempreinte  d'un  char  attelé  de  deui 
dievaux. 

Dés  qu'use  victtHre  importante  ou  une  capitulatiou 
availt  teminé  vqe  gnemt  lea  eounila ,  $m  diCHw» 
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nommaient  les  triumvirà  qui ,  après  avoir  fait  les  en^ 
rMements»  devaieot  emiDeoer  les  Colonies  destinées  à 
prendre  possession  da  pays  conquis.  C'était  une  ma-^ 
gislrature  honorable  que  celle  de  ces  triumvirs  ;  on  la 
confia  toojqurs  aui  personnages  les  plus  distingués. 
César  établit  lui-même  des  Colonies;  Auguste  en  cbn- 
duisitdans  la  Gaule  et  dans  1  Espagne;  il  en  ajouta 
28  à  celles  qui  couvraient  déjà  le  sol  de  lltalie.  Les 
autres  empereurs  suivirent  cet  exemple.  Il  eût  man- 
qué quelque  chose  à  leur  gloire,  s'ils  a  avaient  arraché 
aux  étreintes  de  la  misère  et  doté  de  quelques  arpents 
de  terre,  un  certain  nombre  de  citoyens,  pris  dans 
cette  plèbe  romaine  que  r£tat.nourrissait  et  amusait 
Mais  ce  n'était  pas  au  hasard  qu'on  s'eipatriait  ; 
on  était  d'avance  assuré  de  l'étendue  et  de  la  nature 
des  terres  dont  on  allait  jouir.  On  avait^  à  cet  égard» 
des  documents  certains^  A  mesure  que  les  légions 
avançaient  dans  uue  contrée,  des  hommes  habiles  en 
levaient  le  plan  ou  en  dressaient  une  carte  détaillée» 
Ces  dessins  formaient,  sous  Vespasien ,  trois  mille 
registres ,  que  l'on  conservait  dans  les  archives  de 
l'empire.  Il  furent  consumés  dans  un  incendie.  Ce 
prince  les  rétablit  au  moyen  de  ceux  des  Colonies , 
qu'il  fit  rechercher  pour  eu  prendre  des  copies,  a  Au- 
guste, disent  les  géomètres  Latînus  et  Mysrontîns^  fit 
remesurer  toute  la  terre  ;  et,  après  avoir  obtenu  le 
recensement  de  toutes  les  bornes  »  il  en  fit  piauler 
d'autres  qui ,  de  son  nom ,  s'appelèrent  auguslales.  » 
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— Ajoutons,  dit  Frontin  ,  aux  détails  ptécéduiUs 
les  mesures  des  limites  et  les  distances  des  bornes  » 
telles  que  les  donnent  les  registres  des  Césars,  Angoste 
et  Néron.  Ce  sont  celles  de  l'arpenteur  Balbus ,  men- 
som  Balbi ,  qui ,  an  temps  d'Augoste  »  consigna  p 
dans  des  Mémoires,  la  configuration  de  toutes  les  pro- 
vinces y  les  dimensions  trouvées  de  toutes  les  cités , 
établit  et  fit  connaître,  dans  tonte  l'étendue  des  pro* 
vinces,  la  loi  qui  règle  le  droit  de  propriété.  » 

Oui,  sans  doute,  après  la  terri)}!^  période  d'une 
guerre  barbare ,  qui  donnait  au  plus  fort  le  droit  af- 
freux de  spolier  le  plus  faible  et  de  le  voii  li c  à  1  encan, 
il  fallait  une  loi ,  qui  non-seulement  garantit  au  pos- 
sesseur sa  propriété,  mais  qui  en  déterminât  la  valeur, 
a(in  que  le  fisc,  cette  espèce  de  Briarée,  n'étendît  pas 
tout-à-fait  au  hasard  ses  cent  bras  sur  les  personnes 
et  sur  les  choses.  Auss^  voyons-nous  Trajan  se  faire 
suivre,  dans  toutes  ses  expéditions,  du  géomètre 
Frontin,  qui,  au  rapport  de  Boèce,  était  un  homme 
fort  distingué.  Il  remplissait ,  auprès  de  l'empereur 
contiuùrant,  les  fonctions  d  ingénieur  civil  et  militaire. 
Il  écrivait  à  Celse ,  soti  ami,  l-épicurien  ;  «  A  peine 
avons-nous  pénétré  dans  un  pays  ennemi,  que  notre 
sublime  César  me  confie  le  soin  d'en  arpenter  le 

territoire          Quant  à  la  dimension  des  ponts  et 

à  la  largeur  des  fleuves ,  je  puis  les  déterminer , 
l'ennemi  se  trouvàt-il  sur  l'autre  rive;  et ,  grâce  au 
faible  talent  que  les  dieux  m'ont  départi,  je  puis  aussi 


(  ) 

mesurer  la  hauteur  des  mootagnes.  »  Cet  empresse- 
ment à  conoaitre  l'éteudue  d'un  pajs  coQi|uis,  em- 
portait ,  pour  le  propriétaire  »  colon  on  antre ,  Tobli* 
gation  de  déclarer  le  nom  du  fonds ,  celui  de  deux 
des  voisins  qui  le  confinaient»  et  le  nombre  d*arpeots 
que  contenait  son  domaine.  Si  c'était  ane  vigue»  on 
verger,  il  iuiiait  dire  combien  il  y  avait  de  ceps,  com- 
bien de  pieds  d'arbres»  Quelques  tiges  yeoaient-eUds 
à  périr  ou  une  portion  de  terre  à  s'engloutir,  il  obte^ 
naît  un  dégrèvement.  Mais  s'il  avait  OQupé  ses  vignes 
en  ses  arbres  fcuitiers  »  il  ne  devait  psA  moins ,  sons 

des  peines  sévères,  en  accuser  le  «ombre  et  en  acquit- 
ter le  tribut,  à  moins  qu'il  ne  justifiât  de  la  nécessité 
de  son  opération  (1). 

Ces  indications  éclairaient  le  pouvoir  sur  la  nature 
du  sol,  sur  les  productions  qu'il  fouruissait  ;  et,  d'à* 
près  ces  données ,  on  réglait  le  ehiflre  des  Colonies 
qu'il  devait  recevoir,  et  dont  le  nombre  était  subor- 
donné à  la  quotité  du  terrain  confisqué.  Les  Colons 
n'en  étaient  pas  moins  tributaires  du  fisc.  Et,  si  des 
Colonies  obtinrent,  à  cet  égard,  leur  affranchissement, 
elles  durent  cette  faveur  aux  services  qu'elles  rendi«^ 
rcnt ,  surtout  dans  les  temps  d'anarchie ,  aux  Empe- 
reurs éphémères ,  qui  payaient  leur  dévoùment  par  la 
concession  du  droit  italique,  jus  ii4ilietm.  Ulpieu 
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cite»  eomme  affranchie»  la  colonie  de  Tyr»  sa  patrie , 
celle  de  Béf7te,  celle  d'Emèse,  de  Palmjrre,  de  Jé- 
rusalem, alors  appelée  AHiiaCapiinHina,  parce  qu'elle 
avait  été  rebâtie  par  Adrien ,  qni  lui  avait  donné  son 
nom*  Le  Digeste  en  nomme  d'autres  eo  Asie-Mi- 
neare,  en  Macédoine,  cnLusitaaie,  en  Alriqae,  en 
Gaule  et  en  Germanie,  qui  jouissaient  de  ce  privilège. 

Mais,  privilégiés  ou  non,  ces  établissements  cens- 
li tuaient  partout  une  f)rise  de  possession  irrévocable  ; 
])artoat  ils  secondaient  ia  politique  et  l'esprit  d'enva- 
his-^omcnt  de  la  métropole,  et,  sentinelles  avancées, 
ils  inspiraient  de  justes  alarmes  aux  peuples  encore  in- 
dépendants. Des  députés  d'Antium  disaient  aux  villes 
voisines ,  pour  les  engager  dans  une  ligue  défensive 
contre  Rome  :  «  Ce  ne  sont  plus  des  armées  »  mai» 
des  Colonies  que  le  Sénat  jette  sur  nos  frontières.  » 
Quand  les  Gaulois  virent  arriver  sur  leur  territoire  les 
Colonies  de  Plaisance»  de  Modène»  de  Crémone,  ctc^ 
fis  en  forent  tellement  irrités ,  qu'ils  tournèrent  leur» 
regards  vers  Annibal ,  encore  occupé  du  siège  de 
Sagonte«  Plus  tard,  le  germain  Arminius  disait  à  se» 
foncitovens  :  «  Si,  à  des  maîtres,  à  des  Colonies  nou- 
Telles ,  vous  préférer,  la  patrie  ,  la  famille ,  l'antique 
indépendance  «  suivei  Arminius  qui  vous  mène  à  la 
gloire  et  h  la  liberté.  »  En  effet ,  on  pouvait  expulser 
une  Colonie  de  sa  position,  on  pouvait  Texterminer,  ce 
qui  arriva  souvent  an  début  d'une  invasion;  mais  die 
était  bientôt  remplacée,  et  les  nouveaux  colons,  ordi^ 
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naîrement  en  plus  grand  nombre,  et  soutenus  par  nna 

armée  expéditionnaire,  obtenaient,  de  gré  ou  de  force, 
une  complète  réparation  »  et  relevaient  les  murs  qne 
leurs  prédécesseurs  n'avaient  pu  défendre. 

Une  Colonie  s'abritait  toujours  dans  une  enceinte 
fortifiée  »  dont  la  forme  était  subordonnée  à  la  confi- 
guration de  remplacement.  Ici ,  c*élaît  un  carré  on 
un  trapèze  ;  là  ,  une  ellipse  ,  un  octogone,  ou  toute 
autre  figure.  Des  tours  s'élevaient ,  de  distance  en 
distance  ,  sur  tout  le  périmètre  dn  rempart.  Au 
milieu  était  le  temple ,  et  ^  sur  un  des  côtés ,  à  Tin- 
térienr,  le  principal  corps  de  logis ,  qui  servait  de 
citndelle,  A  peine  ce  premier  établissement  élait-il 
terminé  ^  qu'on  s'occupait  d'ouvrir  des  chemins  de 
communication  avec  le  voisinage.  Des  relations  fa- 
ciles s'établissaient  aussitôt  entre  les  Colonies,  et,  au 
moyen  des  voies  publiques,  elles  s'étendaient^à  toutes 
les  cités  importantes.  En  peu  de  temps,  l'Auvi  r^ne 
et  la  Gaule  furent  couvertes  d'un  réseau  de  chemins 
de  toute  espèce ,  viœ  vicinales,  vim  militares,  etc., 
tous  entretenus  aux  frais  des  particuliers  et  des  pro- 
vinces. La  largeur  était  proportionnée  h  leur  degré 
'  d'utilité  :  elle  variait ,  pour  les  voies  publiques ,  de- 
puis 10  justîii'a  120  pieds  romains.  «  Aquinum,  dit 
Frontin ,  colonie  ceinte  d'un  mur,  emmenée  par  les 
Triumvirs,  doit  au  peuple  un  chemin  de  30  pieds  de 
large.  Son  territoire,  d'une  seule  étendue,  est  assigné 
en  limites*  y*  • 
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«  Àcefras»  colonie  ceinte  d'iro  remparl,  envoyée 

par  le  divin  Auguste ,  doit  au  peuple  une  roule  de 
80  pîedâ  de  large..  Son  territoire  a  été  assigné  en 

arpents.  » 

u  Atella,  colonie  ceinte  d'un  rempart»  emme- 
oée  par  Auguste  »  doit  au  peuple  un  chemin  de 
i2Û  [)ieds  de  large.  Son  territoire  a  été  assigné  en 
arpents.  » 

Il  arrivait  souvent  que  »  dans  ces  conditions ,  les 

Colons  établissaient  des  barrières  et  des  portes,  où  ils 
préposaient  des  esclaves  chargés  d'ouvrir  et  de  fermer 
le  passage  aui  voyageurs ,  usage  qui  s'est  étendu  et 
continué  généralement  partout»  jusqu'à  la  destruction 
du  régime  féodal.  Dans  une  transaction  passée  «  en 
1219,  entre  Philippe -Auguste,  révoque  du  Puy, 
Robert  et  Ponce  de  Moutlaure,  le  roi  cède  à  révè(|ue 
et  à  ses  successeurs  ^  à  Ponce  et  à  ses  héritiers ,  un 
droit  de  péage  sur  la  voie  publique  pavée  ,  près  du 
^  château  de  Cliarbonnier  ;  et,  à  l'endroit  où  cette  voie 
s'en  rapproche  le  plus»  dit  la  transaction,  il  sera  bâti, 
non  pas  une  forteresse,  mais  une  uiaisonnclte  ,  borda, 
où  chacun  d'eux  entretiendra  un  serviteur  chargé  de 
percevoir  la  contribution,  dont  l'évéque  aura  les  trois 
cinquièmes,  et  le  comte  les  deux  autres.  L'histoire  ne 
dit  point  si  l'on  passait  franco  le  barrage  colonial , 
mais  elle  nous  apprend  qu'à  Charbonnier,  toute  grosse 
bête,  grossa  hestia,  portant  paquets  ou  marchandises, 
payait  15  sois  de  Clermont  ou  30  sols  du  Puy,  et 
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toute  f>etîte  béte ,  diargée  de  sel  mi  de  IM,  en  était 
quitte  pour  trois  sols  du  Puy  (1). 
Sans  rechercher  si  la  station  deCharbonnier»  o&  li 

bêche  découvre  des  antiquités  romaines  de  toute  sorte, 
fut  une  mansion  »  ou ,  plus  vraisemblablement  »  une 
Colonie»  il  est  certain  que  la  ?oie  romaine  d*Augnslo- 
Nemetum  a  lirivas,  s'y  est  conservée  jusqu'au  xni* 
siècle.  Mais  toutes  ies  Colonies  n'étaient  pas  obligées 
de  fournir  une  route  au  public.  Cette  servitude  pe- 
sait exclusivement  sur  celles  qui  se  trouvaient  au  pas^ 
sage.  «  Atina,  continue  Frontin»  Colonie  ceinte  d'un 
rempart ,  emmenée  par  Néron-Claude*César,  ne  doit 
point  chemin  public.  Son  territoire  a  été  assigné  par- 
tie en  terres  détachées»  partie  en  striges  (2).  » 

«  Alatrum,  Colonie  murée,  emmenée  par  le  peu- 
ple ,  ne  doit  point  de  route  au  public.  Le  territoira 
en  a  été  assigné  par  centuries  et  par  striges.  » 

Mais,  bien  que  la  Colonie  ne  dût  pas  de  route  pu- 
blique» elle  en  créait,  comme  on  l'a  déjà  dît»  pour  ses  « 
relations  particuUères.  De  là  le  grand  nombre  de 
voies  pavées  qu'on  rencontre  presque  partout  en  Au- 
vergne^ et  qui  affectent  des  directions  embarrassantes 
pour  quiconque  n'eu  connatt  ni  Torigine  ni  h  tiesti-  ' 


<i)Balu»»n»l^.ee. 

(8)  Sirigwi  c*élaU  use  ligne  iTobjets  eonUgoB  qui  formaient  aoe 
«éperatioD  ea  longaettr;  si  la  limite  ^iUn  largear»  elle  Rappelait 
«evHMM  ou  banc  »  per  mwmm.. 
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nation.  ToQtefob  »  il  est  rare  de  troiiTer  des  yesr^«es 

de  ces  travaux  dans  les  plaines  et  autour  des  grands 
oentresde  popalalion.  L'agricultore  les  •  fiiUdis^ 
rattre.  Il  faut  aller  dans  les  montagnes ,  où  la  main 
de  riionQfDe  a  moins  remué  la  terre»  pour  y  découvrir 
non-sealement  des  ehemins  ferrés»  mais  des  bpmes , 
des  fontaines,  des  fosses  do  dclimitalion,  et  jusqu'aux 
miurs  d'enceinte  des  Colonies. 

Comme  il  est  ici  oéoessaire  de  se  renfermer  dans 
le  cadre  d*un  Mémoire,  il  sufBt  de  noter,  en  passant, 
que  les  stotioos  coloniales,  dans  des  lieux  aujoord'hai 
et  depais  longtemps  abandonnés ,  an  moins  pour  la 
plupart,  ne  doivent  exciter  aucun  élonnement,  par  la 
raison  qu'il  était  d'usage  alors  de  se  réunir  et  de  se 
grouper  sur  de  hauts  plateaux*  Ainsi ,  pour  punir  les 
Falisques  d'une  révolte,  les  Romains  les  obligèrent  à 
descendre  du  lieu  élefé  et  presque  inaccessible  où  ib  * 
habitaient ,  et  à  transporter  leur  ville  dans  la  plaine 
au-dessous.  Plus  tard  ,  afin  de  prévenir  de  nouveaux  < 
soulèvements  chei  les  Cantabres  qu'il  venait  de  châ** 
tier  sévèrement ,  Agrippa  les  transplanta  tous  des 
sommets  de  leurs  montagnes  dans  les  vallées  environ- 
nantes, B*c  T«  t»  rw  ifvfiftif  JC«rfC^Ca0>tr  (1). 
Eq  ces  temps  où  la  guerre  n'était  qu'un  brigandage 
oi;ganisé  »  ii  iailait  »  pour  jouir  de  quelque  sécurité , 


(1)  Dioa.  Cass.,  Ut».  S,  p.  998. 
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faire  comme  Taigle  ,  se  placer  bien  haut  pour  voir 
hien  loin*  Voilà  pourquoi  les  châteaux  du  Moyen- 
Age  ont  été,  en  général,  hissés  sur  des  rocs  escarpés, 
et  hâtis,  pour  la  plupart»  des  débris  et  sur  i'emplace- 
menl  des  Colonies  romaines.  Il  est  même  probable 
que  ,  lors  des  premières  invasions  des  barbares ,  les 
vieilles  forteresses  coloniales  acquirent  un  prix  et  une 
importance  qu'elles  avaient  dA  perdre  depuis  long- 
temps ;  et  l'on  conçoit  les  motifs  qu'eurent  ces  con- 
quérants de  les  restaurer  ou  d'en  créer  d'analogues* 

IIL 

'   Ho  quelques  Colonies  eu  Auvergne* 

Quand  une  victoire  avait  décidé  du  sort  d'un  peu- 
ple 9  ou  que  9  par  un  acte  solennel ,  il  se  reconnais- 
sait sujet  de  Rome ,  le  Sénat ,  pour  s'en  assurer  la 
possession,  décrétait  aussitôt  l'envoi  d'une  ou  de  plu- 
sieurs Colonies  >  selon  l'étendue  et  Timportance  du 
pays.  Si  la  résistance  aux  armes  romaines  avait  été 
longue  et  opiniâtre,  une  loi»  immédiatement  iiiipro- 
visée ,  enlevait  aux  vaincus,  comme  on  l'a  déjà  dit» 
la  moitié  ,  les  trois  quarts  de  leur  territoire  ,  et  jus- 
qu'à leurs  villes ,  s'ils  étaient  coupables  de  trahison 
ou  de  révolte.  Dans  l'une  et  l'autre  circonstances,  ces 
malheureux  se  voyaient  contraints  d  abundunner 
leurs  foyers ,  nos  peUriam  fugimuif  .et  le  sol  qui  les 
avait  vus  naître ,      duldu  linquirnuB  arm.  Ces 
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étrangers  impitoyables  se  partageaient  leurs  terres 
comme  des  héritiers  avides  s'installent  dans  les  do-* 
mairies  d'un  oncle  opulent.  L'histoire  romaine  four- 
mille d'exemples  de  ces  sortes  d'usurpation.  Ainst^ 
après  la  conquête  de  la  Ltgurie,  40  mille.  Ligures 
furent  transplantés  dans  le  Samnium ,  sur  un  terri- 
toire vacant  y  dit  Tite-Live,  et  confisqué  autrefois 
surlesTaurasîniens.  Comme  ces  exilés  allèrent  occu- 
per les  hauteurs ,  usage  commun  à  tous  les  peuples 
primitifs,  le  consul  Lépidus,  qui  n'ignorait  pas  Tin- 
floence  des  lieux  sur  les  hommes  qui  les  habitent,  les 
fit  descendre  dans  les  plaines.  Cette  mesure  déter- 
mina une  insurrection.  Le  consul  Atiltus  l'étouffa 
dens  le  sang.  Il  enleva  toutes  les  ariiies,  rasa  les  villes 
et  vendit  à  l'encan  les  biens  et  les  personnes  :  châti- 
ment terrible,  qui  devait  prévenir  toute  tentative 
d'indépendance  chez  d'autres  peuples. 

11  n'en  était  pas  de  même  d'une  population  docile 
aux  volontés  de  Rome.  Tout  en  exigeant  d*elle  les 
tributs  et  les  taxes ,  le  Sénat  dissimulait ,  sous  des 
témoignages  de  bienveillance ,  ses  vues  ambitieuses4 
Il  vota  des  remerciements  aux  Pisans  à  cause  de  Tof- 
fre  qu'ils  faisaient  d'un  territoire  pour  rétablissement 
d'une  Colonie  latine.  Si  l'offre  n'était  pas  faite ,  la 
politiqu(^  (iu  Capitole  ,  qui  n'abandonnait  poinl  à  ses 
propres  inspirations  un  peuple  vaincu ,  se  hâtait  d'ob** 
tenir,  sous  des  prétextes  spécieux,  des  emplacements 
pour  ^  dresser  des  citadelles,  en  apparence  inolTensives^ 
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mais  destinées  &  recevoir  de  formidables  Colonies. 

«  Ces  Romains ,  disait-on  aux  Gaulois,  qui  viennent 
Toas  visiter,  un  laurier  à  la  main ,  répareront  les  vides 
que  la  guerre  a  faits  chez  vous.  Ils  vous  apportent  , 
avec  toutes  les  garanties  de  la  paii,  des  arts  que  vous 
ne  connaisses  point  et  que  vous  serez  heureux  d'ap- 
prendre et  de  cultiver.  Ils  ne  veulent  point  envahir  vos 
riches  bas&ins,  vos  fertiles  vallées,  et  moins  encore  vous 
dépouiller  des  terres  que  vous  arrosez  de  vos  sueurs , 
ni  des  gras  pâturages  où  bondissent  vos  taureaux  et 
vos  coursiers.  Us  vous  demandent  Tautorisation  de 
vivre  parmi  vous ,  mais  retirés  dans  des  lieux  solitai- 
res ,  où  jamais  aucun  de  vous  o*a  songé  même  à  por- 
ter ses  pas.  C'est  aux  bétes  féroces  qu'ils  vont  disputer 
un  asile.  Sans  parler  des  témoignages  d'attachement 
que  vous  avez  déjà  donnés  à  la  République ,  vous  ne 
refuserez  pas  quelques  arpents  de  terres  stériles  à  des 
étrangers  qui  se  présentent  à  vous ,  comme  des  amis, 
comme  des  frères,  et  au  nom  du  Sénat  et  du  Peuple 
Romain.  » 

•  Ce  langage,  ilattour  pour  la  vanité  gauloise,  joint 
à  l'espoir  d'adoucir  les  conditions  d'une  imminente 
servitude,  ne  pouvait  manquer  d'obtenir  Fapproba- 
tion  attendue.  Ainsi ,  Uomc  et  Tltaiie,  toujours  em- 
barrassées  du  jsurcroît  de  leur  population ,  lançaient» 
dans  les  provinces ,  conquises  à  quelque  titre  que  ce 
fut,  des  myriades  de  Colons.  Pendant  son  cinquième 
Consulat  seulement,  Auguste  colonisa  cent  vinct 
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mille  citoyens.  «  Il      eut  pas  de  région,  ditUQ  au- 
teur aDcieo  »  qui  oe  reçût  des  Colonies.  »  C'étaient 
les  liens  ait  moyen  desquels  on  rattachait  au  cœur  de 
l'empire  les  divers  membres  de  ce  vaste  corps.  L'Ar- 
vemte ,  une  des  plus  belles ,  des  plus  fertiles  et  des 
plus  belliqueuses  contrées  de  la  Gaule,  ne  pouvait  pas 
échu[)|yer  à  cette  nécessité.  Aussi  retrouvons-nous  sur 
la  plupart  des  cènes  dont  sont  hérissés  les  hauts  pla- 
teaui  de  nos  pays,  et  quelquefois  sur  le  versant  des 
coiiioes,  des  murs  d*en€eioie»tie  construction  romaine, 
des  restes  d'édifices  ayant  appartenu  à  des  établisse- 
ments coloniaux.  Comme  la  province  ne  fut  point, 
après  la  conquête,  occupée  militairement ,  les  Latins 
qui  vinrent  s'abattre  sur  notre  sol ,  ne  durent  envahir 
ni  les  villes,  ni  les  bourgades;  ils  avuient  tropd'iii- 
téréts  à  respecter  les  droits  acquis  pour  exercer  la 
moindre  violence.  Dans  la  patrie  de  Vercingétorix , 
chez  un  peuple  (jui  s'était  soumis  spontanément  »  et 
dont  César  avait  respecté  Tindépendance  »  ils  ne 
purent  se  faire  concéder,  à  d'autres  titres  qu'à  Tamia- 
ble,  même  des  terrains  incultes,  des  forêts,  des  mon- 
tagnes escarpées ,  des  espaces  enfin  où  Thomme  n'a* 
vait  jamais  établi  sa  résidence.  Ils  défrichèrent  et 
fertilisèrent  ces  lieui  »  comme  le  firent  plus  tard  les 
corporations  religieuses  en  Allemagne.  A  ces  Colons, 
la  Gaule  dut  des  châteaux  ,  des  bourgs  «  des  villes, 
dont  les  uns  subsistent  encore»  et  dont  les  autres 
ont  disparu  sous  le  fer  et  la  torche  des  bordes  bar- 
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faaresqui  avaient  voué  à  ia  destruction  tout  ce  qui  res- 
pirait la  civilisation  romaine. 

Il  n'est  pas  possible  d'expliquer  aotrement  l'exls- 
tence  des  ruines  qui  se  voient  chez  nous,  dans  des 
lieux  sauvages,  incultes  aujourd'hui ,  ou  faisant  par« 
tie  de  forêts  séculaires.  C'est ,  grâce  à  leur  isolement 
et  à  la  rigueur  du  climat,  que  ces  restes  vénérables 
d'antiques  constructions  ont  échappé  à  U  dévastation. 

Dans  l'arrondissement  d'Âmbert ,  entre  les  corn- 

munes  de  Fournols,  du  Chamhon  et  du  Monestier, 
sur  le  sommet  glacé  d'un  vaste  plateau  granitique 
appelé  montagne  de  Pateix^  jadis  forêt  de  sapins, 
aujourd'hui  pacage  communal,  j'ai  visité,  avec  mon 
^  ami ,  M.  le  docteur  Afissoux ,  les  traces  et  les  débris 
d'une  vaste  station  coloniale.  Sur  le  versant  est ,  et 
presque  sur  le  point  culminant,  nous  avons  rencon- 
tré une  espèce  de  puils,  ou  creux  rond,  intérieu- 
rement revêtu  d'un  mur,  ayaill  de  3  à  4  mètres  de 
diamètre,  sur  une  prolondeur  qu'il  n'a  pas  été  jiossi- 
ble  d'apprécier,  à  cause  de  la  grande  quantité  dé 
pierres  (ju'oii  y  a  jetées  {jour  le  cuiiibler.  QneKe  en 
est  l'origine?  Quelle  en  lut  la  destination?  On  ne 
sait.  Son  nom  de  Creux  d^Amhert  inspire  même  des 
doulcs  sur  son  ancienneté.  Quoiqu'il  en  soit,  le  pro- 
priétaire de  ces  pâturages,  dans  l'intention  de  bâtir  un 
burm ,  a  fait  fouiller  è  300  mètres  environ  à  l'est 
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ivL  creux;  maïs,  au  lieu  du  ro(  her  qu'il  se  proposait 
d'exploiter,  ii  a  mis  au  [our  les  restes  d'un  édifiod 
coosidérable.  il  s'y  est  trouvé  nne  éaomie  quantité 
de  tuiles  à  rebords,  des  fragmeiits  de  celle  belle  po- 
terie rouge  »  dont  1  usage  était  général  en  Auvergne; 
des  tayanz  d'argile ,  qui  servaient  h  la  rondoîte  des 
eaux  ,  et  un  petit  cheval  eu  bronie.  A  rexception  de 
ce  dernier  objet»  qu'on  a  firéciensement  recueilK, 
nous  avons  vu  tout  le  reste  sur  place.  Au  sud,  on 
remarque  çà  et  là  d'autres  ruines.  Mais  ce  qui  nous  a 
le  plus  étonnés  9  c'est  de  rencontrer»  vers  l'onesC, 
dans  le  ténement  a[)pelé  le  Fâcher  de  VAgnelou  , 
Paacuum  Agmlli,  un  mur  d'enceinte  formant  un 
polygone  irrégulier  de  huit  cAtés ,  et  présentant  à  peu 
près  nn  hectare  et  demi  de  superficie.  C'est  un  petit 
bassin  gazonné,  dont  une  source  arrose  la  partie 
inférienre,  tandis  que»  dans  la  supérieure»  l'exhana* 
sèment  du  sol  et  de  grosses  pierres  saillantes  annon- 
cent l'emplacement  d'anciennes  constructions  ren- 
versées. A  denx  heetomètres  environ  à  Test»  nons 
avons  suivi,  à  cheval»  une  fosse  de  plus  d'un  hecto- 
mètre et  demi  de  longueur  »  sur  à  peu  près  trois  mètres 
de  profondeur  et  douze  de  largeur.  Dn  sud  au  nord, 
elle  décrit  une  ligne  droite ,  et  se  termine  par  un  grand 
creox  ;  c'est  ce  que  Frontin  appelle  Foua  rotunda 
in  capite  fossati,  fosse  ronde  en  téte  d'un  fossé. 
Couverte  aujourd'hui  de  pelouse,  elle  a  certaine- 
ment perdu  de  sa  profondeur.  Il  en  eiisle  d'autres 
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dans  ces  parages  ;  mais  il  est  tnotih  d*eû  doimer  id 

la  descriptioQ,  On  verra  bientôt  qu'elles  servaieot  à 
Ibiîter  des  propriétés  coloniales. 

En  descendant  à  l'ouest,  nous  nous  sommes  arrê- 
tés au-de8S0U&  du  hameau  de  Garoisson ,  devant  une 
borna  carrée»  en  granit,  taillée  avec  soin,  haute  de 
l"»,45,  sur  0'",80de  largeur  à  la  base,  et0"^,45  à 
aoo  e&trémité  supérieure*  De  forme  pyramidale ,  elle 
portait,  an  sommet  de  chaque  angle,  une  espèce 
de  petit  écusson  d'un  décimètre  de  long  sur  sept  cen-> 
timètres  de  large.  Sur  le  champ  des  deux  qui  restent, 
on  remarque  trois  traits  verlicanx ,  comme  les  trois 
jambes  d'un  M,  mais  sans  liaison  entre  eux.  À  la  mAme 
hauteur,  on  lit  huit  caractères  ou  lettres  alphabéti- 
ques, dont  quatre  L  G  L  S  sont  ^avës  sur  une  face, 
et  les  quatre  autres  B  L  \  3  se  lisent  sur  la  face  oppo- 
sée (1).  Cette  double  inscription ,  dont  il  serait  inu- 
tile de  rhercher  le  sens,  est  une  des  nombreuses 
abréviations  qu*on  remarquait  sur  les  bornes  limi- 
tantes d'un  terrain  assigné  à  une  Colonie,  et  qui 
pouvaient  désigner,  sous  vingt-neuf  qualificatifs  , 
Torieiitation  de  la  pierre ,  sa  distance  de  la  borne 
foisine,  sa  posittoil  dans  une  plaine  ou  sur  une  mon- 
tagne. D'autres  fois,  ces  abréviations,  dont  les  con- 
temporains avaient  la  clé ,  indiquaient  la  manière 
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dont  le  terrain  ayait  été  accordé ,  mesuré  »  divisé, 

limité ,  tiré  au  sort ,  et  par  qui  il  avait  été  concédé  : 
Scies  ex  lapidumteriptura  qum  sitpars  dexlra  Ih^ 
cimanum ,  etqum  sinistra  Decimanim ,  et  quœ  dira 
eardinem,  et  quœ  ultra  cardînem,,^^^  superjecla 
e$t  kujumodi  figura  Z  ,  quœ  praxime  àeeedU  ad 
istam  i.  :  quœ  passitn  in  monumentis  antiquis  signi" 
fic€U  Centobum.  Eu  ellet  »  les  deux  derniers  sigles 
X  et  C  retourné  de  la  seconde  inscription ,  signi- 
fiaient probabiemeiit  décima  Cenluria ,  dixième 
Centurie.  Quoi  qu'il  en  soit»  c'est  ici. une  borne 
inscrite ,  êerxptus  lapis  ,  munie ,  sur  son  extrémité, 
d'un  creux  carré  et  d^une  rainure  latérale.  Le  creux^ 
où  les  ))ons  villageois  avaient  planté  une  croix  en  fer, 
indiquait  une  source  dans  le  voisinage,  et  la  rainure, 
le  ruisseau  qui  s'en  échappait.  Car  l'arpenteur, 
cliargé  de  la  division  des  terres  assignées ,  marquait 
avec  une  minutieuse  exactitude ,  au  moyen  de  signes 
sur  ks  bornes,  de  quelque  uature  qu'elles  fussent, 
tout  ce  qui  pouvait  régler  les  droits  de  chaijue  colon, 
et  prévenir  des  contestations  scandaleuses,  qui  au- 
raient trop  mis  à  découvert  la  cupidité  romaine. 

L'emplacement  de  cette  Colonie  s'appelle  la  Viole^ 
Viola ,  chemin  étroit,  augmlior  calUs,  ditDucange  ; 
et  précisément,  au  bas  de  la  montagne ,  et  à  deux  ki- 
lomètres et  demi  environ  ,  à  Touest,  passe  la  voie  ro- 
maine qui  traverse  les  bois  et  les  prairies  de  Fournols, 
et  qui  conduisait  i'Àugusto^Nemelum  à  Feurs,  le  Fb^ 
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mm  Segusiavarum  de  la  carte^e  Pentinger .  Cette  dir 

nomination  de  Fio/e  nMndiquerait-elle  pa|kl^|M)rti(]^ 
de  chemin  par  oà la  Colonie  oommQiûqiiaîl  as^Dli  fiop 
stratégique;  ou  bien,  encore,  le  mot  aurait-il ,  pour 
étymologie,  ViH^a^  diminiitif  de  l^i//a, 
tairie  qui  aurait,  en  Burvivaiît  à  Tétdi^lMsmeBt  priii- 
cipal,  laissé  son  nom  au  territoireî  ^  v^^^î^(j^^'j\ 


♦ 


Une  autre  colonie  existait  »  ^dans.^^^  c^^|joQ^ 
dillérentes,  aar  le  faite  d'une  moDUiMj^^ 
a  doliné  soii  nom  à  là  eomranne  d'£g1isen€»ive-de<- 
Liards,  près  de  Sauxillanges.  Volcan  ^^^l^'ê^i^^^^ 
le  pttjr  de  Liard»  ,  à  iuise  gra^|)i£^^ 
14  eu  15  cents  mètres  ao-dessus  dn'ntveàtt'de  la  iner, 
par  un  immense  faisceau  de  pri$me^^^(j^|i]^g^(^ 
10  et  de  15.  mètres  de  longueurt  sajoa  ampÎMM^^IIir 
lation.  Un  magnifique  bois  de  pins  en  couronne  la 
cime,  et  descend,  comme  un  voile,,  au  nor(|^Àl'^J^ 
coaVrànt  ainsi  de  Timage  de  la  vie  des  ^les  oàioii^ 
retrace  le  tableau  de  la  mort.  Au  sommet,  et  sur  \^ 
superOciet  on  est-  surpris  dp  yoir.jQS  . prismes  de  t>a«^ 
salle ,  non  plus  debout  él  réunis  en  faisceaux  ,  mais 
brisés,  bouleversés,  épars  ou  amoncelés^jpaj-.ji 
de  rbomme.  Ce  désordre ,  ou  Ton  àoit  r( 
une'certèine  régularité ,  règne  tout  autour  du  poiiÂ 
culminant 9 , et  surtout  à  Test,. où  ces  -U^o^^s  de 
coloniiés  ,^  entaraés  et  tapissés  de  licbens ,  fornii>»t» 
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>  mr  une  asM  grande  surface ,  ane  couche  si  épaisse, 
que  pas  une  plante  arborescente  o'a  pu  ^  prendre 
racine.  On  nomme  cet  amoncellement  le  Pi$rrier^ 

blanc.  Au  milieu  ,  j*ai  vu,  dans  mou  enfance,  l'intc- 
rieur  d'un  édilice  :  c'était  un  parallélogramme  dont 
les  cAtéSt  encombrés  à  Textériear*  consertaîent  inté- 
rieurement plusieurs  mètres  de  hauteur  |hm  j)i'jHlicu- 
laîre.  1^  plaisir  d*y  descendre  et  d'y  dépouiller 
quelques  coodriera  de  leurs  noisettes,  attirait  qneW 
queiois  Jes  cnianls  dans  cette  eycemte ,  qui  n'était 
plas  qoe  la  retraite  des  reptiles.  A  la  cime  du  mont, 
parmi  les  ptns  qui  balancent  au  gré  des  vents  leur 
téte  pyramidale ,  un  monceau  de  basaltes  en  frag- 
ments recouvre  les  restes  d 'une  tour  carré ,  de  5'",ô0 
de  côté;  les  quatre  parements  intérieurs  subsistent 
dans  un  assez  bel  état  de  coiiservation.  C'était  pro- 
bablement la  citadelle  destinée  h  protéger  le  person- 
nel de  la  Colonie.  Au-dessous ,  et  tout  autour  du 
mamelon ,  circule  un  gros  cordon  de  pelouse  »  relevé 
,  en  bosse,  et  qui  semble  appuyé ,  de  distance  en  dis- 
tance ,  par  d'énormes  tas  de  pierre.  Ce  sont  vraisem- 
blablement les  ruines  de  l'ancien  mur  d*enceinte  avec 
ses  tours.  Au  sud  et  à  quelques  mètres  plus  bas ,  des 
fouilles,  que  j'ai  fait  exécuter,  ont  mis  au  jour  le  rez- 
de-chaussée  d'une  habitation  incendiée.  Sur  le  pavé , 
fait  en  petit  appareil ,  il  s'est  trouvé ,  parmi  des  char- 
bons, de  la  tuile  à  rebords,  des  fragments  de  belle 
poterie  rouge  >  ornée  de  médaillons ,  des  morceaui 
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de  fer  travaiUé ,  ud  tronçon  de  lame,  des  débris  d'am- 
phores y  etc.  A  c6té  de  ces  fondements  ,  est  apparu 
nn  mur  fort  épais ,  qui ,  mis  à  na  sur  une  hauteur  de 
1"*  à  i'°>50,  se  montre ,  en  tournant  vers  Test,  dans 
une  longueur  de  40  mètres  au  moins.  Il  y  a  envirou 
80  ans,  lorsque  M.  Teyras  iit  défricher  l'espace  com- 
pris entre  le  bots  de  pins»  au  sommet,  et  le  mur  qui 
circule  plus  bas ,  depuis  le  hameau  de  Liards  jusqu'au 
bois  de  hêtres  »  on  découvrit  une  foule  d'objets  anti- 
ques ,  et  principalement  d'ustensiles  de  ménage  en 
airain  et  en  argile.*ll  fut  alors  grand  bruit  de  quel-> 
qnes  cuillers  en  argent  et  de  pièces  d*or,  rencontrées 
par  on  ouvrier  que  j'ai  connn ,  maïs  qui  ne  s'en  est 
jamais  vanté.  Depuis  celte  époque,  les  fermiers  du  do- 
maine y  ont,  de  temps  en  temps,  trouvé  des  médailles» 
mais  ils  n'en  ont  conservé  aucune.  Çà  et  là  ,  sur  la 
calotte,  on  remarque  les  traces  visiblesd 'antiques  cons- 
tructions. D'après  la  tradition  qu'une  ville  poissante 
couronnait  autrefois  cette  butte,  des  recherches  y  ont 
été  faites  vers  1808  ;  mais,  au  heu  de  la  riche  cas- 
sette qn'on  espérait,  on  a  exhumé  force  tessons,  force  - 
briques,  force  pavés  et  fondements,  avec  quelques  as 
romains,  que  l'on  prenait  pour  de  vieux  sous  rouillés. 

A  minute ,  sur  *  le  flanc  oriental ,  oili  les  anciens 
habitants  de  Liards  avaient  leurs  jardins ,  des  pans 
de  mnrs'^en  compartiments  se  voient  encore,  et  sem- 
blent indiquer  qu'au  lieu  des  broussailles  et  des  tas 
de  pierres  dont  le  sol  est  hérissé  »  il  y  eut  des  groupes 

r 

% 


Digitized  by  Google 


(  ) 

d'habitations.  C'était,  en  effet,  la  partie  habitable  de 
h  mootagDC.  Des  sources  d*ane  eau  fraîche  et  pore 
se  montrent  en  quelques  endroits ,  et  celles  dont  le 
cours  n  est  point  apparent»  se  révèlent  aux  yeux  par 
des  nappes  de  verdure  qui  se  développent  soos  leur 
biefifaisante  influence.'  Plus  bas  coule  un  petit  ruisseau  ' 
ombragé  de  hêtres  et  de  bouleaux  ;  son  bassin  est  le 
reodéi-votts  d'une  foule  de  petites  sources  qui  vien- 
nent y  déverser  leurs  ondes  argentines.  Ces  lieux,  si 
animés  jadis,  sont  aujourd'hui  bien  sohtaires  »  bien 
oubliés.  Le  chêne ,  le  pin ,  Vérable ,  ont  [tris  racinCt 
Tun  peut-être  dans  un  tricliniumf  Taulrc  au  milieu 
d*ttn  portique,  celui-ci  à  la  place  d'un  autel  de  Jupiter 
ou  de  Mars ,  et  tous  s'y  succèdent  depuis  des  siècles. 
Le  silence  de  la  solitude  n'est  interrompu  que  par  le 
roucoulement  du  ramier ,  le  chant  du  pinson  et  les 
accents  du  rossignol.  A  peine  entend-on  quelquefois, 
sur  l'autre  versant ,  la  voix  perçante  d'une  bergère  qui 
redit  la  chanson  ou  le  noël  des  vieux  temps;  rarement 
aussi  le  laboureur  égaie-t-il  son  travail  de  ces  refrains 
à  peine  rimés  qui,  en  d'autres  jours,  annonçaient  le 
calme  de  l'esprit  et  le  bonheur  des  champs*  qu^on  ne 
retrouve  guère  que  dans  les  poètes  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  La  simplicité  des  anciens  âges  s'est  abîmée 
dans  le  naufrage  des  révolutions.  Cependant  la  pro* 
bité,  la  bonne  foi ,  le  respect  des  lois  et  de  la  religion, 
n*ont  ici  jamais  rien  perdu  de  leur  salutaire  empire. 
Descendons  an  pied  de  U  butte  de  Liards ,  nous 


(  IM  ) 

trouveroos  encore  des  indices  de  Tantique  colonie^ 
Au  sud-est  d'Eglîseneove,  à  l'eitrémîté  inférieore  da 

cham|)  de  la  Vicatrie ,  on  rencontre  une  chaussée 
pavée ,  d*on  hectomètre  environ  de  longueur ,  faisant 
partie  du  chemin  qui  conduit  à  Condat,  et  qu'on  ap^ 
peile  \e  chemin  ferré;  un  peu  (Jiius  haut,  à  la  Croix- 
de-Liards»  il  existait  un  second  fragment  de  pavé  assis 
sur  le  granit,  et ,  au  bas  de  la  descente,  une  autre 
chaussée  de  même  étendue  à  peu  près  que  la  première, 
et  toujours  sur  la  même  voie^  Dire  où  aboutissait  ce 
chemin  romain,  qui  se  dirigeait  du  aurd  au  sud  ,  serait 
chose  difticile.  11  passait  très-près  du  siège  de  la  Co- 
lonie, et  au  nord,  il  rencontrait ,  dans  le  bois  de  Bort, 
une  autre  voie  romaine  qui  va  de  l'est  à  Toucst. 
Celle-ci  m'avait  été  depuis  longtemps  signalée.  Je 
l'ai  suivie,  avec  M.  Girerd  atné,  de  Sauxillanges , 
depuis  les  Ruchers  jusque  dans  le  u>isina^e  de  Uou- 
land.  Â  Touest  du  village,  avant  le  bois,  et  de  l'autre 
côté,  au  nord  de  Tétang,  dans  le  bassin  que  domine 
le  château,  nous  l'avons  trouvée  détruite  par  les  culti- 
vateurs, qui  ont  défriché  ces  pacages  séculaires.  Les 
matériaux  qui  en  constituaient  Ta^^fr  étaient  encore 
épars  sur  son  parcours.  Quelques  segments  n'avaient 
pas  été  attaqués,  circonstance  qui  nous  permit  d'ob*- 
server  que  cliaquc  bord  du  pavé  était  retenu*  par  de 
larges  dalles  en  argile  rouge ,  munies  d'un  seul  rebord 
au  cAté  extérieur.  Cette  particularité  nous  expliqua 
la  présence  d'un  grand  nombre  de  ces  pièces  que 
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nous  voyions  dispersées  sur  deux  longues  lignes  dans 
ces  champs  récemment  travaillés.  Mais,  dans  le  bois, 

on  la  reconnaît  partout  à  son  exhaussement  au-des- 
sus  du  sol  latéral.  C'était  une  voie  de  communication 
entre deoi Colonies.  CelledelaCrotx-de-Liards  était, 
sans  aucun  doute,  destinée  nu  même  usage;  mais» 
toujours  fréquentée,  cette  dernière  a  perdu  son  caracr 
.  tère  primitif,  et  il  a  fallu  deux  chaussées  et  un  frag- 
ment de  pavé  pour  en  constater  Texislence.  Peut-être 
la  retrouveraît-on  dans  les  bois,  au-dessus  de  Meydat- 
Grand,  d  où  elle  serait  allée  joindre  celle  qui  traverse 
le  sommet  de  Mauchier  et  descend  par  les  prairies  de 
Fournols ,  pour  fuir  de  là  dans  la  plaine  de  Marsac. 

Quoiqu'il  en  soit  de  son  prolongement  au  midi, 
elle  passe  immédiatement  après  avoir  quitté  lacta- 
tion de  Liards,  è  deux  kilomètres  de  Liberty,  somp- 
tueuse habitation ,  dont  le  nom  ,  encore  latin  ,  rap- 
pelle une  résidence  romaine  d'affranchis. 

Au  nord  de  la  butte  de  Liards,  et  au  bout  d'une 
élévation  en  forme  de  promontoire  >  qui  sert  de  pro- 
longement à  sa  base,  s*élève  Trébuches,  jolie  maison, 
coquettement  assise  au  pied  du  liuis ,  entourée  d'ar- 
bres en  belles  allées,  et  dominant  trois  riches  vallons 
et  de  riantes  prairies.  Le  site  de  Trébuches ,  que  les 
propriétaires  ont  successivement  embelli  avec  goût 
et  intelligence ,  ne  devait  pas  échapper  à  la  sagacité 
des  Colons  romains,  si  avides  des  commodités  de  la 
vie  matérielle.  Aussi  le  nom  de  Trébuches  indique- 
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t>il  »  comme  à  Vilîossanges  »  l'arbre  des  trois  trom- 
pettes t  une  position  militaire  »  ud  poste  de  trois  ma- 
nipoleSy  avec  lears  trois  trompettes»  très  bueetB,  poste 
destiné  à  transmettre  les  ordres  des  magistrats  aux 
divers  établissements  tondes  çk  et  ià  en  (ace  de  cette 
station.  En  eiïet»  vis-à-vis  et  sur  le  versant  de  la  hau- 
teur, à  l'ouest,  au-dessous  d'Egliseneuve,  il  existait 
un  édïQce  considérable  \  si  Ton  en  juge  par  les  débris 
de  tuiles  à  rebords  et  de  poterie  qu'on  y  découvre»  et 
par  les  restes  de  fondements  qui  y  subsistent  encore* 
On  y  a  rencontré  des  haches  celtiques  en  quartz  et  en 
horn-blende^  avec  une  clé  romaine  et  quelques-autres 
ustensiles  qu'un  heureux  hasard  m'a  fait  recueillir. 
A  trois  hectomètres  plus  bas,  j'ai  vu»  dans  ma  jeunesse» 
le  métayer  de  La  Cour  sortir  d'un  champ  situé  près 
du  ruisseau ,  sur  le  chemin  de  Lavencie,  beaucoup  de 
tuiles  romaines»  de  beauK  vases  à  médaillons  et  d'au- 
tres objets  antiques;  un  juiits,  ou  plutôt  une  citerne, 
fournit  aussi  beaucoup  de  choses  anciennes,  parmi 
.  lesquelles  je  remarquai  des  épées  longues  et  courtes» 
mais  qui  me  parurent  en  fort  mauvais  état.  Tout  ce 
qui  était  en  1er  fut  porté  chez  le  forgeron»  qui  en  arma 
des  bêches  et  des  socs  de  charrue.  Cependant  il  serait 
utile  de  faire  comprendre  aux  villageois  l'intérêt  qui 
s'attache  à  des  découvertes  de  cette  nature*  Si  l'on 
eût  conservé  tout  ce  qui  sortît  de  cette  terre ,  peut- 
être  y  reconnaîtrions-nous  aujourd'hui  l'emplacement 
du  prétoire  ou  édifice  dans  lequel  les  magistrats  ren-« 
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daieot  la  justice  »  et  qui  s'appeiait  cui  ia  »  curie,  doat 
La  Cfftir  serait  Ja  traduction  lîttéralè. 

La  Colonie  s'étendait  encore  plus  loin.  M.  be- 
lorme,  maire  d'Ëgiiseneuve,  a  découvert,  en  1852, 
en  creusant  un  fossé  sur  le  chemin  de  Charel  aux 
Planissards ,  à  200  mètres  du  ruisseau  de  SnMon- 
nières ,  deux  bornes  enterrées  côte  à  c6te,  à  l'^.oO 
de  profondeur.  Ce  sont  deux  prismes,  l'un  d'un 
quartz  blanc  comme  ia  neige,  et  Tautre  de  basalte 
Tenu  probablement  du  puy  de  Liards.  Elles  re- 
posaient sur  un  lit  de  chaihons  mùlés  de  Iragnients 
de  toiles  à  rebords,  de  débris  de  poterie  rouge  et  de 
'  quelques  ossements.  Les  bornes  enfouies  étaient  plan- 
tées, d'après Siculus Flaccus,  entre  deux  ou  plusieurs 
héritages  qui  avaient  été  un  sujet  de  contestation. 
On  en  mettait  deux  au  sommet  d'un  an^Ie  saillant , 
de  façon  que  chacune  indiquai  de  sou  colé  une  ligne 
droite  :  In  versuris  onmibm  binos  ( terminas)  po- 
suerunl  ,  ilà  u(  suum  (/uisque  rujorem  inluerelur. 
C'était  une  grande  cérémonie  que  celte  plantation  : 
on  couvrait  les  pierres  d*un  voile  et  de  guirlandes  de 
fleurs;  on  lesarro.^ait  d'essences;  le  sacrificateur,  la 
téte  voilée,  immolait,  en  l'honneur  du  dieu  Terme, 
une  %ictitne  sans  tache,  dont  il  faisait  couler  le  sang  dans 
le  creux  destiné  à  les  recevoir;  puis  il  y  brûlait  les 
entrailles  de  la  victime.  Quand  la  pierre  était  bien 
consolidée  au  moyen  des  matériauf  qu'on  avait  ap- 
portés exprès ,  on  la  couvrait  de  terre  de  manière  à 
Ami  1855.  9 
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former  aa-dessus  m  fietit  mamdoo  de  qd  à  deux 

mètres  de  hauteur;  et  ce  monticule  était  sacré.  C*eùt 
été  âne  profaDation,  un  horrible  sacrilège  «  que  d'y 
toucher.  J'ai  trouvé  une  borne  semblable  dans  la 
commune  de  Villossanges ,  au  terroir  de  Gerzat» 
vis-à'^vis  l'emplacement  de  la  Colonie  romaine  de 
Termes.  Mais  on  aura,  dans  mon  ouvrage  sur  les 
Colaniei  »  tous  les  détails  qui  coocerueat  cette  partie 
de  notre  histoire  nationale. 

Voilà  deux  établiâsements  coloniaux  implantés  sur 
la  sommité  de  deux  montagnes  aussi  froides  et  près*- 
que  aussi  abruptes  que  le  puy  de  Dôme,  et  qui» 
depuis  leur  destruction ,  gisent  ensevelis  sous  leurs 
ruines ,  sans  qu'on  en  ait  jusqu*ici  soupçonné  Texis- 
tence.  Je  pourrais  en  citer  beaucoup  d'autres,  mais, 
pour  ue  point  dépasser  les  limites  d'un  Mémoire»  je 
n'en  décrirai  qu'une  autre  «  à  cause  de  sa  position 
dans  un  lieu  moins  sauvage  et  moiuà  âpre ,  (^ue  celle 
des  deux  précédentes* 

A  l'ouest  de  la  forêt  de  Roche^  dans  la  commune 

de  Yillossanges  ,  canton  de  Pontaumur ,  vis-à-vis  le 
village  et  Télang  de  Vergne-Laboysse,  se  développait 
jadis  une  vaste  étendue  de  bois  de  hêtres,*  oii,  de 
nos  jours»  la  hache  a  fait  çà  et  là  des  vides  nombreux. 
Dans  une  de  ces  clairières»  sur  le  versant  ouest  d'une 
légère  élévation ,  et  au  bord  d*un  ruisseau ,  on  re- 
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marque  les  débris  d  uo  mur  d'enceinte,  décrivant  une 
figure  irrégulière ,  dont  un  e6té  a  140  mètres  de 
développement  en  ligne  droite.  Il  était  protégé  par 
de  nombreuses  tours  carrées,  de  2  mètres  de  côté,  et 
dont  plusieurs  sont  encore  apparentes.  Les  bergers 
en  ont  même  converti  une  en  cabane.  Dans  la  partie 
supérieure  y  on  observe  un  reoilement  de  terrain ,  ou 
des  fouilles  ont  mis  au  jour  des  substructions  en  com- 
partimeiits,  des  pavés,  des  Uhtcfisiles  de  toute  espèce, 
une  quantité  prodigieuse  de  débris  de  poterie  ro- 
maine, des  tuiles  à  rebords,  plus  de  deux  tombereaux 
de  briques  carrées,  une  figurine  en  argile  bron- 
zée f  etc.  Depuis  ma  seconde  excursion  dans  ces  pa« 
rages ,  les  villageois  voisins ,  dont  ces  découvertes 
éveillèrent  l'attention,  se  sont  mis  à  creuser  sur  divers 
points*  Voici  ce  que  m'écrivait ,  en  1850,  M.  Petit» 
géomètre ,  qui  réside  sur  les  lieux  :  <«  Je  vous  envoie 
ci-joint  des  dessins  calqués  sur  des  tessons  de  poterie 
trouvés  dans  la  Colonie  romaine  que  vous  avez  re- 
connue dans  la  forêt  de  Boche.  J^aurais  désiré  de 
pouvoir  vous  expédier  les  pièces  originales;  mais  celui 
qui  les'a  extraites ,  les  conserve  précieusement ,  pei^ 
soadé  qu^elles  sont  d 'une  grande  valeur.  Dans  un  es* 
pace  de  deux  à  trois  mètres  de  large  sur  douze  de 
long,  il  a  recueilli  un  boisseau  de  ces  fragments,  ornés 
de  diverses  manières,  et  quekjues-uns  de  matières 
différentes.  Ce  sont  les  fondements  d'une  construction 
rectangulaire ,  ajant^  14  mètres  sur  un  c6té  et  12 
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BOrTautre»  C'est  précisémeDt  dans  cette  enceioteqiie 

vous  Ries  piocher.  Enfouis  d'un  demi -mètre  à  un 
mètre  de  profoudeur ,  ces  débris  sont  recouverts  par 
une  grande  quantité  de  toiles  à  gros  rebords.  Il  reste 
beaucoup  à  découvrir  sur  le  sof  de  ce  LùlHijciit.  A 
peu  de  distance  de  là  »  on  a  aussi  suivi  superiicielle- 
ment  d'autres  fondements ,  mais  pas  assez  profondé- 
ment pour  reconnaître  s'il  y  a  quelque  chose  de  caché. 
Tout  annonce ,  dans  ces  décombres ,  ane  destruction 
par  l'incendie.  » 

Plusieurs  médailles  du  haut  empire ,  dont  une 
d'Auguste,  trouvées  dans  le  voisinage,  font  présumer 
que  cet  étublissemeut  remontait  aux  premiers  temps 
de  l'occupation  romaine.  Il  avait  pris  un  très-^rand 
développement.  On  ne  saurait  faire  un  pas  dans  la 
forêt  sans  rencontrer  quelque  indice  d  antique  cons- 
truction. £n  téte  du  versant  opposé,  au-dessous  d'un 
chemin  d'exploitation  qui  mène  au  village  de  Fré- 
teix,  une  belle  fontaine^  bâtie  eu  pierres  de  taille 
dans  un  tertre ,  et  iconnue  seulement  des  bergers  et 
des  bùclierons,  étonne  par  son  élégance  et  sa  position. 
Le  devant  est  pavé  en  petit  appareil.  De  chaque  côté» 
le  terrain  est  soutenu  par  un  mur  qui  fuit  obliquement. 
L't)uverture  du  petit  bassin  représente  une  fenêtre 
diéglise  romane,  dont  la  voûte  à  plein-cintre  se  pro- 
longe jusqu ''au  mur  du  fond.  La  mousse  et  la  pariétaire 
en  tapissent  l'intérieur,  et  la  stellaire  des  prés  balance 
au-dehors  ses  blanches  corolles.  Située  au  bord  d'une 
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▼oie  stratégiqve  et  ooo  loio  de  la  Colonie ,  cette  eau 
devait  alimenter  une  station  postale  considérable,  «ne 

mamion  probablement,  à  en  juger  par  les  restes  de 
constructions  que  Barret ,  le  sabotier,  a  déterrés  pour 
se  bâtir  une  maison,  qui  fait  revivre  le  mou^eineiit  et  la 
gaité  au  sein  (i  une  solitude  où»  durant  bien  des  siècles, 
le  silence  ne  fut  interrompu  que  par  les  hurlements  des 
luiiph.  Au  iiiiiicu  de  tant  de  ruines  et  de  tonibeauï,  une 
habitation  solitaire;  pour  y  parvenir,  un  sentier  tracé 
à  travers  des  voies  romaines  ;  des  halfiers  de  houx  et  • 
de  genévrier:»;  des  hêtres  majestueuï,  dont  les  racines 

• 

plongent  parmi  les  décombres  des  temples  et  peut- 
être  des  palais,  tandis  que  leur  feuillage  abrite  In  mo- 
deste demeure  d'un  ouvrier  :  tout  ici  vous  retrace  le 
tableau  des  révolutions  de  la  nature,  et  vous  rappelle 

celte  pensée  d'Ovide  ;  Sic  loties  versa  est  fat  lutta 
locorum. 

Mais  ce  qui  frappe  le  plus  dans  ce  singulier  pay- 
sage, ce  sont  les  huit  chemins  pavés  qui  partent  de  la 
Colonie,  comme  d'un  centre ,  et  vont,  en  rayonnant , 
dans  toutes  les  directions'.  A  l'époque  où  j'ai  visité 
ces  lieux ,  on  ie&  rccouoaissait  à  leur  forme  convexe 
et  à  leur  exhaussement  auniessus  des  terres  latérales. 
On  a,  depuis,  défriché  dans  les  environs,  et,  à  Texcep- 
tioo  d'une  seule  route  encore  intacte  sous  Tétang  de 
Yergne-Laboysse,  de  nombreux  segments  des  autres 
oui  disparu  pour  jamais.  La  voie  stratégique  elle- 
même,  qui  traversait  les  terres  de  la  Colonie  du  sud 
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an  nord,  et  passait  devant  li^portedeBarret,  a>  dans^ 

une  assez  longue  étendue ,  subi  le  même  sort.  Les 
pierres  de  Togr^ér  et  celles  des  édifices  qui  la  bordaient, 
ont  servi  à  des  ecuistrnctions  récentes.  Il  en  est  de 
même  d'une  foule  d  autres  monuments  dont  il  ne  reste 
çà  et  là  que  quelques  vestiges.  Sur  une  esplanade  ap- 
pelée le  Piiy-du-Chàleau ,  Barret  in';i  inontrc  deux 
fragments  de  bornes  limitantes  ,  dont  un  avait  le 
erenx  an  sommet  et  la  rainure  latérale.  If  les  avait 
exhumés  parmi  des  matériaux  qui  supposent  Texis- 
jtence  d'un  grand  édifice.  Il  vient  de  découvrir,  à  peu 
4e  distance  des  constructions  romaines  que  longeait 
la  grande  voie,  un  aqueduc  solidement  construit  en 
béton  t  et  qui  lai  fournit  une  eau  abondante  et  pure. 

D'autres  découvertes,  non  moins  importantes^  ont 
été  faites  dans  le  voisianîie  de  la  Colonie.  M.  Rastoix, 
Instituteur  communal  -  à  Villossanges ,  m'annonçait 
que,  près  de  ce  Puy-du-Château,  M.  Petit  venait  de 
trouver  dans  la  terre  un  grand  vase  d'argile  rougeÀtre» 
assis  sur  une  tuile  &  rebords  et  recouvert  d'une  se- 
conde. «  Mais ,  dit-il ,  malgré  toutes  les  précautions, 
l'urne,  rongée  par  le  temps^  est  tombée  en  morceaux. 
Cependant  tout  n'a  pas  été  perdu  ;  dans  celle-d  était, 
parfaitement  conservée ,  une  autre  petite  urne  avec 
son  couvercle  en  forme  d'écuelle,  et  à  moitié  remplie 
d'ossements  calcinés,  mêlés  é  de  la  cendre  et  k  delà 
terre,  f.o  tout  est  conservé  chez  M.  Petit  et  vous  at- 
tend. Je  vous  envoie  ci«^tnt  l'esquisse  de  la  trou- 
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déposée  dans  un  champ  d  inhumation,  le  priai  dès- 
lors  M*  Petit  ée  poorsuivre  ses  fecheNhès,  comptant 
qo'elles  fbernfraieDt  de  fiouveatix  éléments  à  rhistotre 
de  cette  station.  Quelques  mois  après ,  je  recevais  de 
11.  Fetk  les  lignes  suivantes  s 

«  l*ai  fait  la  fouille  dont  vous  m'avez  témoigné  le 
désir  ;  malheureusement  je  n'ai  pas  obtenu  tout  le 
résnltat  que  yods  en  attendies.  De  petits  ehaHboBS 
mêlés  à  de  la  terre ,  dans  l'espace  de  l'are  que  j'ai 
retourné  jusqu'à  un  mètre  ou  un  mètre  et  demi,  soqt 
le  seal  fait  qui  puisse  eieiter  la  coriosité.  » 

«  A  un  hectomètre  de  ccl  endroit,  où  naguère  s'ér 
levaient  de  vieui  hêtres  blanchis  par  les  mousses»  on  a 
trouvé,  sons  «ne  de  leors  raeines ,  doni  lances,  dont 
TnAe  avait  environ  18  pouces  de  longueur  sVm- 
maneliait  à  l'aide  d'une  douille  ;  Tantre,  pins  longne 
et  moins  artistement  faite,  s*emmanrfaait  antrement. 
'  Feu  de  temps  après,  on  y  en  trouva  une  troisième, 
fies  petite ,  ne  tranchant  qne  d'an  cMè ,  tandis  qne 
les  deoY  antres  étaient  trè9--atgQës  et  trandiaient  des 
deux  cdlès.  Comme  on  ignorait  l'intérêt  qui  s'y  rat«* 
tache,  on  les  a  mises  sons  le  marteau  da  forgeron...* 
Je  viens  d'apprendre  avec  plaisir  qu'on  doit  donner 
la  sixième  du  nombre  connu  de  celles  qu'on  a  trou* 
Tées ,  à  M.  Rastoix  père ,  qoi  vous  la  réserve.  En  at- 
tendant, je  vous  envoie  une  grande  clef  en  fer,  bizar- 
vement  toomée,  et  dans  «n  si  iàcheui'état  d 'oxidatîon, 
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<|B6  ,  pour  wufOÊ  la  conserver,  je  Tai  attachée  à  twe 

racine  de  lioux  non  moins  biscoraiie.  Cette  pièce  a  été 
sortie  par  i'araire  dans  le  même  chauipqui  a  louroi 
les  lances.  »  La  clef  appartient  à  Tépoque  fçallo-rO'- 
maine.  En  esl-il  de  même  des  lances  ?  C'est  probable. 
Le  cbaœp,  où  elles  étaient  enfouies»  a  peu  d'étendue; 
c'était  naguère  un  espace  boisé ,  comme  Test  encore 
tout  le  terrain  environnant.  Quanti  un  a  défriché,  on  a 
partout  remarqué  de  petits  morceaux  de  fer,  mais 
tellement  oskiés,  qu*ils  n'avaient  aucune  forme  régu- 
lière. Toutelbb ,  oo  s  accorde  à  penser  que  ce  sont 
des  débris  d'armurea  «  et  que  cet  emplacement  a  pu 
être  no  champ  de  bataille ,  hypothèse  d^aotant  plus 
yraisembluble  que,  sur  d*autres  ponils  ,  on  a  trouvé 
des  épéea  également  décomposées»  des  fers  de  cheval 
dans  le  même  état;  et  partout  des  charbons  attestent 
le  genre  de  destructiou  de  ce  vaste  établissement. 

Si  les  édifices  sont ,  depuis  des  siècles  »  ensevelis 
sous  leurs  débris,  il  reste  des  monuments  d'un  autre 
ardre  »  qui  ont  bravé  toutes  les  révolutiops.  Je  veux 
parler  d'un  grand  nombre  d'eioavatioos»  réparties  par 
groupes  ,  sur  un  grand  périmètre,  autour  de  la  forêt 
de  Uoche  :  on  en  voit  sur  le  territoire  de  Villossaoges, 
^u  Montel-de-Gelat,  deCharansac,  de  Vergheas^d'Es- 
piuiisse  etdci^iolet.  Elles  sont  ordinniiement  ovales» 
et  rentrent»  en  partie  »  les  unes  dans  les  autres  »  de 
manière  toutefois  qu^en  se  succédant  elles  perdent  Ae , 
jeurs  diamètres.  £n  quelques  endroits»  elles  ont  une 
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iorme  dont  Frontin  a  donné  la  descri|>Uoii  ;  li  en  bura 
question  en  son  KeQ.  Qu'il  suffîse»  en  œ  moment,  de 
savoir  que ,  creosées  par  <M^re  des  géomètres  rommos 
au\  boidbcies colhnei»et  mu  les  mi>ntognes«  per moules 
auimn  fcveoi,  les  ânes  tiraitaieut  le  territoire  de  la 
Colonie  ,  les  autres  eo  marquaient  les  diusions  par 
centuries.  «  * 

La  série  de  fosses  la  mieui  conservée  est  celle  de 
Grolières  j  suj  la  lisière  du  bois  de  la  Brousse.  Ci  lie 
<}ui  s'appelle  Creux^dtk'Hencurd  a  172  mètres  de  Ion- 
goeur,  19  de  largeur  et  8  de  profondeur  à  son  sommet. 
'Ce  sont  à  peu  près  les  dimensions  légales.  «  S'il  se 
trouve  t  dit  le  pseudonyme  Aggenus  »  une  séparation 
de  30  pieds  de  lnr^(;  pour  limite,  les  deux  voisins 
ne  doivent  point  loucher  aux  bords,  »  Viennent  en- 
suite celles  de  Termes ,  dont  le  village  a  conservé  le 
nom ,  Termini  ;  la  plus  considérable ,  ouverte  sur  la 
hauteur  en  téte  des  autres,  a  170  mètres  de  long, 
30  de  large 'an  nord ,  et  se  termine  an  sud  par  un 
goulot  de  15  mètres  d'ouverture,  sur  43  de  lonj^neur 
et  7  environ  de  pi-olondeur.  Sur  le  revers  ppposé , 
vers  l'ouest ,  et  à  deux  ou  trois  kilomètres ,  on  voit 
encore  épars ,  sur  une  assez  grande  surface  de  terres 
ou  de  pacages,  des  fragments  de  tuiles  à  rebords,  et 
jusqu'aux  tuiles  creuses  qui  s'employaient  concnr* 
remmentavec  elles.  Les  luboureurs  ont  exhumé,  dans 
ce  ténement ,  des  dés  funéraires  en  granit  ;  et ,  faute 
de  mieux ,  ib  ont  fait  servir  un  de  ces  cubes  de  pié^- 
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dettal  à  une  oroîv  de  bois»  qalb  ont  implantée  ém 

la  c»vité  où  était  contenue  l'urne  cinéraire.  C'est  ce 
que  nous  avons  vu  an  viUage  de  la  Pomero4e«  où*  peu 
de  temps  après  mon  passage ,  M .  Petit  a  découvert, 
sur  le  communal,  une  élégante  colonnette,  en  granit» 
de  0^,66  de  hauteur.  Sortie  du  même  territoire  que 
les  autres  objets ,  ornait-elle  un  temple  ou  la  villa 
d'un  nche  colon?  11  est  difScile  de  décider. 

Les  fosses  de  la  Verrerie  «  diamétralement  oppo- 
sées à  celles  de  Termes ,  dont  elles  sont  éloignées 
de  8  à  10  kilomètres,  paraissent  avoir  rempli  le  même 
irat.  Creusées  et  disposées  d*après  le  même  système, 
elles  devaient  former,  au  sud,  la  môme  délnuitalion 
qne  celles  de  Termes,  au  nord.  Là  anssî  s'élevaient 
un  temple,  et  probablement  une  habitation.  Voici  ce 
4fae  m'écrivait  M.  Âmable  Bastoix  : 

«  Le  sienrChassagnettes,  de  la  Verrerie,  commune 
de  Villossanges ,  le  même  qui  nons  a  conduits  anx 
Ibsses  appelées  Creux -Curé,  Parc-d'Or,  etc.,  et  qui 
nous  a  dit  avoir  trouvé ,  à  peu  de  distance  de  cette 
dernière,  une  petite  chapelle  avec  une  source  et  un 
jet  d  eau ,  vient  de  laire  des  fouilles  dans  ce  quartier. 
C'est  là,  «*il  vous  en  souvient ,  qu'en  promenant  le 
décamètre  au  milieu  des  bruyères ,  nous  avons  reçu 

ciel  un  bain  que  nous  ne  cherchions  pas.  Entre  le 
Pan^d'Or  et  le  Creui-de-l'Emine ,  à  50  mètres  à 
l'ouest  de  Vœdicula  ou  chapelle,  il  a  trouvé  une  lampe 
«n  terre  rouge  trèa-fine.  J>e  forme  élégante  »  eNe 
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porte  en  relief  ud  buste  de  chevalier,  entouré  d  une 
guirlaiMie  en  arabescfues.  Elle  vous  est  réservée.  Dans 

le  même  endroit ,  il  a  aussi  sorti  de  terre  un  instru- 
ment en  fer  carré ,  dilférant  peu  d'une  canne,  et  ayant 
O^^ySO  de  Jongoenr.  Poînto  d'un  cAté  et  arrondi  de 
l'antre  ,  cet  objet  se  recourbe  par  le  gros  bout.  Il  me 
semble  avoir  m  ,  dans  votre  cabinet ,  des  médailles 
sur  leflqnelles  on  remarque  Is  fignre  d'nn  béton  è  peu 
près  senihiable.  Vous  pourrez  en  avoir  une  idée  par 
le  dessin  (Hnlessous.  i> 

Des  fosses  de  cette  dimension  n'étaient  pratiquées 
que  dans  les  pays  montagneux,  où  le  sid  avait  peu  de 
valeur.  Celte  considération  influait  aussi  sorl'étendne 
de  terrain  que  l'Étal  concédait  à  chaque  colon.  Voilà 
pourquoi ,  sans  doute  •  la  colonie  de  Roche  embras- 
sait, dans  sa  circonscription,  an  moins  dix  kilomètres 
de  Touest  à  Test,  et  autant  du  sud  au  nord.  Si  Ton 
s'en  rapporte  aux  nombreux  vestiges  de  son  existence, 
que  le  temps  n'a  pas  entièrement  eiïacés,  elle  eut  une 
certaine  importance,  iîituée  sur  les  frontières  des  Ar- 
vemes  et  dans  le  voisinage  des  Lémovices  et  des  Bi- 
turi^es,  n'aurait-elle  pas  été  la  sentinelle  chargée  de 
donner  l'éveil ,  en  cns  de  mouvement  dans  Tune  de 
ces  trois  provinces?  Elle  a  été  renversée ,  avec  une 
fuule  d'autres,  dans  une  de  ces  incursions  de  barbares 
-qui  tant  de  fois  ont  désolé  l'Auvergne.  Établie  sur 
un  sol  ingrat ,  sur  une  terre  aride ,  comme  ceUe  de 
Pateix  et  de  Liards,  « 
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 Nec  ferliiis  illa  jïiveiicis , 

Nec  pecori  opportuna  segcs ,  nec  commoda  Baccho , 

€lle  dut«  après  cette  catastrophe,  manquer  des  é\é^ 
ments  nécessaires  h  une  résurrection.  Une  forêt  naquit 

et  se  développa  sur- les  cendres  que  ron  trouve  par- 
tout où  8*élevèrent  des  édifices.  Les  hameaux  et  iës 
vlllii^^es  voisins  se  sont  construits,  réparés  et  agrandis, 
des  ruines  dp  l'antique  étabiissennenl.  On  vient  encore 
les  rerouer  pour  en  enlever  la  pierre  de  taille  et  jus- 
qu'au moellon.  Ainsi  s'affaissent  de  jour  en  jour,  sous 
la  main  de  Thomme  ,  les  tours  et  les  donjons  qui  se 
dressaient  naguère  sur  nos  montagnes.  A  Boche,  les 
hêtres  di>[)araissent ,  l'agriculture  étend  de  tontes 
parts  son  domaine.  Les  fosses  s'oblitèrent ,  les  che- 
mins pavés,  les  substructions ,  Tenceinte  même  de  la 
Colonie,  tout  s'elfacc.  Que  reste-t-il  aujourd'hui  du 
château  primitif  de  Chovence ,  berceau ,  dit-on ,  de 
saint  Amablë  ?  C'est  une  terre  ou  j'ai  vu  promener  la 
charrue ,  et  où  Ton  a  peine  à  reconnaître  la  trace  des 
anciens  fossés.  Sur  l'emplacement  du  second  crois- 
sent-maintenant  le  seigle  et  Torge.  Ainsi  s'en  vont 
les  monuiueuts  du  passé.  Il  ne  reste, plus,  dans  ces 
parages,  qu*ane  croix  du  xv'  ou  du  commencemeot 
du  XVI®  siècle.  Mutilée  en  1793  et  rétablie  en  1821-, 
elle  rappelle,  par  son  ornementation,  celles  de  Koyat, 
de  VoUorerVille  et  d'Entraigues ,  dont  elle  est  pro- 
bablement contemporaine. 
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VoHà  trois  Colonies  dont  l'existence  ne  peut  être 
contesté.  On  n^objectera  pas  que  ce  sont  les  dobris 
de  quelques  villas ,  comme  on  le  dit  géoéraieiueDt 
des  restes  de  eonstrnctions  romaines  qui  se  rencon^ 
trent  fréquemment  dans  nos  contrées  ;  car  ce  serait 
là  d'étranges  lieux  de  plaisance  »  iaits  tout  air  plus 
pèiir  les  aigles  et  tes  chevreuils. 
^  Si  nous  descendoïis  mainlenrant  dans  la  plaine , 
nous  retrouverons,  autour  de  Ciermont,  la  plupart  des 
îM^  ^j^inous  ont  servi  &  déterminer  les  statbns 
coloniales  dont  il  vient  d*étre  parlé.  C'est  le  sujet  des 
chapifÉèàr'iNîîvants. 

IV. 

lie  monticule  où  s'élève  Clernioni  élnlt-ii 
babUé  «vAiit  la  coii<|uéte  romain»? 

L'origine  de  Clermont ,  comme  celle  de  plosienrs 

autres  villes ,  non-seulement  en  Auvergne,  mais  en  ' 
France  et  à  l'étranger,  a  été ,  jusqu'il  ce  jour,  parmi 
les  archéologues ,  le  sujet  d'un  assez  grand  nombre 
d'hypothèses,  plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  qui 
font  plus  d'honneur  à  rimagiiiation  qu'elles  ne  ren* 
dent  témoignage  à  la  vérité.  Les  uns  ont- supposé , 
sur  le  -monticule  ou  se  déploie  notre  cité ,  Texistence 
d'un  tiens  ou  village  fortiûé ,  contemporain  de  Ger- 
govia ,  et  retraite  ordinaire  de  cette  bourgade  dans 
les  temps  de  calme  et  de  tranquillité;  les  autres ,  t'ai- 
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saut  mentir  Ttustoire  et  les  moaomeots  »  prétendent 
q&e  César,  fH»iir  efTecer  plus  prompteraent  le  souvenir 

de  sa  défaite  sous  les  murs  de  cette  place  ,  cri  ciiussa 
les  habitants ,  rasa  leurs  maisons  et  fit  répandre  du 
sei  sur  rempiaoement ,  pour  en  rendre  le  sol  à  jamais 
un  productif.  Ces  assertious  »  il  faut  se  hâter  de  le 
dire  »  sont  dénuées  de  tout  fondement. 

■ 

Aucun  écrivain  ne  fait  mention  de  ce  vims ,  où 
auraieut  rellué  les  exilés  de  V oppidum  détruit;  et^ 
d'ailleurs,  quel  eiil  que  celui  d'être  relégué  à  huil 
kilomètres  de  ses  foyers  ?  Le  général  romain  ,  ou  plu- 
tôt le  Sénat  ne  punissait  du  baonissefoent  et  de  Tei^ 
propriation  que  les  peuples  qui,  une  fois  soumis,  se 
rendaient  coupables  d'une  révolte.  Les  Arvcrues,  Icia 
d'avoir  encouru  pareil  châtiment,  avaient  mérité» 
avec  les  Edoens ,  par  une  intellt^ente  résignation ,  la 
distinction  la  plus  honorable.  D'un  autre  côté  »  les 
peuplades  gauloises ,  rivales  les  unes  des  autres,  an 
Jieu  de  s'isoler  et  de  s'éparpiller  dans  les  lieux  bas, 
se  groupaient  en  masses  nombreuses  sur  les  plateaux 
élevé»  et  d'un  difficile  accès  :  usage  ^salutaire  datis 
des  siècles  où,  sous  l'empire  de  la  lorce  JjruLale  ,  la 
surprise  d'une  bourgade  entraînait  d'irréparables  ^ 
malheurs.  Les  viUes  de  la  Grande-Grèce ,  de  l'Italie , 
de  TEspagne  et  du  reste  de  l'Occident ,  furent  ainsi, 
dans  le  principe ,  bâties  sur  des  hauteurs  que  la  na- 
ture avait  pris  soin  de  fortifier,  et  où  l'art  n'avait 
jamais  beaucoup^à  faire.  Ce  furent  les  positions  de 
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tous  les  peuples  avaot  les  époqufis  de  civilisatioa* 
Daos  l'état  de  barbarie  où  se  trouvait  la  Gaule,  le 
inoiilicuie  de  Clertuont,  aisément  abordable  et  peu 
élevé,  D'oiïrait  pas  aa  milieu  des  guerres  îocessaDte» 
de  nationalité ,  les  garanties  réclamées  par  la  sécu- 
rité commune.  11  fallait  d  autres  mœurs  et  d  autres 
habitudes  que  celles  de  nos  ancêtres ,  pour  se  résoudre 
à  soromeilier  en  paix  au  fond  d*un  bassin  dominé  de 
toutes  parts,  moins  à  Test,  par  une  étroite  ceinture 
de  montagnes  couvertes  de  forêts  épaisses,  qui  s*é« 
tendaient,  d'après  Polycii,  jusqu'au  revers  de  Ger- 
govia.  Notre  mamelon  n'était ,  sans  aucun  doute , 
qu*une  simple  inégalité,  comme  il  en  eiislait  taal 
d'autres,  au  milieu  de  ces  bois  dont  le  chêne  et  le 
coudrier  ont ,  depuis ,  fait  place  aux  nappes  de  pam-* 
pre  et  aux  riches  cultures  qui  Tencadrent.  Nous  re- 
trouvoits  encore  çii  et  là  de^  vestiges  de  cet  état  pri- 
mitif. Chanturgue  même,  s'il  faut  en  croire  la  tra- 
dition, n'aurait-il  pas,  au  xiv®  siècle,  fourni  a  la 
toiture  de  la  cathédrale  son  admirable  charpente? 
Est-il,  dès-lors,  rationnel  de  supposer  qu'une  po* 
puialion  ugoureuse,  qui  a  laissé  les  empreintes  de 
sa  résidence  au  sommet  de  Chanturgue ,  de  Gergo- 
via ,  de  Corent ,  du  Puy-Saint-Romatn ,  etc. ,  soit 
venue ,  en  sybarite ,  s'abriter  dans  une  haie  pour  y 
goûter  les  douceurs  de  la  solitude ,  et  contempler  les 
beautés  de  la  nature?  Le  choix  d'un  pareil  site  sup- 
pose d'autres  jeux  ;  et  ce  goût,  une  autre  civilisa- 
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tion.  Les  habitudes  nalioiiulos ,  la  confonnatioti  du 
terrain  i  l'histoire  eiie-iDéme ,  tout  »  ici ,  concourt  à 
nous  présenter  ilotre  monticule  comme  confondu  au 
milieu  des  forêts  dont  notre  sol  était  alors  hérissé , 
et  dont  le  souvenir  s'est  perpétué  dans  la  dénomina* 
tion  de  Bois  de  Cros^  Bois  du  Creux ,  que  porte  en- 
core  lin  petit  territoire  cooligu  à  l'un  desiaubourgs 
deClernîottt. 

Ce  fait  se  déduit  io(]^iqueroeiit  aussi  du  premier 
nom  donné  à  la  ville  par  ie  premier  écrivain  qui  eu 
ait  parlé  :  c'est  le  géographe  Strabon.  Il  rappelle 
N?/xwo-o-cç ,  diminutif  de  Ni^cç,  bois.  De  vI/ulcç  les 
Latins  ont  fait  nemus  ;  et  de  nemus  est  venu  le  dimi- 
nutif nemclum,  petit  bois.  Ainsi,  NeyiA^rr^^^etiVintie- 
tum  sont,  l'une  en  grec  et  l'autre  en  latin,  deux  ex- 
pressions identiques ,  et  dont  la  signification  ne  peut 
être  contestée.  Le  mot  grec  est  même  latinisé  dans 
Lucain ,  Tune  rura  Nemossi  qui  tenet  (1).  Mais  il 
parait  que  le  nom  et  le  -lieu  ne  restèrent  pas-  long-* 
temps  dans  leur  simplicité  native.  La  flatterie ,  ou 
mieux,  la  leconnaissance,  ajouta,  du  temps  même  du 
géographe  déjà  cilé,  au  mot  î^t/Mùv^ôç  ou  Nt/t^iroc 
le  nom  du  premier  empereur  romain  ;  ce  fut  à  l'épo- 
que sans  doute  où  ce  prince  vint  visiter  et  embellir 
cet  établissement.  Un  autre  géographe»  Ptolémée» 


(1)  Luc.  Phars.i,  v.it9. 
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non»  il'A.*iP9^#rMJ/tMv«f ,  dont 

00  â  LikU,  sans  beaucoup  d'eiU>rb>  Auyustonemetumi 
fsnT>MS  oflÉUACRÉ  A  AMvm.  Ce  MU  »  qu'oi^ 
Ut  sur  !•  etrte  de  Pealiiifer ,  serait  resté  le  nompra^ 
pC0  de  k  cilé  nouvelle  jasqu  au  rè^ne  de  Xhéo4<tfi| 
•t  peut-être  de  m  fib.  -Mais  il  ne  peratt  pas  avoi^ 
survécu  à  la  puissance  romaine  dans  la  Gr.ule.  Si« 
ëoifie-Apolliuaire»  ^ui  écrivait  dans  la  secoude  moi* 
tié  da  siècle ,  oe  FiBiiiplûie  ni  dans  sa  prose  ni 
dans  ses  vers.  Grégoire  de  Tours,  né  dans  le  voisi- 
nage de  la  viUe ,  et  diacre  de  la  cathéckale»  parait  ne 
Tafoir  janoeis  eenon.  J'ai  vu  nn  tiers  de  sol  d'or  de 
Thierry  i  ou  de  son  Cls  Tliéod^bert ,  frappé  à  Cler- 
nnot,  anr  lequel  on  Ut  :  Arvenio  eimilaU  (i).  D'oiii 
que,  du  au  vii^  sièele,  alors  que  les  bar-* 
bares  proinenaie|[it  partout  la  désolalioii ,  les  uouàS 
de  licax  sulureut ,  comme  le»  mœurs  et  le  langage , 
de  notables  altérations.  Le  désordre  était  partout^ 
Il  n*eat  donc  pas  étoonaut  i^ue  les  rares  c  hruuiqueura 
deeelle  période  aient  employé ,  pour  désigner  la  ca? 
pi  taie  de  TArvernie,  non  pas  l'uncicn  nom  rotiiaio^ 
cpû  fappefatil  un  souvenir  païen,  et  yessait  leur 


(1)  Celle  pièce  ,  qui  nous  apprend  que  les  rois  ôc  la  première 
race  faisaient  frapper  monnaie  à  Clermont ,  apiuriienl  à  M.  Chas- 
saing ,  avocat  à  Riom.  £Ue  a  éié  trouvée  dans  le  voisioase  ds 
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ûreille  et  leur  foi ,  mais  un  mot  nouYeau  en  harmonie 
mt  les  iNNitellei  croyancei.  Xe  règne  i»  TidiolàtffiQ 
éfaît  passé.  Aînaî  »  ta  lien  de  raotiqae  appellation , 
sous  laquelle  on  avait  consacré  la  divimté  d'un  sûkUt 
heareai ,  fioreiit  wbê  Ammêt,  Artermnm  o^mî- 
dum  ,  Arverni,  Arvemia ,  Anernorumcivilas  ,  etc.  ; 
expressions  où  le  détaut  de  précision  accuse  la  sim- 
pKdté  des  écrifaios  et  la  décadenee  des  leltrea»  dou- 
ble caractère  de  la  transloroiation  bociaie  qa'euiauU 
si  péniblement  le  Moyen-Age. 

Mais  le  nom  de  Cieirmmtt  Clûrm-Mom ,  Cburfh- 
moHSf  que  i  on  trouve  pour  la  première  fois  dans  lef 
Annales  de  Metz  et  de  Fulde ,  appliqué  a&  tui^  siè- 
cle ,  a-t-îl  pu  d'abord  signiBer  autre  chose  que  ÊhtU* 
éclairci,  Monl-Clair,  ClamnofU^  comme  on  Téeri- 
Tait  au  temps  de  Sovaroo  t  Pour  amener  cette  appel- 
lation ,  qui  est ,  comme  la  première ,  toute  physique, 
il  fallait  une  cause»  et  une  cause  physique.  Voyez  les 
noms  de  nos  départements ,  ils  sont  puisés  dans  la 
nature  même.  Et,  en  rapprochant  celui  de  Nf/A«<r<roç 
ou  Nemetum^  de  Claru^'MoHB,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  voir»  dans  celui-ci,  Teipliciition  de  Tautfe. 
Si  la  butte  n'avait  pas  été  couverte  d'abord ,  puis  dé- 
gagée de  ses  arbres,  nul  ne  se  fût  avisé  de  l'appeler 
Petit'Bois  et  ensuite  Mont-Clair ,  comme  l'a  écrit 
un  \iettx  traducteur  français  de  Vincent  de  fieauvais. 
C'est  une  antithèse  de  faits»  applicable  à  toutes  les 
autres  localités  homonymes  de  Clermont.  Si  ce  nom 
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mtit  de  rexpositîaa  de  k  fîNe  mi  soWi  levtttt ,  en 
minitepiiledoaimrèloQtes  lescHéiqdselrMveBtdiM 

les  mêmes  conditions  tc^ographiques.  £t  remaft]uon8 
que,  dans  les  chranîqnea ,  îl  désigiie  leulenait  k 
ntoatHNidii  diAtoeu  svr  la  haoleor.  «  Ladîiième  an- 
née de  son  règne ,  le  rot  Pépin  ,  étant  venu  Jusqu'à 
la  ville  des  Arveroei»  avec  ime  arasée,  attaqua  le 
CAd(eau-r/aromo«<,  le  prit  et  l'incendia  (1).  »  La 
ville ,  Urbs  Arvirm,  s'étendait  au-dessous»  au  Bord 
et  à  l'orieol. 

D'uii  autre  cùlé ,  il  sera  plus  loin  établi  que  des 
Bemaina  s'impUnlèreot  sur  le  e6A  et  à  i'eotoar ,  et 
q«%  y  dressèrent  des  rnoonments  dont  les  débris  ont 
échappé  aux  ravages  du  temps.  Or,  dans  les  con- 
dîtioDS  politiques  faites  à  l'Arveroie  par  la  conquête, 
ces  étrangers  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  user  de 
ffiénagemeots  envers  les  indigènes.  S'emparer  d'une 
posîtioo  déjà  oceopée,  c'eût  été  en  acte  d'hosttKté, 
un  acte  de  violence  gratuite ,  contraire  aux  stipula- 
tions des  traités,  aux  égards  qu'avait  eus  le  vain- 
qneur  lui-même  ponr  une  nation  qui  s'était  soumise 
spontanément ,  et  dont  la  fidélité  lut  désurmaii»  iné- 
branlable. 

II  reste  donc  établi ,  d'après  les  osages  de  noi  pè» 


(I)  Aaoa  X  ngni ,  rex  Pipiiintts,  asqae  urbem  Arveroam  «m 
fxereiiu  v«aieiit,  Chrmimiem  cutram  eaplmn  atqoa  suceensoip 
Miaaéo  eepit  —  Aaa.  da  Heti. 


(*»•) 

xes  eiie  témoignage  des  auteurs,  qa'U  n'y  avait  |nnoI 
de  ClenBonU  i'époque  eà  Gergôm  était  la  mélfib- 

pôle  de  l'Arvemie,  et  que  la  calotte  volcaniqQe  s}ir 
laquelle  notre  .ville  ae  déploie»  n'offirait  aoi  regwib 
qu'une  forél  de  chénaa.,  retraite  des  bétes  aanvagea 
etpeut-être.jdes  Druides,  dont  un  autd  existe  eocore 
en  partie  au  pied  de  puy  de  Crouëi. 

Quant  à  Tautre  opinion,  qui  suppeae  k  dealrao^ 
tion  de  Gergovia  immédiatement  après  la  conquête  » 
c'est  encore  une  erreur  matérielle  démentie  par  Vidth 
toiie  et  par  les  faits.  A  la  suite  du  désastre  qa*es- 
suya»  près  d'Alise.»  l'armée  de  la  Confédération  gau- 
loise. César  »  mettre  alors  de  celui  qui  en  était  Ténie» 
de  ce  redoutable  Yercingétorix  (i),  qui  venait  de  se 


(1)  Jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  y  on  n'avail  renconlrê, 
soraacun  moDameut  antique,  le  nom  de  VercingétorU,  qui  ocenpa 
ctpéDdaal  tta«  si  graade  plaça  dint  les  mifaotits  de  Césir,  Iaa4ii 
qu'on  possédait  un  asseï  bon  nombre  de  médailles  aux  coins  dai 
autres  chefs,  ses  coatemporains  ou  ses  compagnons  d'armes»  Ver- 
gasillaonas,  Epadnactas,  Lncterius  el  plusieurs  autres,  que  rauleor 
des  Commentaires  n'a  pas  daigné  citer.  Oe  silence  de  la  àumisaia* 
tique  au  sujet  de  cette  grande  figure,  éloenait,  avec  raison,  les  ar- 
cbéologiies ,  lorsqu'un  heureux  hasard  a  révélé  l'existence  d'un 
Yercingéturix.  La  pièce,  en  electrum^  élail  tombée  entre  les  mains 
d'un  amateur  d'Issoire,  et  de  là  dans  le  caUiuei  de  M.  BouiUei^ 
niiiis  l'inscription  n'en  est  pas  t  litière,  on  y  lit  :  NfiETORixs ,  ce  qui 
faisait  iJouii  r  qu'elle  hU  du  héros  arvernien,  celle  terminaison  étant 
commune  à  plusieurs  noms  de  chefs  {,'iui'.ois. 

D.inr-  ces  ilernicrs  temps ,  une  autre  pièce  du  même  personnage 
esi  venue,  on  ne  fait  d'où,  vigmenter  la  coliecUondeM.  liioche. 
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1,2;  4»,  Je  la  collection  ie  Mî  Hiocki,  de  Clemoni . 

3,S,  De  moli  caWel.  6,  Cornaline  gravée,  le  mon  cabinet . 

1  De  la  coliectioiL  ie  M!!Cliasftuiu(,avocat.  à  Itiom. 


niers  à  m  soldats;  mais  il  se  réserva Arv crues  et 
)m  Eàmem ,  m  aonilira  <Ée  YÎûgt jmHJ«  r^t  les  reoTOyi 

àam  leur  patrie  »  essayer ,  par  ce  trait  de  clé- 
mcoce  et  de  géoérositéy  de  gagner  ces  deux  puiasantas 


de  Clermnnt  :  mais  il  faltaîl  touîe  h  finesse  d'odoral  d'iin  amaleur 
pour  flnirer  là  un  Vcrcingi^lorix,  ii  n'y  reste  du  nom  que  le  petit 
trait  boriznnial  supérieur  qui  termine  chaque  leitrt;  ettcort  leri* 
V0r8«st-j{  dfSérenl  ëe  celui  de  I»  pièce  d^jà  coanue. 

H-a  faltU)  pour  lever  les  incertitudes,  l;i  découverie  d*nn  trésor  de 
ptasiMr»  Verdfigétorix,  (niledjiiis  l*élè  lie  IIMi,  sur  le  terriUNre  da 
csnlon  de Pioesat.  Il  B*a  pas  été  iMsaiMe  d'ee  uvair  le  nonibn,  parce 
qu^  le  enltivaieur  quile»  a  déterrée,  s'est  reaCemè  dans  ee  eileece 
nijfaiérieux  que  prenneel»  en  pareil  eas,  dos  villageois,  ée  peer 
d*6ire  racliercliés  et  de  compromeure  ainsi  ane  boeee  fortuae.  Ces 
Bédailles ,  toutes  en  drttmm ,  portecl,  au  droit  >  eae  tète  de  ^ 
Tioilé ,  à  gnuelie,  elieveiii  eoiiris  et  bouclés;  au-deseons,  le  nol- 
YEnciKORTOBixs ,  tantôt  entier,  tantôt  en  deux  moitiés,  seUm  f;ue 
le  cuiu  a  éié  appliqué  sur  le  milieu  du  flaon  uu  sur  un  cùté.  i^es 
caractères  sc.jil  la  iiis,  nx'lés  quelquefois  de  lettres  grec(jues.  Sur 
quelques-unes,  le  premier  £  de Vercingélorix  est  un  epsilon  i; 
sur  une  autre,  dont  M.  Largé  a  enrichi  sa  colleciiou,  le  t  de  la 
syiiabe  to  est  un  tau  minuscule  grec,  placé  sur  To  de  ceUf-  ma- 
nière 0.  Au  reverSi  ie  cheval  libre,  en  course ,  tanlôi  à  droite, 
tantôt  À  gnuelie,  avee  le  diaia  au-dessous.  Celles  dont  le  cheval 
est  à  droiie  ont,  au-desses,  un  eroisaant,  signe  éoigoiaiique  qu'on 
remarque  au  bout  des  enseignes  resiaines,  et  qui  en  esl  peut-être 
uae  imileiioD,  à  moins  qu*on  ne  teullle  y  voir  le  symbole  d*uM 
eroyance  reUgieuse,  en  vertu  de  laquelle  les  Gaulois  eompiaient  le  " 
temps  par  «uâ»  et  non  |»ar  jours.  On  dit  eteore,  en  patois,  mtm 
peur  aiyenrd*boi«  et  il  peut  se  fiire  que  Tasiiu  des  noils  ait  été» 
ûmtttoy  robjeldfnu tulle  spécial»  et  que  toiinminieiqui  se  por- 


iMj^ades.  Cet  tppel  à  la  doUsim  im  natioMBli 

d'une  nati(m  mas^anime,  fut  entendu.  Sensibles  à 
cette  marque  de  dutiaction  »  qui  était  une  sorte  4  'hon* 
mage  rendu  à  leur  valeur,  les  Arvemes  envoyère»!  à 

Bibracle  (Autuo) ,  où  était  César,  des  députés  char- 


taienl  quelquefois  comme  amulettes,  aient  reni  cet  emblème.  Les 
pitces  de  ce  type  sont  jusqu'ici  les  seules  doiil  i  iuiciipiiou  offre  ie 
mélange  des  deux  alphabets. 

Lesaulre^,  sur  lesquelles  le  cheval  est  5  gauche,  sont  marquées, 
au-dessjjs,  du  signe  c/:  on  S  rt  n verse,  thin^  lequel  ou  jjourrail  voir 
le  symbole  de  la  confédération  gauloise;  car  cet  emblème  se  re- 
trouve sur  toutes  les  médailles  des  chefs  militaires  de  celle  pé- 
riode. H  en  est  même  où  il  est  reproduiljuiqu'à  deux  fois  de  suite 
sar  ie  même  flaon ,  de  celte  manière  (a  en .  Qui  -pourrait  naos 
dire  si  te  que  les  ealligrapbes  tppetlent  Um-deamour  (qu'on  roe 
permette  ce  rapproehemeot} ,  D*esi  jias  uoe  reprodoetieii  embellia 
de  ce  earaetère? 

Plusieurs  aalres  mooMles,  lyaat  la  même  tèteet  Tua  des  deox  mê^ 
mes  revers,  aiait  saasaacuae  iascriplion,  appartleoBeal  (videmmeal 
à  Verciagètorix.  Tontes  ees  vaHéiés  supposeat  qaafre  ou  ciaq  coias 
difTérenls ,  et  témoignent  des  brusques  changements  que  subissait 
la  destinée  du  chef,  et,  par  suite,  les  mœurs  nationales.  Les  pièces 
inscrites  en  caraclères  mélangés  se  rapporteraient,  auiani  du  moins 
qu'il  est  permis  de  le  conjecturer,  au  temps  où  Vercingélorix  dé- 
buta sur  le  ihealre  de  la  înien  e  ;  les  pièces  muettes  serairni  aa- 
lérienres  ,  et  les  autres ,  contemporaines  des  derniers  é\énements. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'usage  d'eniremèler  des  lettres  grecques  à 
des  latines  s'est  prolongé  dans  leMoyen-Âge.  M.  Coheody,  archiviste 
da  département,  a  découvert,  sur  ua  titre  de  913,  ta  sigoatare  de  J'é- 
vêqne  d'Anvergne,  tracée  ea  malaaciiles  grecques,  avec  cette  parti- 
catarfiè  qae  les  voyeUaa  sont  ff  mplactes  aa  platat  indîqaéM]iBr  daa 
points,  taaicaltefanBa:  .A.A«FAJ.  AAàAAPAOl,Adaianl.te 
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gés  de  lui  présenter  leur  soumission  ,  et  de  lui  garan- 
tir la  promesse  que ,  quels  que  fussent  ses  ordres ,  on 
les  exécuterait  :  Eb  legati  ah  Arvernis  missi,  qxm 
imperaret,  se  facturas  pollicentur.  L'Arvernie  fut 
assez  sage  pour  renoncer  désormais  à  toute  démons- 
tration hostile  ;  et ,  en  acceptant  la  position  (jiii  lui 
était  faite  par  les  événements,  elle  en  fut  quitte  pour 
un  grand  nombre  d'ôtages  :  Imperat  magnum  nu- 
merum  obsidum.  ■ 


un  autre  acte  de  i077,  terminé  par  fiatf  le  l  final  est  un  e ,  el  le  mol 
est  ainsi  orthographié:  f>aO.Ces  bizarreries  d'un  siècle  qu'on  accuse 
proverbialement  d'ignorance ,  dénotent  que  les  lettres ,  même  grec- 
ques, n'étaient  pns  tout  à  f.-iit  ignorées ,  et  qu'au  milieu  de  Ions  les 
fléaux  qui  .iflligèrent  la  France  ,  Aristote  el  Platon  comptaient  en- 
core des  lecteurs.  . 

Vercingélorix  est  le  premier  guerrier  qui  commence  avec  éclal 
la  chaîne  des  illustrations  dont  s'honorent  el  l'Arvernie  el  la 
France.  C'est  le  héros  dont  la  gloire  plane  sur  les  temps  antiques, 
comme  celle  de  Napoléon  sur  les  temps  modernes.  L'un  el  l'aulre 
ont,  ainsi  que  Thémistocle,  expié  dans  l'exil  le  tort  d'avoir  été  trop 
gra  ^dj.  Et ,  comme  si  le  malheur  amenait  fatalement  l'oubli ,  Ver- 
cingélorix est  à  peine  connu ,  tandis  que  le  nom  du  vainqueur  des 
Gaules  retentit  vivace  jusqu'au  sein  de  nos  hameaux.  Aussi  grand 
que  César,  dont  il  balança  la  fortune,  il  aurait  eu  ,  aux  bords  de 
l'Elbe,  des  temples  el  des  autels,  el,  dans  sa  pairie,  on  n'a  pas  en- 
core élevé  deux  pierres  en  son  honneur,  deux  pierres  sur  le  plateau 
de  Gergovia  ,  témoin  de  sa  valeur  el  de  son  triomphe!  Mais ,  si  le 
hasard  nous  a  révélé  son  nom  gravé  sur  l'or,  le  patriotisme  de 
l'Arvernie,  sa  terre  natale,  fera,  nous  l'espérons,  revivre  bientôt, 
sur  le  bronze,  cette  msijeslueuse  renommée,  el  réparera  du  passé 
Toublieuse  indifTéreoce.  ^ 


(  ) 

8i>  dcs-lors,  rindépeiidance  fut  perdue,  on  coii- 
MTva,  du  motoftf  Bes^ioifi*  left péa«teft>  mi  terriUràrft . 
tt  le  cttlle  de  ms  pères.  On  e'étobnerait  peut-être 

que  le  peuple  qui  ^vait  le  plus  éoergiquerQcut  lutté 
contre  TiDyasioo  étrangère  »  et  fait  pèlif  l'étoilie  dé 
conqnérant,  ait  été,  parmi  tant  d'antres,  le  seul  ei'- 
eepté  des  mesures  de  rigueur  que  prit  alors  le  vain« 
qnear  ponr  assurer  sa  conquête  ;  mais  on  vient  de 
voir  que  r\rvernic  s'épargna,  par  une  soumission 
volontaire,  les  malheurs  d'une  occupation  armée. 
Elle  fut  traitée  avec  douceur,  et  non  pas  en  payl 
vaincu.  Il  était  de  principe,  dans  la  lactique  romaine, 
de  ne  point  toucher  immédiatement  aux  libertés  d'une 
Jiatîon  lielliqueuse  qu*on  venait  de  réduire.  Le  Sénat 
lui  laissait  d'abord  la  pleine  jouissance  de  sa  consti-« 
tution  politique  et  religieuse,  comme  il  le  fit  à  Tégard 
des  Grecs  et  des  Macédoniens ,  après  les  journées  de 
Cjfuucépliales  et  de  Pydoa.  Aussi  les  Arvernes  fu- 
rent-ils déclarés  libres  :  Àrverni  Uberi ,  dit  Pline 
VAncien.  En  effet,  César,  fidèle  à  sa  parole,  respecta 
J'iudépeudance  de  la  uatiou*  11  eiivo)a  des  garnisons 
ebez  tous  les  peuples  voisins  de  TArvermé/Eduens, 
Bituriges  et  Lémovices ,  pour  les  maintenir  dans  le 
devoir  ;  mais  aucune  mesure  semblable  ne  fut  prise  à 
Tégaid  de  TArvernie,  qui ,  de  son  côté,  se  renferma 
dans  les  termes  de  la  convention  faite  avec  ie  con- 
quérant. 

L>ès  ce  iuoaiuiit,  les  Arvernes  remirent  le  glaive 
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dans  le  fourreau,  et  tournèrent  ailleurs  leur  infatiga- 
ble activité.  PouvaitTil  ,eo  être  autrement  ?  Leurs 
plus  braves  défenseurs  avaient  surcombé.  Vercinj^é- 
torix  ,  cet  Achille  d'une  autre  Iliade ,  et  son  cousin 
Vergasillaunus  (1),  comptant  sur  la  générosité  de  leur 


(1)  Vergasillaunus,  compatriole  pI  cousin  de  Vercingélorix,  élail 
un  des  quatre  rhofs  qui  comm:m  laienl  l'armée  auxiliaire  des  Gau- 
lois, composée  de  240  mille  hommes  d'infanterie  et  de  huit  mille 
cavaliers,  accourus,  à  la  voix  de  Vercingélorix,  au  secours  d'Alise, 
assiégée  par  César.  Cet  illustre  Arvrrne  fut  fait  prisonnier  dans  la 
déroule  des  siens  sous  les  murs  de  la  place ,  et  conduit  à  César  la 
veille  du  jour  où  Vercingélorix,  drsesperant  du  salut  de  sa  pairie, 
se  remit  vnlonlair<  ment  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Les  médailles  de  Vergasilaun ,  en  potin,  sont,  erf  général , 
bien  moulées.  Celles  que  je  possède  viennent  de  Gergnvia.  Files 
porlenl,  d  un  côté  ,  une  téte  grecque  de  divinité  ,  qu'on  croit  être 
une  téte  de  Minerve,  avec  les  drux  syllabes  vKnr.A,  Initiales  du 
nom  de  Vergasillaunus  ;  au  revers,  le  cheval  libre,  .1  droite,  el 
au-dessus .  la  rondelle  ,  emblème  du  quadrige  grec.  C'est  toujours 
une  imitation  du  coin  macédonien,  sauf  le  nom,  qui  rappelle  le  type 
des  consulaires. 

Ce  rarac'ére  du  monnayage  romain  est  encore  plus  frappant  sur 
les  médailles  d'Epadnactus  ou  Epasnncius,  comme  l'écrit  Hirtius 
Pansa.  C'était  un  nohle  Arverne  qui,  par  crainte  ou  plutôt  pai  am- 
bilum,  s'était  attaché  au  parti  du  plus  fort,  dans  la  prévision  d'ob- 
leuir  des  Romains  le  prix  de  son  dévoûmenl.  Aussi  leur  dcmeura- 
t-il  constammcnl  fidèle,  fpasiinrtus  urverni.s,  aininssimus  popi>lt 
romtiui.  Il  leur  en  donna  une  preuve  éclatante  <lans  une  occasion 
solennelle.  L'indé|)eiidaiice  des  GiUiles  n'avait  pas  été  défliiitive- 
inenl  étouffée  sous  les  ruines  d'Alise.  Le  cadurcien  Luclerius,  ami 
el  compagnon  d'armes  de  Vercingélorix ,  el  un  de  ces  caractères 
que  rieu  n'urréle ,  avail  élê  envoyé  UdUà  le  midi  pour  y  tenir  en' 


(  15*  ) 

ennemi,  comme  Napoléon  compta  sur  celte  du  peaple 
britaDDÎqne,  (brent  traînés  en  Italie,  oùiis  devaient. 


échec  îes  légions  de  Cnniniiis ,  et  y  ranimer  les  courages.  Mais, 
après  une  lullc  opiiisalre  el  dé<espérée.  il  fui  vaincu  à  Uxellodii- 
num,  que  l'on  croil  èire  Lisse!  (i),  el  il  lomba  au  pouvoir  d'£|Md- 
nacl,  qui  le  livra  enchaîné  à  César. 

Quelques  mois  après,  luutes  les  résistances  avaient  cédé  devaiii 
la  force  ou  les  séductions.  Le  concoun  d£S  peuples  et  celui  des  in^ 
dividus  recevaient  de  flatteuses  récompenses:  ceux-là  obtenaient  le 
titre  de  frères  et  alliés  dii  peaple  romain  ;  eenx-ci  éleieiit  investis , 
soos  le  DOflB  de  Préf^ ,  du  goaTeroement  de  leur  patrie.  U  arriva 
même  qu*un  seul  de  ces  nuglslrals  improvisés  eut»  dans  sa  juri*' 
diciJoo ,  deux  et  trois  provinces.  On  pense ,  et  avec  raison , 
padoacl  fut  imposé  é  l*Arvernie.  Le  (rand  nombre  de  monnaies 
4|u*on  trouve  inscrites  de  son  nom  i  Gergovia  «  qui  paraît  avoir  été 
le  siège  de  sa  résidence,  è  Gorent  et  ailleurs,  ne  permet  guère  le 
doute  à  cet  égard.  De  toutes  les  médailles  gauloises,  les  Epad  sont, 
en  effet,  les  plus  multipliées;  el,  comme  l'ont  renidiiiué  lous  les 
numismates,  elles  s'éloignent  du  type  grec  el  se  rapproclir m  du 
earuclère  romain  ,  ce  qui,  d*ua  autre  colé,  témoigne  de  la  soumis- 
sion eomplèle  de  rArvernie. 

Il  y  a  ,  de  divers  coins ,  des  Epad  à  pied  et  des  Epad  à  chevaU 
4u  droit,  est  une  tète  imberbe,  casquée,  à  droite  :  figure  probable- 
ment de  Minerve  ;  au  revers ,  le  guerrier  à  pied  est  debout:  de  la 
maio  droite  il  tient  une  enseigae  ailée,  et,  de  ta  gnucbe.  une  pique 
terminée  eu  pointe  de  ilèclie ,  un  bouclier  et  une  épée  dans  son  Tour- 
reau.  Un  casque  est  déposé  è  ses  pic^ds  vers  te  bas  de  l'enseigne. 

Le  guerrier  à  cheval  court  au  galop,  la  lance  en  arrêt;  au-des- 
sons,  le  signe  a»  ce  répété  deux  fois.  Puis  vient  le  Uraii  sous  lequel 
on  lit  :  apan ,  nom  dont  la  première  leltPe  est  «n  éta  minuscule 
grec ,  B.  D*antres  Epad  à  cbeval  portent ,  du  côté  de  la  tète ,  cette 
inscripiion  :  cic  bdv  bel...  syllabes  énigmatiques,  qui  alleudent  un 

(t)  Oa  •  dit  CnirfwMf  mdt  U  tral-d^AvlNi  ptwfM» 
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Œdipe.  Peui-ètre  ësm  le  nom  4«  nonAlaire  ou  celui  du  lien  o4 
était  fofi  atelier.  Car,  en  supposant  que  l^atilorilè  fût  par  agée,  il 
nVsi  guère  probable  qu'une  même  pièce  ail  été  frappée  au  nom  de 

deux  chefs.  Il  n'en  exisie  pr»s,  je  crois,  d'exemple  d;ms  le  mon- 
nayage gaulois.  Qtioi  qu'il  en  soil ,  le  chevil  monlé  me  parail  être 
l'emblème  de  l'Arvernie  soumise,  elia  légende  indique  proi)ai)lo- 
meni  <]i('ri|e  obuissailà  EpadnarU 

Une  cornaline  gravée,  qm  j  ai  reçue  en  1838,  sur  le  plalenu  de 
Gergovia ,  des  mains  du  culUvaleur  qui  venail  de  lu  recueillir, 
Ironie  ap  graod  poids  à  cette  nsseriion.  Elle  donne  Tempreinle 
d'un  cboval  aïoolé,  lèie  à  droite ,  et  lancé  au  galop.  Le  cavalier  na 
est  relonroifittr  le  flanc  droit,  la  main  appuyée  sur  la  croupe  du 
coarsior,  comne  on  lioiame  qai  regarde  derrière  lui;  de  Taulre 
célé,  sur  le  flanc  gsiu<>.be,  sort,  à  la  hauteur  de  Tépaule  droite,  une 
enseigne  romaine.  Entre  les  jambes  du  cheval ,  et  juste  sons  les 
laioos  du  cavalier,  parait  un  personnage  nu,  i  gênons,  le  buste 
iQcttnéy  eomme  un  suppliant,  et  tenant  de  la  main  droite  un  glaive 
nu  qu'il  dépose  à  terre.  L'attitude  de  ce  guerrier,  encore  en  armes, 
n'indtquerait-elie  pas ,  sous  une  image  sensible ,  la  situation  poli- 
ti<juc  de  l'Arvernie  après  la  conquête  de  la  Gaule,  et  le  cavalier,  le 
Douveou  pouvoir  exercé  par  Kpadnacl? 

Ce  peiii  moniiiiieiit,  exécuté  avec  une  rare  perfec'ion,  formait  le 
chaton  d'un  Jiineau  ,  et  appartenait ,  sans  au -un  doute  ,  à  quelipie 
grand  personnage,  tout  au  moins  dévoué  aux  Uomaiiis.  I.c*  cotisulâ 
et,  en  général ,  lous  ceux  qui  éiaienl  revêtus  d'un  commandement 
militaire ,  faisaient  peindre  ou  graver  leurs  plus  brillants  exploits. 
Célail  de  Thiàtoire  pour  lous  les  yeux.  La  rivaliiè  de  Marins  ei  de 
Sjlla  n'éclata  que  parce  que  ce  dernier  s'était  fuit  représenter,  sur 
In  yterre  de  son  anneau,  recevant  Jugurtba  des  mains  de  Bocchus. 
Le  caractère  de  la  pièce  qui  nous  occupe ,  et  le  lieu  oà  elle  a  été 
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Mité  Is  cause  de  ta  pittie,  et  s'était  MfFédflfreftr  er 

le  satellite  du  général  romain  ,  attendait  le  dernier 
soupir  de  la  liberté  espiraote,  pour  recevoir  des  maint 


trouvée,  aaloriteal à  la rapj^orler ioxprMDien  umps  de  roceops- 

Uon  romaine. 

Ce  nVsl  |Ki>  assiirémenl  le  seul  objet  nnliqne  sur  lequel  on  trotive 
inalérinli>ée  riiléc  d  uno  soumission.  Bon  nombre  do  niédiulks  du 
Bas-Empire  rcprcseriieiil  des  provinces  à  genoux  devant  les  empe- 
reurs. Riais  ce  n'élair  pns  assez  pour  In  vanité  romriine ,  que  des 
pierres  gravées  el  des  bronzes  avec  i'emtième  du  triomphe  sur  la 
Gauie.  On  a  découvert,  eo  «u  village  de  11  Joneh^re,  sur  la 
roule  de  Billom  à  Mauziiii  »  un  groufie  èqnesire  en  grès ,  demi* 
grandeur  naturelle ,  mais  dans  hd  fàclieux  éiatdfe  mulHation.  Les 
déiu  jambes  de  devant  du  cheval  portent  sur  les  èpaiiiesd'un  mal- 
heureux à  genoux,  qni,  de  la  main  droiie,  saisissant  un  pied  de  - 
ranimai,  a  l'air  de  vouloir  s'en  débarrasser,  tandis  que  te  cafalier, 
le  bras  droii  levé,  semble  6n  lé  menacer  ou  vouloir  le  frapper  avec 
un  Inslrument  qui  a  disparu,  comme  rindi(|ne  le  vide  qu'on  re> 
iiarque  entre  les  doigts  {  loyés  el  la  paume  de  la  main. 

Voilà  un  autre  iropliée  de  la  puissance  romaine ,  un  autre  em- 
blniie  (le  l'assnjellissemcnl  de  rArvernie.  Le  iiirtmioienl  s'éh'Viiil , 
seit)ii  i()i:i(s  les  prohnltililés,  sur  le  p;issni:e  d'une  voie  slraiégiiiwe. 
Q[un  qu'il  eu  soil ,  je  re.^relle  que  Clermoul  n'ail  puiul  fiiit,  pour 
son  .Musée,  l'iK'(|ULsiiiou  de  ce  ki'0'«P«^-  Aussi  un  vil'ageois  de  ee 
CiMiiou  s'êsl-il  avisé,  depuis  quatre  <iu  cin(i  ;m<,  de  !e  promener  de 
ville  en  ville.  Pour  dix  ceulimes ,  on  esl  actmis  à  contem;  ier,  sur  la 
place  pubii(|ue  ,  à  côlé  des  baladin>  el  des  funambules  de  la  foire, 
une  œuvre  historique,  unè  œiivre  d'art,  qui  n'est  pas  sans  mérite 
pour  le  temps,  el  que  le  campagnard  vous  donne  carrément  pour  la  • 
statue  équestre  de  César  foulant  aux  pieds  le  Gaulois  vaincu.  Eu* 
èore ,  par  on  grossier  anaebrunisme  et  un  mensonge  gratuit,  il  ne 
banque  jamais  d'ajouter  que  le  groupe  élût  enfoui  tous  les  ralMt 
il  cUteatt  de  Mmozod. 
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in  ▼ainqneur  la  dictatare  de  l'Arvernie  abattue.  Car, 
lùeo  que  Thistoire  ae  taise  à  cet  égard  ,  on  ne  peut 
a'empéeher  de  conclure,  d*après  les  médailles  à  types 
divers  frappées  au  nom  de  ce  noble  Arverne  ,  quHl 
Xut  établi  cbei  ou  plutôt  tyran  de  sa  cité.  C  est  i'opi- 
nîoD  de  tous  ceux  fpii  pot  traité  cette  partie  de  notre 
histoire  proviticiale. 

£o  effet,  tous  les  petits  états  limitrophes  de  TAr-» 
vernie  devinrent ,  k  la  fin  de  la  dernière  campagne  , 
les  cantonnemeAs  des  lé;:^iorr8  romaines  sous  les  or- 
dres des  lieutenants  de  César.  Mais  si,  comme  on  Ta 
déjà  vu,  les  Arverncs  rressuyèrent  point  cette  humi- 
liation f  il  o'est  guère  probable  qii'ils  aient  été  livrés 
à  euK-mémes,  et  que  leur  conduite  politique  n'ait  pus 
subi  le  contrôle  de  quelque  magistrat  dé>igné  ou 
plutôt  imposé  par  le  vainqueur,  comme  il  était  arrivié 
déjà  chez  les  Edoens.  Dion  nous  apprend ,  en  effet  | 
qu'un  même  gouverneur  étendait  son  autorité  sur 
deux  ou  trois  provinces ,  et  qu'Auguste  réforma  cet 
abus  en  donnant,  à  chacune,  son  magistrat. 

Lorsque  César  quitta  la  Gaule,  épuisée  par  dix  an- 
nées de  goerres  et  de  revers,  il  n'y  laissa  que  huit  iér 
gions,  quatre  dans  le  Belgiutii  ,  sous  la  conduite  d^ 
Xrébonitts,  et  quatre  autres  chez  les  l£duens,  sous  ieé 
ordres  de  Fabius,  Il  adressa  aux  divers  Etats ,  en  les 
visitant,  des  éloges  flatteurs,  diatriiiua  des  récompen- 
ses aux  traîtres  qui  l'avaient  bien  servi»  et  combla  de 
piéâents  les  principaux  habitants ,  donnant  ainsi  anx  - 
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uns  ce  qu*il  avait  enlevé  chez  les  autres.  £st-il  invrai- 
semblable que,  dans  cette  distribution  de  captîeoses 
faveors ,  Epadnact  ait  obtenn ,  en  raison  de  ses  ser* 
vices,  uoe  éclatante  distinction?  On  ne  saurait  ob- 
jecter que  ses  monnaies  ont  été  fond  nés  et  mises 
en  circulation  durant  la  guerre  de  Tindépeudance , 
alor3  que  cet  Arverne  portnît  les  armes  contre  sa  pa- 
trie. Elles  sont  incontestablement  postérieures.  Le 
caractère  national  est ,  il  est  vrai ,  conservé  dans  le 
costume  du  guerrier  qui  forme  le  type  du  rerers,  mais 
la  plupart  des  insignes  sont  romains,  preuve  évidente 
que ,  s'il  n  avait  pas  été  revêtu  de  la  souveraine  au- 
torité, il  n'aurait  pas  eu,  sous  le  gouvernement  d^uo 
autre,  le  droit  de  battre  monnaie. 

Ainsi  l'Arvernie  échappa  aux  conséquences  immé- 
\diatesde  la  conquête.  La  puissante  Gergovia  demeura 
debout  sur  le  dos  de  sa  haute  montagne;  non-seule- 
toeut  elle  y  demeura  debout  durant  toute  la  période 
je  l'empire  romain  »  mais  encore  pendant  tout  le 
Moyen-Age.  On  y  a  découvert,  et  l'on  y  découvre  fré- 
quemment des  médailles  de  presque  tous  les  empe- 
reurs, depuis  Auguste  jusqu'à  Valentinien  llf.  On  y 
a  rencontré  aussi,  mais  plus  rarement,  des  monnaies 
françaises,  baronales ,  épiscopales  et  royales,  à  peu 
près  de  toutes  les  époques,  jusqu'à  François  1*'.  Vers 
le  milieu  du  x*^  siècle,  en  958,  Gergovia  formait  un 
alleu.  Comme  on  donnait  alors,  par  peur  de  la  fin  du 
monde,  tous  ses  biens  à  l'Eglise,  un  certain Calstus 
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rtconoait  avoir  injustêment  retenu  le  fief  allodial  de 
Gir^,  et  il  a'en  démet  eo  faveur  da  chanoine  Âm* 
Uard.  L'année  suivante ,  959,  l'évéque  d'Auvergne , 
Etienne t  fait,  en  partant  })our  Rome,  un  testament 
0à  il  lègue  aux  églises  de  Sainte- Marie  »  de  Saint- 
Laurent  ,  des  Saints  Vital  et  Agricole ,  plusieurs 
i)ieos,  parmi  lesquels  il  désigne  un  champ  et  deux 
maisons  à  Gei^ovia,  Girqoia  (1).  Deux  siècles  plut 
*  tard,  en  1 1  V9  ,  Guillaume,  comte  de  Clermont, 
donne  à  labbaye  de  Saint-André,  entre  autres  iîeux» 
G^rfjwna  et  les  vieilles  masures  qui  s'y  trouvaient  : 
Velerem  mazuram  anùquœ  Geryohiœ  (2).  Cette 
dbrnière  pièce»  fùt-elie  apocryphe»  n*en  témoignerait 
pas  moins  que  la  hauteur  de  Gergovia  n'était  pu 
encore  déserte  au  xu'  siècle. 

Le  florentin  Gabriel  Simeoni  »  qui  »  le  premier»  « 
démontré  queGerfîovia  ne  pouvait  être  ni  Clermont 
ni  Saint-l:  iour»  lit»  pendant  son  séjour  en  Auvergne, 
en  1558,  maintes  excursions  sur  le  célèbre  plateau. 
«  On  y  voit  encore,  dit-il,  les  vestiges  des  maistressè^ 
rues»  des  places»  des  maisons»  les  pièces  des  tuil^ 
rompues ,  esparses  çà  et  là  desquelles  elles  estoyent 
couvertes»  et  tant  de  monceaux  de  pierres  grandes  et 


(1)  Ces  deux  litres  sont  menllonnés  dans  fe  Mevé  deê  éharîm 

ajiîèripurcs  au  \n\^  siècle,  par  M.  Michel  Cohendy,  archiviste  du 
dépariemcnt.  —  Voyez  An n.  d'Auv.,t.  '-^ 
(â)  Miue,  tai»p.  6â«   .  l  , .  .  ; 


(  ) 

petites,  que  si  elles  estoyent  remiâiE^  ensemble  »  elii^ 
seroyent  de  nonveaa  une  auto»  très-grande  cité.  »  Sî 
elle  a  cessé  (l'être  hubiti'c,  si  l'on  n'y  retrou\e  plus  que 
j|e  pavé  de  quelques  rues ,  et  çà  et  là  quelques  am* 
phores  rangées  sous  terre ,  c'est  que  les  besoins  ite 
ra^nculture,  ou  plulôt  Ta^dilé  des  cuilivateurs,  s'esl 
hâtée  de  détruire  Ies-d«rniers  restes,  d'effacer  les  dep* 
uiers  vestiges  du  célèbre  oppiiim.  Néanmoins,  indé- 
pendamment des  monceaux  de  pierres  entre  lesquelles 
on  remarque  encore ,  comme  au  siècle  de  Sîmemri  , 
de  nombreux  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  des 
débris  de  vases  de  toute  espèce ,  il  s'y  rencontre  des 
antiquités  gauloises  et  gallo-romaines.  Je  possède  une 
statuette  en  bronze  ,  trouvée  sur  celle  montagne  ,  et 
appartenant,  par  la  grossièreté  de  ses  formes,  à  l'en- 
fance de  l'art  chez  nos  ancêtres.  Le  personnage  est 
assis  ;  la  main  gauche  s'appuie  sur  le  genou  gauche, 
1^  la  droite  est  levée  à  la  hauteur  de  la  tête ,  commê 
si  elle  montrait  le  ciel  ;  on  diiait  un  Di  iiule  jir^chant, 
ét  désignant  peut-être  le  gui  sacré  sur  un  chêne,  H 
serait  trop  long  d*énumérer  tes  divers  objets  de  touUtt 
les  époques  exhumés  à  Gergovia  depuis  environ  vingt 
ans.  Naguère  encore,  on  y  a  mis  au  jour  des  fonde* 
ments,  des  voùlcs,  des  ustensiles,  dont  Tanciconeté 
ne  remonte  pas  à  une  époque  bien  reculée. 

Haïs  il  serait  difficile  de  dire  quand  ce  plateaa,  el, 
en  général ,  les  lieux  élevés ,  ont  cessé  d'être  le  siège 
des  populations  agglomérées.  A  mesore  q«e  le  nou- 
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Parmi  le!(  caractères  qoi  distingueront  un  jour  le 
dii-neuvîème  siècle ,  il  faudra  noter  Tardeur  qui  le 

pousse  à  l'étude  de  Tiiibloire.  Un  éminent  historien 
écrivait,  il  y  a  plusieurs  années  •  que  «  la  vraie  his- 
»  toîre  nationale,  celle  qui  mériterait  de  devenir 
»  populaire,  est  encdre  ensevelie  dans  la  poussière 
»  des  chroniques  contemporaines ,  et  qne  personne 
»  ne  songe  à  l'en  tirer.  »  Ce  regret  a  été  entendu. 
Chaque  province ,  chaque  viilo  revient  avec  curiosité 
sur  son  passé  »  sur  ses  origines ,  snr  ce  que  son  his- 
toire locale  a  eu  de  mémorable.  Los  membres  dt  s 
sociétés  savantes  ont  pris  à  tàrhe  de  i^iire  connaître 
les  monumenis  que  nous  ont  légués  les  siècles  passés, 
et  de  rachelcr  de  l'oubli  les  Iradilioiis  histonques  qui 
s'y  rapportent.  Les  laits  réunis  par  les  Bénédictins» 
par  Ducange,  Baluze,  Duchesne ,  etc.,  ont  été  mis 
en  œuvre.  Les  Miscellanea  ,  les  Analecta ,  les  Spici- 
légeSy  la  Gallia  Chnstiana,  les  archives  des  villes  et 
monastères  ont  loornide  précieux  matériaux. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  1  Auvergne,  ont  bien 
soolevé  ane  partie  da  voile»  et  fait  conoaUre  des  pages 
importantes  de  son  Ustotre.  Les  naïves  légendes  de 
DOS  pères ,  nos  guerres  civiles  et  religieuses ,  nos  mor 
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flastères»  nos  églises  romaueâ  ont  été  racontées  oa 
décrites  par  d*habiles  artistes  et  de  consciencieux 
écrivains  ;  il  reste  cependant  encore  bien  des  frag- 
ments à  recueillir,  bien  des  édiOces  à  étudier.  Malgré 
les  gaerres  politiques ,  civiles  et  religieuses  qui  ont 
détruit  ou  mutilé  une  foule  de  monuments ,  malgré 
les  bandes  noires  qui  en  ont  démoli  pour  leurs  spécu- 
lations» malgré  la  mode  qui  les  a  appropriés  à  ses 
exigences  souvent  de  mauvais  goût ,  malgré  les  siè- 
cles et  les  intempéries  qui  ont  dégradé  ou  rainé  de 
belles  constructions  ou  des  œuvres  d'art  d*nne  grande 
valeur,  TAuvergnc  est  encore  riche  en  forteresses  et 
en  chAteaux. 

Dès  les  premiers  siècles  de  notre  histoire ,  chaque 
montagne  portait  une  tour  de  signaux  ou  de  défense. 
La  province  entière  était»  comme  nous  le  dit  Sidoine 
Apollinaire  :  <c  saiosa  castellfs.  »  Plus  tard  s'éleva  le 
donjon  féodal,  aui  abords  diilîciles»  aux  murailles 
épaisses»  flanquées  de  tours  et  couronnées  de  cré- 
neaux. Tout  ce  pays  était  «  très-abondant  de  palais 
B  et  familles  nobles ,  de  châteaux  et  forteresses.  » 
On  en  comptait  plus  de  six  cents. 

Leur  histoire,  à  vrai  dire,  n*a  été  qu'effleurée  ;  et 
si  de  précieux  documents  ont  été  recueillis  »  si  des 
.  fragments  d*un  grand  intérêt  ont  été  publiés  »  oa  ne 
trouve  pas  dans  ces  œuvres  de  mérite  tout  ce  qui  se 
rattache  au  sujet.  En  voulant  faire  connattreles  impo*» 
sants  débris  de  la  iéodaKté,  j'aborde  une  entreprise  * 
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difficile*  Les  doeumento  sont  ram  et  quelquefois  iiH 

suffisants.  Nous  ne  connaissons  guère  les  faits  et 
gestes  de  presque  tous  les  iiauts  barons,  qu'eu  raison 
de  levs  rapports  avec  les  églises  on  les  monastères 
situés  sur  leurs  domaines.  Le  château  n'avait  point 
toujours  des  archives  comme  le  monastère  ;  les  clercs 
seuls  savaient  écrire ,  tandis  que  la  main  dn  dievalier, 
couverte  du  gantelet  de  fer,  était  inhabile  à  tenu:  la 
pimne.  Il  en  est  un  bien  petit  nombre  qui ,  mêlés  ani 
grands  événements  de  leur  époque ,  aient  trouvé  une 
'  place  dans  les  chroniques  de  l'histoire  générale  de 
France»  Toutefois,  si  ce  travail  est  incomplet,  il  sei^ 

vira  du.  moins  de  jalon  et  contiendra  les  éléments 
d'un  ouvrée  plus  sérieux. 

L'étnde  des  châteaui  de  la  province  d'Anveigne 
doit  être  traitée ,  à  différents  points  de  vue  ,  suivant 
que  leur  conservation  est  (dus  ou  moins  grande,  et 
selon  la  valrar  des  documents  Iristoriques  qui  s*y  rat* 
tachent.  Je  les  rangerai  donc  en  trois  catégories. 

La  première  comprendra  ceux  dont  il  ne  reste  que 
peu  ou  [)ointde  vestiges,  que  Ton  ne  peut  connaître 
et  étudier  qu'à  Taide  des  dessins  manuscrits  de  Uevel 
et  de  quelques  parties  de  .murailles  encore  debout  ; 
de  ce  nombre  sont  Lsson  ,  Vodable ,  Nonette ,  etc. 

Dans  la  seconde  trouveront  place  ceux  qui  odreut 
des  données  plus  certaines,  puisque,  indépendam- 
ment des  notes  historiques,  l'archéologie  fournira 
des  éléments  utiles,  tels  que  plans,  coupes,  éléva- 


(  ) 

lions,  détails  d'ornements  ou  de  fortifications.  Je 
citerai  comme  exemple^  Toarnoelle  »  Murols  »  Cha- 
Iq8,  HaozQD,  etc. 

Fnfin,  je  classerai  daos  la  troisième  partie  Ravel, 
Cbâteattgay»  YiilcDeave,  etc.  La  reproda(*tion  des 
scolptiires,  des  peintures  murales,  des  ameublements, 
leiamen  critique  des  tableaux  ,  au  double  point  de 
vue  de  l'art  et  de  l'histoire ,  formeront  la  partie  capi- 
tale de  CCS  éludes. 

Je  ne  nommerai  point  toutes  les  personnes  qui  ont 
bîeii  voulu  me  donner  des  conseils ,  me  guider  dans 
mes  recherches,  m'aider  à  surmonter  les  difficultés 
qu'offre  la  lecture  de  quelques  parchemins ,  et  Tititer- 
prétation  de  teites  obscurs  ou  altérés.  Je  les  prie  de 
recevoir  ici  mes  remercimeuts  bincères  et  leipres- 
•km  d*Que  vive  gratitude. 
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Le  village  à'Usson  (canton  de  Sauxiiianges ,  arron- 
dimmeiit  d'Issoire)»  k  6  Uloinè^w  enviroa  à  i'eât 
de  cette  ville  »  est  bâti  sur  le  versant  sud-oue^t  d'un 
cône  basaltique.  11  en  est  fait  mention  dans  des  titres 
fort  ancîeos  :  son  nom  s'y  trouve  écrit  de  difîérentes 
manières.  Ainsi,  le  pnpe  Jean  XVI,  dons  une  bulle 
donnée  à  ValeiH^e  en  986,  l'appelle  Uxo  (I).  Dlatt* 
Ires  actes  de  la  même  époque  le  désignent  sous  (es 
noms  d'Lceo  et  d  Ucio,  Une  charte  du  x*  siècle, 
(le  mémorial  (2)  de  Thommage  de  Robert  de  Merco* 
TÎol,  comprenant  plusieurs  biens,  cens  et  droits 
divers,  en  argent,  eu  grains,  eu  ammaux  donnés 


(I)  ClUbrol.  Comiamn  dfÀmergne ,  îtm  m 

(â)  AfcMvM  éê  h  PiMeeUii*.  GiUi.  Arn.  tS.  Sie  A.,  ealt  10. 


.(  m  )  • 

par  diverses  personnes  à  l'église  de  Saiotc-Marie- 
d'AuveqiBe),  met  au  nombre  des  donataires  Hugues 
à'Utum;  «  Vga  iuimwmê  »  Le  village  porte 
ensuite  )e  nom  d'Lteo ,  dans  !a  supplique  (2j  adressée 
au  pape  Alexandre  Ili  en  1165  par  Guillaume  Vill, 
oomto<i'Aoyergne«  A-iafinduziu^iièQle^Mi  IMOfle 
mot  est  latinisé  et  s'écrit  Ussonium^  d  où  l'on  a  fait 
Uium.  On  trouve  enfia  U9$<m4e$*Nonèê€ê  avec  k 
riire  de  ville  ;  on  la  Dommait  ainsi  «  non  h  cause 
»  d'un  monastère  de  ûUes  ou  de  nonettes,  comme 
»  Adrien  de  Valois  Ta  prétendu  dans  la  notioe  des 
»  Gaules,  mais  parce  que  r>5on  est  près  de  No- 
»  nette,  et  que  lès  en  vieux  gaulois  signifie  près  (3) .  » 
-  L'enalogîe  des  mots  Udo,  UeeOf  avec  celui  de 
Tasso,  a  fait  croire  à  Fauchet  (4)  que  le  temple  de 
Vasao  Gelate  »  divinité  guerrière  des  Gaulois,  était 
placé  à  Vmi}:  cette  o{rinion  qui  n'avait  aucun  Ibndé- 
ment  a  été  rejetée  par  Savaron  (5)  et  les  autres  his- 
tonens  de  GlermenI,  qui  plaœnt  ce  Compte  dan» 
celte  dernière  Ttlle.  Fandiet  aura  probablement  con- 
fondu le  temple  de  Vasso  Galate  avec  le  «  superbe 


(1)  Ce  sigDft  b ,  placé  au-dessus  d*QQé  voyelle»  première  lettre 
îhm  mot ,  représeiifé  an  H.  Cfeit  Peeeent  rade  des  drecs. 
(S)  Baluze.  Uhtùire  de  ta  Makan  éfÂwergne ,  (ome  ir. 

(3)  Audigier.  Histoire  m».  dtAwyergne,  tome,     Bibl.  Imp. 

(it)  C\m^tV^v\z\ït{.  Antiquités  gaulQÙcs.      ,  : 

(5^  Savacoa.  Onspne*  de  Clatrm&nL   
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»  temiple  <k  BUm  GtHia  (1),  »  quréteîl  Ulî  dtaê 

le  iieu  maintenaDt  appelé  Varennes ,  au  pied  de  ia 
WNitagM  d'C/ivMMit  et  dont  la  ooaftracti<w  eit  attri», 
buée  k  àma  rma  d'Aovergne,  Loerius  et  Bifau* 
Uis  (2).  QnaDt  au  temple  de  Yasso  Galate ,  il  était 
WDi  cootiedit  Touvrage  de»  RomaiiM.  La  deseriptieii 
que  nw»  a  laÎMée  Grégoire  de  Tours  ne  permet 
pas  de  faire  hooueur  de  celte  construction  à  Doa 
pèm  qni  9  tmwt  le  témoignage  de  Géaary  ne  con^ 
naiitsaient  qoe  las  pkis  simples  notions  de  Part  de 
bâtir.  D  qu  autre  côté,  il  n'est  point  probable  que 
les  Romains  aient  eonatrait  un  temple  à  Mars  (Vasao)» 

dans  un  lieu  où  ils  n'avaient  pas  d'établissements, 
plutôt  qu'à  Clermont,  capitale  d'une  grande  pro- 
vince qui»  sons  rtnflnence  cînlimtrice  de  Rome, 
était  devenue  justement  célèbre  par  ses  académies  et 
ses  édifices  pnl^ics. 

Letitfo  le  pins  ancien  (3)  qui  parie  de  rexistence 
i^t/êson,  remonte  au  siècle.  Usmh  n'était  alors 
composé  que  de  qnatre  maisons,  et  n'en  portait  pas 
moins  le  titre  de  Vignerie,  «  Vicaria  Ucionmcis  (4)  »  ; 
il  dépendait  du  comté  de  Brioude.  Dans  la  seconde 
moitié  du  x*  siècle  9  sons  le  règne  de  Lothaire» 


(1)  Ammkê  mmuicHlÊt  dt  i»  nilh  €h$mn, 

(3)  Savaron. 

^  BiM*  de  ClmoM,  BW.,  M. 
^  VsIrItGlosMiire. 


(  ÎM  ) 

Umn.  émait  chef^iieo  de  eontté*  Une  ehtrte  4» 

la  quatrième  année  du  règne  de  ce  roi  (957)  (1) 
porte  qu'un  Dommé  liicbard  do»oa  au  œonaiitère  de 
8«8siUaii{E^8  un  jardin  sîtoé  eu  lieu  de  Mennech ,  dam . 
le  comté  d'Usson  et  dans  la  viguerie  de  ce  nom  ^ 
«  ffi  eomitatu  Udmienti^ïn  '^\émfk^i(àiémifmuÊ&ah 
Ussm  pmsïï  ensuite  «  în  eotnitato  arv6riiki»i»  w 
commencement  duxit^  siècle ,  parsuite  d*une  dona- 
tion laite  ao  comte  d* Auvergne  ^piM*  i^ét^aet^AuiH 
iaume ,  conteie  l'atteste  le  passage  suivant  :  m  Le^yt 
»  tur  in  Chartulario  Podienbi,  dédisse  in  alodium^â^ 
»  mansum  de  la  Mare^r  io.  que  «difieal iim  ilili  Mkii  t 
»  trum    LJsson  ,  quanJo  Guillelmus  PicUvea&U  Je^ 
»  rosoi^raam  petiit  (3)  (il 01). »    -'^  :  KViifff 

Lé^îéoime  d*Âttvergne  comprît  1Hmportài^e(e 
taire  de  cette  position,  et  la  constriiclion  d'un  châ* 
teau  fort  suivit  de  près  cette  donation  4e  révé^pw^^ 
Fuy.  H  était  à  peine  aciievé,  lorsque  Robert  ïlî, 
coffite  d* Auvergne ,  en  expiation  de  ses  fautes  v 
doona'itevi»  1140  (4),  au  monastère  ite  Satti^ltÉ|igiir 

-  ri.        ■     ■■■  ■•       •' •  ■        ■  ■  : 

{{)  Cartulairc  de  SauTillangt's.  *     '  " 

(2)  Voir  le  Glossaire  a  la  (iii  de  rarlicle. 
(Z)  GalUa  christiana ,  [ome  n. 

(4)  «  Ego  Roibertus,  C»aiesArvernorani,  eoii»idenn« {moinm 

»  maJa  que  feci,  donc  D.  Dm»  datod  oniiiam  banoran ,  al 

»  ttBcUs  ejus  apostolis  Peiroat  PauLa....  allquid  ex  wliuiileradi- 
»  tatia  ne»,  j^ro  radeaiytioiie  aaim»  mem  ti  patria  mi  Wtttalai» 
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et  à  Dieu  ,  dispensateur  de  tous  biens ,  etc.,  la  dîme 
de  tous  les  revenus  du  cbàteau  d'UssoUf  consistant 
en  vin»,  en  céréales  et  en  froits. 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  en  1 1G5,  Guillaume  VIIÎ 
8*étant  emparé  de»|nens  de  soa neveu ,  prti  pour  la 
Terre-Sainte,  et  craignant  les  fondre»  du  Saint- 
Siège  ,  donna  ce  château  au  pape  Alexandre  III ,  ^ 
pour  en  obtenir  protection  et  merci.  Son  frère  et  soo- 
cess4>ur,  Guy  H ,  renouvela  cet  hommage  en  i  f  98, 
espérant  par  ce  moyen  se  rendre  la  cour  de  Home 
favorable  dans  ses  démêlés  avec  Té^éque  de  Cler- 
moht.  Mais  cette  soumission  ne  pouvait  satisfaire 
PIiilippe-Augustc  qui ,  dans  rintérôt  de  sa  couronne, 
s'était  fait  le  champion  de  TEglise  et  envoyait  ses 
armées  victorieuses  partout  où  son  appui  était  im- 
ploré. Guy  H  ne  pouvant  résister  à  des  forces  supé- 
rieiires»  sollicita  la  paix  qu'il  obtint  aui  pins  dures 
conditions;  ^'sson  reçut  garnison  ro}ule. 

Dans  la  suite ,  Fiidippe-Auguste  pour  détacher 
de  rallianee  anglaise  le  comte  et  le  dauphin  d*Auver* 
gne,  leur  rendit  les  places  qu'il  leur  avait  enlevées. 
C'est  à  cet  acte  de  clémence  que  le  dauphin  faisait 


»  et  natris  me»,  ae  fralrit  mei  W.  ei  iUi  nt i  W.  el  omnium  pa- 
»  ffllap  meoram.  Hm  sont  ràs  quas  cedo ,  omne  decimum  om- 
M  Blam  viMtrnni  quas  hi^omini»  Me»,  tn^cattfo  de  C/ietoM,  et 
»  frnelttani,sive  frameall,  8Uiginis,herài»>  velceteranua  fm- 
»  forn,  deqttibosmihideciBMmiextC.*  Bsloxe^tentn. 


(  188  ) 

allusion  dans  ce  birveote  adressé  «  al  Rei  Ri- 
chirl  (1).  n 

«  Senbor  valens  e  honratz, 
D  Que  m  avetz  donat  alhor, 
9  Si  IM>,  m'stmUMt  eooyador? 
»  Yes  vos  m'en  fo  ratonuti  ; 
»  Maa  noatre  Reia  de  aaiaon,  ' 
»  Rend  Ussoire  e  lais  Ufson , 
»  E*l  cobrar  es  me  mol  lieus  ; 
'  »  Qu  ieu  n'ai  sai  agat  ses  briens  (2J«  » 

Pendant  le^ours  du.  rui""  siècle,  aactta  fait  im- 
portant ne  se  rapporte  an  chAteau.  Noos  aa?ona  aeu- 
lement  que  plusieurs  comtes  d'Auvergne  se  fireal 
gloire  de  joiiMre  à  ce  titre  celui  de  seigneur  d' Ussm, 
Robert  IV  avait  un  fils»  Goillanme,  nommé  sri- 
gneur  de  Cbatel  Usson,  qui  fut  père  de  Robert 
d'Anvergoe  »  qualifié  da  mèioe  nom.  Un  de  ses  suc- 
cesseurs, Robert  Y,  prenait  te  titre  de  seignear 


(i  )  Raynouard.  Trimbadimirs ,  (oaie  i. 
(2)  Voici  le  sens  de  ce  eouplet  : 

w  Seigneur  faittaatet  hoaoré , 

«  Tmlifatvoiisai'aveftdonaiaii^i»  . 

»  Ne  Tai-je  pas ,  ee  me  semMe,  reeoDnu  t 

v  Maisveos  ai^en  faites  lepealir. 

»  Elaotie  roi  ée  yréieat 

»  BanA  Issair»  el  laiaae  i^Mo», 

»  ÀiBif  qaemaialaalri  lie» 

»  Dont  j'ai  reçu  lettre»  scellées»  n 
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d'I/mnf  msm  (fie  son  lieiUeuMil  (1)  oa  gouverneur 
de  la  forteresse.  «  Jantteraiidiis,  Donîma  d'Iftieii 

(1268).  » 

A  cette  époqae  les  comtes  d'Aavei^e  |MyaieQt 
encore  chaque  année,  an  Saint-Siège,  un  tribut 
d  ane  once  d'or  pour  L  sson  (2). 

Le  preniier  siège  da  chàteaa  fut  bit  en  1362  par 
les  bandes  do  vicomte  de  Polignac,  qai  ravageaient 
le  Veiay  et  i  Auvergne.  Des  dissensions  de  famille 
fiirentle  prétexte  des  hostilités*  Armand  Vide  PoU- 
gnac,  qui  avait  épousé  Marguerite,  fille  nniquc  de 
Lieutaud ,  baron  de  Polignac ,  disputait  la  saccession 
descomtes  de  Foresè  Armand  de  la  Rone,  onde  de 
sa  femme.  Celui-ci  se  ménagea  la  protection  de 
Robert  Danpbio,  seigneur  de  Sainte-llpise  et  de 
Gombronde  »  et  déclara  la  guerre  an  vicomte  de  Poli- 
gnac ,  qui ,  aidé  du  neveu  du  carduiai  d'Ostie ,  s'em- 
para d'I/siofi,  dont  le  seigiiear  de  la  Roue  était  goaver- 
nenr  ponr  Jean  I,  comte  d^Anvergne.  Le  cardinal  de 
Beaucaire  ayant  en  vain  fait  défense  de  continuer  les 
hostilités»  Robert  de  Massigny  fut  chargé  par  Jean, 


(1)  BifoM ,  tome  II. 

(2)  «Bulla  Mcolai  papoB  iY,  iu  quà  enumerantur  connus  Le- 
»  clesic  RomaDa;  ex  aliis  ecclesiis....  1290.  Cornes Âlvernis  de- 
»  bel  singulis  a  nuis  unam  unciam  auri,  pro  Castro  de  Ussanio^ 

)•  quoti  est  proprielas  Ecclesia!  Romanae ,  el  in  feudum  sibi  con- 


(  i»»  ) 

Ottiipilt»  de  France^  de  Inre  cesier  ces  brigsodeges  d 
de  reprendre  le  eiiâteafi.  «  Le  léoescbel  eavoya  alom 

»  son  lieutenant  qui  vint  devant  le  chaRtel  appellé 
»  Umn:  (les  a^égés)  commistrent  plosieani  rébei- 
»  lions  contre  ledit  lieutenant ,  en  non  veuillant 
»  laisser  entrer  dedans  iceluy  lieutenant ,  mais  en 
»  défendant  iceluj  ehastel ,  et  afin  qoe  le  dît  lleule* 

»  nauL  n'y  enlrast,  jeltaient  plusieurs  pierres,  à 
»  rencontre  des  gens  qui  estoient  avec  iceluy  lieute- 
»  liant;  et  toutevoyes  finablement ,  ils  le  rendirent  . 
»  au  dit  lientenanl ,  lequel  lieutenant  print  le  (  hastel 
»  de  Utson^  et  n^t  gens  dedans  de  par  le  Uoy.  j» 

Sept  à  hnit  ans  plus  tard,  vers  1370,  les  Anglais 
j'en  enf)parèrent  par  surprise  ,  repoussèrent  pendant 
plusieurs  mois  les  assauts  du  connétable  du.  Gues- 
dîn ,  et  demandèrent  è  capituler ,  alors  senlement  que 
le  manque  de  vivres  et  de  rounilions  ne  leur  permit 
pas  une  plus  longue  résistance,  ^^ssoji  fut  rendu  au 
comte  d*Amera[ne  Jean  I^,  qui  en  confia  la  garde  à 
Jean  de  Cliazerofi  (1380). 

Ce  comte  «  Jehan ,  le  premier  de  ce  nom,  comte 
»  de  Boulongnes ,  fut  un  bien  notable  et  grand  sei- 
»  gneur.  »  Mais  il  ce  eut  ung  fils  nommé  Jehan 
»  comme  lu; ,  lequel  fuit  et  estoit  de  soy  très^m- 
»  pie ,  noQcballant ,  légier  à  despendre  le  sien  sans 
»  cause ,  et  qui  ne  tenoit  pas  grant  compte  de  ses 
»  besoiogoes.  n» 

Jean  I  »  dans  son  testament  écrit  en  1386,  <c  fist  son 


Digitized  by  Google 


(  *»l  ) 

».  hoir  uniyewi  moodeigoeur  Jeiian  de  Boulongoait 
»  lOD  fiby.entoiitesles  terres  dont  MU  iiKMM.  Jehan 

»  mourra  rire.  Item  au  cas  que  ledit  mons.  le 
n  cDinte  iroit  de  vie  à  trépas  sans  hoira  de  sod  eorps, 
»  en  ceataî  cas,  le  dît  mons.  le  comte  donna  aprèa 
»  la  mort  de  son  dil  iiis ,  sue  chustel  et  chastelienie 
»  à'Uêton  (i),  à  aoo  frère  Godefroj  ou  à  fion  fila 
»  Antoine.  » 

Celte  clause  ne  devait  pas  recevoir  son  exécution, 
leao  11$  dii  vivent  de  son  père«  possédait*  entre 
antres  terres,  celle  à'Usson,  Les  gentilshommes  de 
sa  maison  «  donniez  à  délitz  et  à  dissolution»  le 
»  miatrent  à  mener  vie  dtasolnot  »  et  son  père» 

pour  prévenir  de  plus  grands  désordres,  «  bailla  et 

»  ttist  garde  à  la  place  et  chastel  de  Usêm*  »  Mais 
«près  la  mort  de  ce  prince»  Jean  II»  qni  avait 
«  mangé  son  bled  en  vert ,  »  se  hâta  d'aliéner  les 
fieft  les  pins  importants  de  son  comté;  il  vendit  (2)» 
en  13879  m  doc  de  Berry,  <t  ha  diaslel  »  seigneorie 


(1)  Baluxe  »  tome  n. 

(à)  BaliBft.  «r  D*  Cornes  Boloais  et  Alveroia  vendtdit..... 

»  IndHlil»  «assit  et  woeessit  D.  Daei  Biuiria  Gasiruni  et 

•  CstUtUmSam  U$$om,  Claronionlensis  diocesis,  cum  omnibus 

•  fortaliiiis ,  domibus  maneriis ,  mandamenlOy  dominio  ,  appert' 
»  cUctù y  fLodis  ^  reirofvodis  y  homagiis y  fid^Utaiihu.t  y  ^ntàmea- 
«  lis,  censibus,  êervUmy  hominibusy  terris,  possessionibus , 
»  vineis ,  horlis,  pratis,  pascui?  ,  silvis  el  nemoribiis ,  vcnaiionî' 
»  6icf»  el  fossaUs»  aquis»  iqtuuiuclibus,  pucaUwibut^  moien- 


(  *«  ) 

1»  et  ap|>artenaDces  de  Usêon ,  qui  e^toit  le  chief  et 
}»  le  liea  capital  da  eomté  d'An? ergne  »  el  la  vasdil, 

»  cornme  à  vil  prix,  au  moins  tns-petit,  raaiimé 
«  aa  regait  à  la  chose  ^  per  seduclianem  el  inci^ 
»  Mltèfim  guorum  iertitorum.  à  II  re6e?alt  en 
échange  la  ville  et  baronnie  de  Lune!  ^  le  château  Je 
GaillanlioDi  dans  la  sénéchaussée  de  Beaacaire,  et 
50,000  francs  en  or.  ^ 

Les  deux  sié^'cs  dont  nous  avons  parlé  plas  haat 
avaient  miné  le  chAteau  ;  anssi  ie  doc  de  Berry  le  fil- 
il  rétablir  et  fortifier  avec  soin  en  1380.  GaiHaame 
Revel,  dans  son  Axmorial  (1)  d'Auvergne  et  de  Bour- 
bonnais» nons  en  a  laissé  an  dessin  que  nons  reprodoi» 
sons  et  que  nons  pouvons  regarder  comme  oflmt 
exactement  Taspect  général  de  la  forteresse.  Quant 
ani  détails»  soit  de  fortification  »  soit  d'ornemenlâ» 
tion  architecturale ,  le  manuscrit  ne  peut  nous  servir 
de  guide;  mais  nous  avons  été  assez  heureax  poikr 
découvrir  dans  un  tableau  de  Téglise  d^Uêtan  quei^ 
ques  silhouettes  qui  donnent  une  grande  idée  de  la 


»  tiaqiMyiMro  «t  nixtd  haperU»,  tMwwarifa,  tmhoïKîh,  aelis* 

'  •  ailHiB  mlibas  «t  fanoatOlMi  pro  prsN»...  .^riaqua» 

0Btâ  nttliiNB  (mcsfttBi  iiifl.é«.«  asa  aaa  |Me  bifMiia  >  viliiy 
n  castra  et  tan  hmM  wt  «aslro  dêOalBaiittes.......  n  - 

Pour  les  aieto  ea  ittllque ,  veir  le  Gleesiire. . 

(i)  GiriiliaBie  nml.  negistve  d'mass,  Bfai.  imp.,  ms.  a*i8M» 

art.  sa* 
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magnificence,  de  ce  chÀtean ,  el  qae  nous  joignons 
aax  antres  planches  comme  le  complément  indispen- 

,sable  du  cro(|uiâ  de  HeveL 
.  viontefois»  ces  dessins  seraient  insnffisants  s'ils 
n'étaient  exph'qués  et  pour  ainsi  dire  commentés  par 
(jttdques  passages  de  divers  auteurs. 

Ustan*  nous  dit  Scatiger,  est  une  ville  située  en 
»  une  plaine  où  il  y  a  un  roc  et  trois  villes  l'une  sur 
.»  X^juixs^p.en  forme  d'un  bonnet  du  pape;  tout^à 
il  Tentour  de  Ja  roche  et  au  haut,  il  y  a  le  chastei^ 
Jffiec  une  petite  vilète  à  Tentour.  »  ^ 
.  Le.  teite  suivent ,  plus  explicite  »  nous  pennettra 
dten  concevoir  une  idée  plus  juste  eneorç  (  1  )  : 
•    «  C'était  une  place  extrêmement  forte,  fondée 
»  avec  le  cbftteau  de  Nonette  par  le  bon  duc  de 
»  Berry,  oncle  du  roy  Charles  VII.  11  y  a  en  ce  châ- 
A<  teou  cmq  murailles.. La  première  n'a  aucunetour^; 
»  mais  quand  on  a  4ia8sé  celle^à,  on  voyait  .;en 
haut ,  en  l'air,  le  château  bien  flanqué  de  grosses 
.  9;^|anrs ,  hors  de  toute  atteinte  powi  l'escaladé , 
:^:>ISp4é  sur  un  rocher  de^pierre  dure  fiiiten  forme  de 
f^^yramide,  qui  commande  à  cette  première  mu- 
^r,j^dàl^%A^oaai^       premier^  il  y  eit  a  un  antre 
i  qui  le  commande ,  coiâme  loi  bien  flanqué  de  tous 
»  cètés.  Il  commande  si  bien ,  que ,  quand  on  a  pris 

* 

.,i^}JUmt»kê  m,  de  la  wUc  d'Jluoire.  TahUttf  hétUmfm, 
toiMViB,  année  4847. 

Mai  1855.  13 
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»  le  premier,  on  n'a  rien,  et  après  ce  second,  if  j  m 

»  a  un  troisième ,  grand  et  spacieux ,  où  sont  le» 
»  i|uartiers  da  cGfmmandant  et  des  soldats»  dan» 
»  lequel  il  y  a  une  fontaine  ou  citerne  (1)  inépuisa*' 
p  jbie  pour  le  service  des  hommes  et  des  ubevaui  qui  * 
^  »  sont  dedans  »  ainsi  que  dans  le  donjon  qui  domine 
»  le  tout.  Il  y  a  encore  un  petit  donjon  ,  au  milieu 
»  du  grand ,  de  forme  carrée  et  très-fort  par  lui- 
»  même,  où  Ton  tenait  une  corne  pour  sonner 
»  l'alarme  et  la  retraite  quand  renneroi  était  en 
»  campagne.  Ce  château  est  imprenable  ;  c'est  pour- 
»  quoi  il  y  a  iro  petit  écrit  sur  une  porte  avec  œ» 
»  paroles  :  Garde  le  traître  et  la  dent  !  Voulant  faire 
»  entendre  par  là  qa'îl  ne  peut  être  pris  que  par 
»  trahison  on  par  famine.  » 

Des  souterrains,  dont  il  reste  encore  plusieurs 
parties  ^  s*étendaient  entre  la  première  et  la  seconde 
enceintes ,  et  servaient  de  prisons  et  de  magasins. 

Peu  de  forteresses  en  France  oITr^ient  une  posir 
tioa  aussi  redoutable  que  celle  d'C^son  ,  où  l'archi* 
tecture  militaire  du  xiv®  et  du  xv®  siècles  avait  été 
taèa-jiidkieusement  appropriée  à  la  ûon%nratioo  du 
mber.  MuraU»  Tonmoêlle,  Mamn ,  quoique  placé» 


(I)  C'est  aae  source  asesadaale  qut  ne  tarit  point,  mène  pen- 
dant les  plus  gmndee  ehaleon  et  les  sécbercwes  les  plus  lonsues. 
nia  aHMOte  les  fonlhines  ia  viUas^.  Noas  en  Ireweroat  a«  sen» 
Wablesà  Bfauma  et  ltootro|iion. 
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m  des  monticules  d'un  abord  difficile  »  domiosiit  «n 

loin  le  pays,  et  remarquables  par  leur  système  de 
défense ,  oe  sauraient  être  comparés  à  <c  la  plus  forte 
n  '  place  du  royaume  (1)»  »  à  Uston^  «t  le  principal 
0  lieu  ,  place  et  seigneurie  de  la  comté  d'Auvergne, 
»  et  l'une  des  plus  fortes  places  et  seigoeureu^es  de 
»  ce  royaume  «  comme  il  est  assez  notoire  (â)«  » 

Jean  ,  duc  de  I^erry,  posséda  Usson  jusiju'à  sa 
mort*  £a  138«),  par  son  contrat  de  mariage  avec 
Jeanne ,  comtesse  d'Auvergne  (3),  il  en  avait  dis^ 
posé  en  faveur  des  enfants  mâles  à  naître  de  ce  ma- 
riage. Quelque  temps  auparavant»  il  avait  lait  dona* 
tton  de  tous  ses  biens  an  roi  Cbarles  VI  >  dans  ie  cas 
oi!l  il  mourrait  sati^  laisser  de  fîls.  Sa  mort,  arrivée 
en  i416t  aurait  dù,  par  suite,  faire  entrer  la  terre 
d'Auvergne  dans  le  domaine  de  la  couronne  ;  mais 
le  roi,  par  le  contrat  de  mariage  de  Marie  de  Berry 
avec  le  seigneur  de  Bourbon  »  27  mai  1400»  avait 
renoncé  à  cette  succession ,  et  consenti  à  ce  ()ue  le 
comté  d  Auvergne  passât  à  la  maison  de  Bourbon 
malgré  la  loi  des  apanages.  Toutefois  l'acte  porte 
qu'il  se  réserva  les  deuf  villes  de  Montferrand  et 
d' l/55on,  et  créa  uu  bailliage  pour  les  deux  eosemble. 
Le  bailli  eut  le  titre  de  bailli  de  Montferrand  et 


(I)  Chronique  êcandaUute,  Histoire  de  Loto*  XL 

(S)  Baluze ,  lomc  ii. 

(5)  Chabroi.  Coutumes ,  tonM  iv. 
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à'Usian  ^  et  od  lui  doona  deux  lieutenants  généraux , 
ayant  leur  siège  chacun  dans  nne  de  ces  villes. 

Louis XI  en  fît  danb  la  suite  une  prison  d'Etat,  et  le 
fit  fortifier  «  pour  y  loger  ses  prisonniers ,  les  tenant 
»  là  plus  en  sùrelé  cent  fois  qu*à  Loches  »  Boîs  de 
»  Vincenneset  Lusignân  (1).  » 

Cependant»  malgré  la  triple  enceinte  qui  enloa- 
rait  le  chAtean  »  l'un  d'eux  parvint  à  s'en  échapper  ; 
c'était  Antoine  de  Châteauneuf ,  seigneur  du  Lan, 
grand  ebambellao,  grand  bouteiller  et  sénéchal  de 
Guyenne ,  a  à  qui  le  roy  fist  de  moult  grans  biens, 
»  tant  qu'il  fut  autour  de  luy  et  en  son  service  ;  car 
»  en  moins  de  cinq  ans  il  amenda  des  biens  du  roy 
'  »  de  trois  à  quatre  cens  mil  escus  d'or  (2).  »  Cette 
faveur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Louis  XI ,  irrité 
contre  lui  et  les  autres  serviteurs  qui ,  dans  la  guerre 
du  bien  public  ,  avaient  servi  de  lien  secret  entre  les 
princes  révoltés  et  la  maison  d'Anjou  »  lui  retira  sa 
confiance  et  l'accusa  de  trahison.  «  Or,  le  dixiesme 
»  jour  de  may,  au  dit  an  soixante-six  (1466), 
«  Messire  Antboine  de  Ghasteannenf ,  qni  a  voit  en 
•  »  congé  du  roy  long  temps  paravant,  fut  trouvé  par 
-  »  cas  d'aventure  par  le  seigneur  de  Chabesnais  et 
»  autres  »  ès  plaines  de  Clery,  près  Orléans.  Et  pour 
»  ce  que  luy  et  ses  gens  feurent  apperceus  en  habits 


(1)  P>ranlàmc. 

(2)  Chronique  icandaleute. 


Digitized  by  Google 


(  ) 

»  mescognens ,  fat  prins  prisooiiîer  et  mené  au  toj^ 

jD^qui  l'envoya  avecques  ses  gens  prisonnier  eu  ung 
I»  chastel  près  Mehuw  ^  »  (sur  Loire ,  daos  TOrléa* 
nais)  ;  c^était  le  chAteao  de  SoUj-sur-Loiie.  Puis 
«  de  Tordonnance  du  roy  fut  envoyé  au  dit  lieu  au 
»  mois  d'octobre  «  messire  Tristau  l*£rmite  Prévost 
»  des  Marescbauli  de  l'ostel  du  Roy  et  maisire 
»  Guillaume  Gerisay  nouveilement  greffier  civil  de 
»  Parlement»  pour  illec  tirer  hors  le  dit  seigneur  du 
»  Lau  et  le  mener  prisonnier  an  chasleau  de  Hunwn 
»  en  Auvergne  :  mais  lorsqu'il  lut  amené  au  dehors 
»  dudit  Itea  il  fut.  grant  bruit  que  ie  dit  seigneur 
»  du  Lau  avait  esté  noyé(l).  >i 

Ge  bruit  était  complètement  faux  ;  car  du  Lau  fut 
enfermé  à  Umn^  et  confié  à  la  garde  de  Gharles  de 
Meiuîi  ,  homme  d'armes  de  la  compagnie  do  monsei- 
gneur l'amiral  »  a  lequel  de  Melun  estoit  capitaine  de 
»  l/ssoti  en  Auvergne*  »  Hais  menacé  d'être  en- 
fermé dans  une  cage  de  fer,  il  donna  de  fortes  sommes 
à  ses  gardiens  »  gagna  quelques-uns  des  conseillers  da 
duc  de  Bourbon ,  et  parvint  à  s'échapper.  «  De  quoy 
»  le  roy  fut  fort  desplaisant,  »  Il  envoya  garder  les 
passages  de  la  Loire  :  mais  il  n'était  plus  temps. 
Alors  il  «  fist  constituer  prisonnier  le  dit- de  Hehm 
»  auchasteaude  Loches  »  auquel  lieu  et  pour  icelluy 


(  ' 
»  cas  Ait  décapité.  £l  apràs  ioy^  fat  aussi  décapité 
»  pôur  icelluy  cas  nng  jeane  fils  nommé  Rêmonnel 

»  qui  estoit  fils  de  la  femme  dudit  Charles  de  Me- 
»  lun  eo  la  ville  de  Tours^  et  si  fut  aufsi  pour  icelluy 
»  cas  décapité  en  la  vîHe  de  Meaulx ,  le  procureur  du 
»  Roy  ou  dit  lieu  de  Usson  (1).  » 

Ce  fut  la  même  année  1466  que  le  Roy  donna  le 
chaslel  et  place  de  Usson  à  Louis ,  fils  naturel  de 
Charles  I ,  duc  de  Bourbon  légitimé  ei)  1 463  ;  il  lui 
avait  accordé  en  mariage  une  de  ses  filles  naturelîes» 
Jeanne  de  Sassenages.  Le  mardi  de  la  première 
semaine  de  novembre  «  fut  fiancée  la  fille  naturelle 
»  du  Roy  à  monsieur  le  bastard  de  Bourbon ,  et 
»  après  soupper  y  furent  faictes  plusieurs  ioyeusetéz, 
»  dances  et  aultres  plaisances  ;  et  là  mondit  seigneur 
»  le  bastard  y  dança  et  y  fist  grande  et  bonne 
»  cl«ère{2).  »  La  dot,  qui  était  de  6,000  livres,  fut 
assise  sur  différentes  terres  et  châteaux^  et  notamment 
sur  les  château  »  vîlfe ,  chfttellenie  et  seigneurîè 
d'Usson,  Le  roi  ne  se  réserva  que  la  «  foy  hom- 
9  mage ,  ressort  et  soureraineté  (3),  »  Il  nomma  en 
même  tem p s  p  our  châtelain  Jacques  de  Quincampotx , 
seigneur  de  Saint-Amand,  Quelques  mois  après ,  il  y 
établit  une  juridiction  royale ,  par  lettres  patentes  du 


(!)  Ckrtmique  tecmdaleusc, 
(2)  Chronique  scandaleuse. 
(S)  Biblioihèque  de ClermoDl,  ois.»  n»  07. 
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mois  de  ncnrembre»  etregistrées  le  21  juin  1475,  et 
ileiûte  une  senIttMe  Aotérieure  du  5  jiiÎD  447(^9  qui 
proQve  que  la  justice  s*y  rendait  alors  aa  nom  da 
Laaia  4e  Bourbon. 

Ce  prince  moarut  le  19  janvier  1486»  laissant  aei 
domaines  à  son  fils  Charles  de  Bourbon ,  comte  de 
Roussillon;  mais  Jeanne  obùnt  du  roi  Charles  VllI, 
le  14  mars  1491.(1),  la  jouissaiice  de  la  terre d'I/a» 

$on  pendant  six  années,  et  prétendit ,  en  outre,  en 
«Toir  Ja  juridiction.  JiiniiQy  après  de  longs  débats  de- 
vant le  bailliage  de  Montferrand ,  cette  seiguearle  re» 
vint  à  la  Couronne* 

Nous  allons  traverser  nainlenant  un  aiède  presque 
entier»  sens  qne  l'histoire  générale,  ou  les  chrenî** 
qnes  de  la  province  enregistrent  un  seul  fait  relatif 
eu  château  dX'sson,  et  reprendre  notre  récit  à  l'an- 
née  1572,  Cette  date,  célèbre  par  le  mariage  de 
Marguerite  de  Valois  avec  Henri  de  Navarre  ,  qui  fut 
depuis  Henri  IV ,  et  par  le  massacre  de  la  SaintrBar* 
tk^my ,  est  aussi  celle  de  la  donation  à'Usion ,  faite  . 
à  Marguerite ,  par  son  frère  Charles  IX,  comme  par- 
liede  rassignatien  de  705,509  livres  de  rente ,  qui 
lui  furent  constituées  en  dot  par  son  contrat  de  ma* 
riage  ;  cette  donation  fut  conGrroée  par  lettres  paten* 
tes  de  Henri  Ul,  le  ,14  juillet  1582. 

m 


(1)  MllodiHns  de  Ctomoat ,  ns.|,a*  07« 
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Margaerite  de  France  »  duchesse  de  Valois ,  fille 
de  Heori  II  et  de  Catherine  de  Médids,  Dsqoit  le 
14  mai  155â.  Dès  son  jeline  âgé  eHe  donna  des 
preuves  de  cet  esprit  brillant  qui  devait  lui  faire  pren- 
dre rang  plus  tard ,  après  sa  tante  »  la  Marguerite 
des  Marguerites ,  parmi  les  femmes  lettrées  du  xvi® 
siècle.  «  Le  roy  son  père  i'aimoit ,  à  oause  de  sa 
»  gentillesse  d'esprit  et  de  ses  belles  reparties  en  ses 
»  plus  tendres  années  (1).  » 

Aussi  fit*elle  longtemps  rornement  de  la  Cour  de 
*  France,  oà  son  instractton  et  surtout  sa^beauté  ne 
trouvaient  point  de  rivales.  £nefiei  ^2),  «  pour  par- 
»  1er  de  la  beauté  de  cette  rare  princesse»  je  croy 
»  que  tontes  cetfes  qui  sont ,  qui  seront  et  jamais 
»  ont  esté^  près  de  la  sienne  sont  laides  et  ne  sont 

point  beautés  »  et  diroit-K>n  que  la'mère  nature , 
»  ouvrière  très-parfaile ,  mit  tous  ses  plus  rares  et 
»  subtils  esprits  à  la  façonner.  » 

Telle  était  cette  princesse ,  que  Charles  IX,  en  là 
mariant  avec  Henri  de  Navarre  ,  sacrifiait  à  la  poli- 
tique de  sa  mère  Catherine  »  car ,  après  la  Baint- 
Barthélémy  «  il  disoît  en  riant,  et  en  jurant  -  Dièu  à 
X»  sa  manière  accoutumée ,  et  avec  des  paroles  que 
%  la  pudeur  oblige  de  taire  »  que  sa  grosse  Margot , 
)>  eu  se  mariant  9  avoitpris  tous  ces  rebelles  Ilugue-^ 


(1)  Ililarion  de  Cosie.  Vie  des  Femmes  ilkêHre*, 
(i)  Braolôm««  Femmes  illustres. 


Oigitized  by 


(101  ) 

* 

9  note  à  la  pipée.  »  Une  telle  aaion  ne  pottvail  être 
heureoie.  Marguerite  eftîmàît  son  mari  ;  eNe  nous 
Kappreod  elle-même  dans  ses  Mémoires  :  «  Il  est 
»  brave  et  magnanime  rdy  ;  »  mais  elle  ne  rairoail 
point,  et  lui  préférait  le  duc  de  Guise  ou  le  duc  de 
Maveone ,  <(  Bon  compagnon  gros  et  jgras ,  et  ce 
»  gmnd  dégoûté  de  YÎeomte  de  Tarenne ,  »  et  peut- 
être  le  duc  d'Alençon  son  frère.  Sa  conduite  devint 
même  si  scandaleuse ,  que  son  frère  Henri  »  bien  que 
donnant  l-eiemnle  de  la  débanche,  lui  ordonna  Hé 
€  délivrer4a  cour  de  sa  présence  contagieuse ,  u  et 
cette  coor ,  la  plus  galante  »  la  plus  polie  de  rËuropet- 
était  eepeniSant  bideose  de  eorruption* 

Ce  fut  alors  qu  elle  se  réfugia  dans  la  ville  d'Ageo* 
«  £He  estoit  à  Agen  durant  la  ligne.  £lle  voulait 
s  trop  commander  ;  elle  fut  contrainte  de  s'enfuir 
9  avec  80  gentilshommes  ou  environ  ,  avec  400  sol- 
»  dats.  Elle  se  mit  en  croupe  derrière  un  gentii- 

»  homme  Lorsqu'elle  sortit  d  Agen  ,  il  y  a  voit 

»  mille  barquebuziers  dressés ,  lorsqu'ils  passèrent  et 
»  tuèrent  quelques  gentilshommes  (1).  »  De  là  elln 
se  rendit  à  Cariât  ^  qui  appartenait  à  la  reine-mère. 
«  Soubs  son  asseurement  et  commandement,  nous 
»  4it*eHe,  dans,  une  lettre  adressée  à  M.  de  Sarlans» 
»  je  m'estois  sauvée  chez  elle ,  et  au  lieu  de  boa 


(\)  Aiidigier.  £xL  de  Scaiiger.  Nous  n'avons  pu  relroaver  €• 
passage  ni  quelques  aolns  aaas  les  êsnm  des  Scal^. 


(  ) 

»  traîdenant^tie  je  m'j  promettots»  je  n'y  «  troofé 
»  qoe  hontettse  ruine  (1).  »  «  La  férité  eit  tdk, 

»  que  le  sieur  de  Lîgnerac  pour  quelque  mescontea- 
»  tement  et  jalousie  (|n*il  a  eu  de  I*  Jlojfoe  é^M^ 
»  varre  qu'elle  ne  se  saint  du  cliasteauv  IV  dMI»*^ 

j»  sée  Il  a  retenu  quelques  bague$  eu  paieiueojt» 

»  comme  ildoist,  de  dii  mille  lit réa qi^'fl  a  idei^ . 
n  dues  pour  elle  qui ,  a  pré»  avoir  bi^n  coirtesté  ^eifr 
»  SOI)  esprit  «  se  résolut  de  s'en  aller  à  MilleÛeur^lik^ 
»  refleurs)»  et  se  miel  en  ckeiiiûiàfîafeilféftiAM 
»  biac  et  une  femme  ;  puis  sur  le  chemin  foi  mise 
m  sur  ung  cheval  de  bast ,  et  après  dans  une  chaci^ 
»  rette  à  beufs  (2)> .  ».qui  la  condulsiMi j¥hëii>HBîi- 
Nous  trouverons  une  peinture  assez  vive  de  ce?  vi- 
cissitudes de  vojage,  et  du  caractère  4a^Ja  Mél^^ 
4fuili)es  vers  suivants  (3),  oà  un  peètfktfl||ts  mouto  p;^ 

a    Notre  héroïne  < 

B  Voyageant  en  iii'lerme, 

»  Tantôt     n  et  tantôt  mai;  ^ 

»  Villageoise  ou  citadine  )  ^..j -^lli»*' v 

p  Promenant  son  cœur  baaalvi  .  '.  i>i!y^^  Y 
»  De  la  cour  de  Catherine  *  .  :  f  ^  ^  ^ 
a  A  quelque  endroit  moins  roydl;.  .-^^.^.u 

^rin  ,  •  -  n  -r  •  — ,         ■   ■  '  ■-^iti'tjtt^ 

(1)  Latirei  de  MarguerUe.  Guessard.  Coll.  du  Pay.  Brissoe»  d« 

(2)  Guessard.  Mê.  de  Mam,  .    ' •  /  {tl 

(3)  Oulaofd.  lh$cripiifm  de  Uê  Fnmct^  tome  t.  o.Jti  ^  ^««ks^tr. 


Digitized  by 


(  2ê3  ) 

»  Cette  dame  de  mérite 

»  Fut  la  reiae  Maiigiierite ,  * 

ji  Non  celle  à  l'esprit  badin , 

9  Qui ,  de  tendres  amourettes , 

9  Dos  moines  ci  des  nonelles, 
£  A  fait  un  recueil  uialia; 
9  Mais  sa  nièce  tant  pronée,  " 
»  Dont  notre  bon  roi  Henri 
a  Fut  pendant  plus  d*une  année 
a  Le  Irès-aflQîgé  mari  ; 
a  Et  qui ,  plus  qu'une  autre  femma» 
0  Porta  gravé  dans  son  âme 
.  »      commandement  divin 
a  i>e  Tam^  pour  le  prochain. 

Nous  verrons ,  dans  la  suite  de  ce  récit ,  de  qaella 
façon  Marguerite  comprenait  et  pratiquait  l'amotir 
pour  le  prochain  ,  pcfidant  son  séjour  h  (Jsson,  où  la 
conduisit  le  marquis  de  Canillac.  Suivant  une  autre 
version  (1),  après  qu'elle  eut  quitté  Mirefleurs,  «  et 
9  corne  elle  fut  dens  un^  village  nome  Colombe , 
a  un  gentilhome  nomé  Langlas,  qui  estoit  iieute** 
0  nant  dens  Ussm,  Iny  ofrît  le  chssteau ,  et  Vy  mena. 
»  Aussy  tost  qu'elle  y  fust  arrivée ,  luy  me^me  s'en 
a  va  troover  le  marquis  de  CaniMac  à  Saint-Hicqnes 
»  (Saint-Cirgues?) ,  qui  monte  à  cheval ,  et  s*eslant 
9  faict  ouvrir  la  porte ,  il  demande  ledict  Qbiac ,  ca* 
a  ché  entre  des  murailles.  Il  le  prend,  et  le  met  entra 
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»  les  maitis  d'uag  prévoost.  Le  marquis  despescha 
9  inconiÎDeDt  le  jeune  HoDmaDrin  ao  Roy  et  à  la 
»  Royne  mère.  » 

Marguerite  était  bien  réellement  captive  ,  ce  dont 
Brant6me  la  plaint  fort  ;  aossi  eiiploi»441  Umte  son 
éloquence  pour  nous  intéresser  à  son  malheur.  «  Voîlà 
»  doue  celte  pauvre  princesse ,  prisonnière  en  ce  iieu, 
9  et  traitée  non  en  fille  de  France  certes,  ny  en  prîn- 
»  cesse  si  grande  que  celle-là.  ToiUefoissi  sou  corps 
»  estoit  caplil,  son  brave  coeur  ne  i'estoit  point»  et 
»  ne  luy  manqua  point  »  et  Iny  aamta  trèa4>ien,  poor 
»  ne  se  point  laisser  aller  à  son  aflîiction.  Car  celui 
»^  qui  la  4euoit  prisonnière  en  devint  prisonnier  dms 
n  peu  de  temps,  encore  qu'il fuat  fort  brave  etvaiU 
»  lanL  i'auvre  homme  !  que  pensoit-il  faire?  Vou- 
lu loir  tenir  prisonnière ,  sujette  et  captive  en  sa  pri- 
n  son  »  celle  qui  de  ses  yeux ,  et  de  son  beau  vbage, 
»  peut  assujotir  en  ses  liens  et  chaînes ,  tout  ie  reste 
I»  du  monde  »  comme  un  forçat.  » 

G*estque  «  Amour  Tadmonestoit  nuit  et  jour ,  et 
»  tellement  lui  représentoit  la  beauté  et  le  frisque.ar- 
9  roi  d'elle  »  qu'il  ne  s'en  savoît  conseiller  p  et  n'y 
»  faisoît  que  penser  toujours.  r> 

B'Aubigné  nous  apprendra  le  dénouement  de^t 
épisode  de  la  vie  galante  de  Marguerite. 

«f  L'histoire  est  plaisante ,  dit-il ,  des  ruses  et 
»  artifices  desquels  cette  reine  s'avisa  pour  éloigner 
9  de  ce  chasteau  ledit  marquis  de  Ganihc  qui  Tim- 
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»  portoOMl  fort ,  c'est  qu'elle  lui  faisoit  croire  qu'elle 
»  l'umoity  qu'elle  lai  vouUnl  faire  du  bieo;  enûn 
»  elle  lui  donnoit  sa  maison  de  Piiris  ,  l'hôtel  de 
»  Navarre  »  et  un^  terre  de  deuK  mille  livres  de  rente  . 
»  silnée  en  son  daché  de  Valois  proche  SeaKs  ;  elle 
»  lui  lit  expédier  une  donation  en  bonne  forme  de 
)»  ces  deaz  pièces ,  et  fut  envojfée  à  M.  Hennequia  « 
»  Présideat  en  la  Cour  de  Parlement  »  el  un  «fes 
»  chefs  de  son  conseil  ;  et  en  même  temps  fit  expé- 
)i  dier  ane  contre  letire  audit  sieur ,  lui  mandant 

»  qu'il  n'en  fil  rien  Il  y  a  plus;  elle  feignit 

»  d'aimer  grandement  su  iemme ,  et  elle  se  fit  un 
»  jour  apporter  ses  bagues  ;  elle  voulut  qu'elle  s'en 

9  parât  quelque  temps  dans  le  i4iastean  même  

n  Et  le  bon  du  jeu  (ui,  qu'aussitôt  que  son  mary 
»  eut  le  dos  tourné ,  pour  atter  à  Paris ,  elle  la  dé- 
»  pouilla  de  ses  beaux  joyaux  ,  se  moqua  d'elle,  la 

n  renvoya  avec  tous  ses  gardes ,  et  se  rendit 

m  dame  et  maîtresse  de  la  place  » 

«  Aussi  ,  dit  Scaliger,  elle  est  libre,  fait  ce  qu'elle 
»  veut  p  ne  mange  rien  que  toutes  ses  demoiselles 
9  n'en  gousient  y  tant  elle  a  peur  d'être  empoi- 
»  sonnée.  »  '  ■ 

£t  cependant  y  dans  une  de  ses  lettrea  au  Roi  (14 
octobre  1594)  t  die  tâche  de  le  rassurer  sur  sa  likreté 
personnelle  :  Quand  ce  château  «  scroit  aussi  bien 
n  frontière  qu'il  est  esloingné  des  pays  et  des  piirti- 
»  tisana  des  ennemys  de  Votre  Majesté  »  je  n'awûia 
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»  fwo  erafodre,  n'y  ayant  i  y»  rien  I  teêmâtr 
»  qu*UQ  siège  >  qui  par  sa  longueur  feroît  faillir  les 
»  vivres  ;  mats  j'eo  tiens  tousjonrs  pour  plus  d'an- 
»  nées ,  que  tels  énnemys  n*aoraieiit  moyen  d'y  de- 
»  meurcr  de  semaines.  » 

Mis  \ma  »  elle  ajoute  :  «  Si  £ile  (Votre  Majesté) 
•  a  voit  vcu  cette  place  arec  la  façon  de  qnôy  je  m'y 
]»  garde»  je m'asseure  que ,  riant  de  la  timidité  pro» 
»  pre  à  mon  seie  »  eUe  jogeroit  qn'è  bon  droit  j'ey 
0  estimé  cet  hermitnge  a^oir  esté  miraculeusement 
3  basli»  pour  m'étre  une  mbe  de  salut.  » 
'  Ce  fut  alors  qu'eMe  donna  Kbre  oerrière  à  seii  «vo- 
lontés capricieuses,  mêlant  sans  pudeur  les  choses 
saiotjM  de  la  religion  et  les  ardeors  d'indignes  amours. 
Tantôt  elle  faisait  bétir  des  ^pelles  et  dea  om* 
toires  dans  les  environs  du  château.  £lle  demeurait 
«I  k  plut  part  dtt  temps  retirée  en  sa  chapeUe>  fai- 
»  sant  prières  à  Dieu ,  planes  d'ardeur  et  de  véhé- 
»  mence ,  se  communiant  une  fois  ou  deui  la  se- 
»  maine(l).i>  Puia  »  jo^tiftatt  en  même tempscette 

insultante  parole  de  son  frère  Henri  111  :  «  Les  ca- 
»  deis  de  Gascogne  n'ont  pu  sôùler  la  Ueine  de 
a  Navarre  ;  elle  est  allée  trouver  les  moNetiers  et 
»  les  chaudronniers  d'Auvergne  (2).  »  Singulière 
l^Mifoo!  étranges  moBoral  pub^pement  «fBcbéea 


(I)  DnTanrc  (Jean  0arnall). 
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.aioct  par  la  cour  de  Fronce  ,  et  auxquelles  od  oe  San- 
hA  croire  t  n  ks  écriUet  les  mémoire»  du  temps  ne 
noQS  fatsaîent  connaître ,  presque  à  chaque  page , 
combien  était  grande  celte  dégradation  morale. 

Tantôt  e*éiait  la  littérature  qoi  oecopaitses  loisirs. 
Ou  sait  que  Marguerite  aimait  les  gens  de  lettres  et 
se  plaisait  à  discourir  avec  eux.  £ile  en  avait  toujours 
i|QelqQes«an8  à  sa  table,  et  «  apprit  tant  en^  leur 
ù  conversation  ,  qu'elle  parloit  et  écnvoit  mieux  que 

femme  de  son  temps.  » 

Ce  fut  dans  sa  retraite  forcée  quelle  composa  les 

Mémoires  qui  sont  venus  jusqu'à  nous  sous  son  nom, 
et  4|ai  embrassent*  les  trente  premières  années  de  sa 
fio«  jusqu'en  1582.  C'est  un  rasCe  champ  d'obser- 
vations piquantes  »  une  scène  où  passent  tour  à  tour 
les  personnages  influents  de  la  cour,  avec  leur  physio* 
■omie  »  leur  earactére  et  leurs  hauts  faita.  Ces  Mé* 
moires ,  a  l'œuvre  d*uoe  après  disnée ,  mériteraient» 
»  nouadtt-elte ,  le  nom  d'histoire  peor  la  vérité  qui 
»  y  est  contenue  nuement ,  et  sans  omemenl  anonn.  » 
C'était  ropiiiion  de  Brantôme  ,  à  qui  Marguerite  les 
avait  adressés;  aussi  ne  laîsse-t-il  pas  échapper  eette 
occasion  d'écrire  quelques  phrases  kmangeuses  (1). 
«  Ce  livre,  dit-il,  est  un  de  ceux  qui  nont  point 
»  besoin  de  Tioduslrie  d'antmy  pour  se  reodv»  ae* 


(I)  Brinl6iiie.  F*jawwi#to»iw,  4AsmitiH  v^ 
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»  fiomnandablcA  »  et  son  titre  est  un  charme  si 
»  puîssant  qu'il  faut  étoe  iiier?eiUeiiiimeiit  stopUle 

j>  pour  n'estre  point  attiré  à  la  lecture  de  1  ouvrage 
»  qui  en  «tt  suite.  »      ^  * 

Hais  en  fiarlaot  des  lettres  (1)  de  Margoerite»  son 
admiration  sort  de  toutes  limites  ,  et  il  tombe  dans 
nne.eiagération  ridicule  qui  enlève  tout  le  mérite  ide 
ses  éloges.  Il  dit  qu'elles  a  sont  les  plus  belles ,  les 
»  mieux  couchées,  soit  pour  estre  graves  que  pour 
»  être  familières;  qu'il  faut  qœ  tous  grands  escri- 
»  vains  do  passé  et  de  nostre  temps  se  cachent  et  ne 
]»  produisent  les  leurs  quand  les  siennes  coroparois- 
»  tront  9  qui  ne  sont  que  chansons  auprès  des  den- 
»  nés ,  et  qu'il  n'y  a  nul  qui ,  les  voyant  »  neec 
D  mocque  du  pauvre  Cicéron  avec  les  siennes  fami- 
»  lîèfes.  » 

Sans  contredit ,  les  mémoires  et  les  lettres  de  Mar- 
gserite  révèlent  un  esprit  supérieur,  connaissant  toutes 
les  ressources  de  la  langue  frïmoaise  ;  mais  on  ne  (lent 
s'empêcher  de  reconnaître  que  le  jugement  porté  par 
-le  seigneur  de  Bourdeilles  est  faui  »  parce  qu'il  est 
exagéré.  Ce  ne  serait  point,  du  reste ,  le  seutrepRH 
che  que  l'on  pourrait  lui  adresser. 

U  BOUS  reste  d'elle  aus^  quelques  vers ,  ceux-ci  » 
entre  autres  (2),  dictés  par  la  douleur  que  lui  causa 


(i)  Guessard. 

(S)  Gbaieaubriaal.  Cmq  jourë  à  ClermonL 
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bigné  mm  représente  allant  h  la  mort  en  baisant  un 
mancbon  de  velours  raz  bien  ,  le  seul  gage  qu'il  eùl 
(VU  conserver  de  l'amour  de  ki  Reine  i 

«  Bigourenx  sourenir  d'une  joye  passée  »  * 
'  9  Qui  logez  les  ennuis  du  coeur  en  la  pensée» 
»  Vous  stresse  le  déisme  privant  de  plaisir, 

»  M'a  privé  Je  désir. 

»  Le  bel  Alhys  est  rnortî 
»  Athys^  de  qui  la  perte  attriste  mes  années, 
»  Athys ,  digne  des  Tteux  de  tant  d*âmes  bien  nées  > 
»  Que  j'aTsIs  éleré  pour  montrer  aux  humains , 

»  Une  QMmre  de  mes  mains  1 

»  •».......•••*«.•«.••• 

ù  Si  je  cesôe  d'aimer,  qu'on  cesse  de  prétendre, 

»  Je  ne  veux  désormais  être  prise  ni  prendre , 

É  £t  consens  que  le  Ciel  puisse  esteindre  mes  feux; 

B  Car  rien  n'est  digne  d'eux.  » 

Cependant  Marguerite  se  conaoleit  promptament, 

et  ne  craignait  point  de  mentir  à  8on  amour  et  à  ses 
vers.  C'est  du  moins  ce  que  nous  attestent  des  histo- 
riens dignes  de  foi,  d'Atthigtté»  Dupletx «  Beyle,  qui 
Taccnsent  d'être  descendue  aux  choix  les  plus  vils , 
aûn  de  satisfaire  ses  passions  effrénées ,  et  appellent 
Uuon  nae  antre  lie  de  Caprée.  La  iiste  serait  longue 
des  ainauts  qui  se  succédèrent  dans  ses  bonnes  grâces, 
depuis  Aubiac ,  Chanvalon,  Duras ^  Saint-Vincent, 
jusqu'à  Pominy,  fils  d'un  chtudnmnier  d'Auveigne, 
qu'elle  avait  fait  son  secrétaire ,  et  ce  «  petit  chicon 
Mai  1855.  14 
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»  de  valet  de  Provence ,  »  Julien  Date ,  qu'elle  ano- 
blit ,  dit-oo ,  avec  six  aunes  d'étoffes ,  et  qui  prit  le 
Àom  de Saîot-JiilieD.  Comme  on  le  voit,  Marguerite 
n'était  point  difficile ,  et ,  pour  ne  chômer  point,  s'in- 
quiétait peu  du  rang ,  de  la  naissance  »  du  mérite  ni 
de  la  beauté. 

C'est  ce  que  Dupleix  appelle  de  grandes  faiblesses 
et  de  mauvaises  habitudes  »  tout  en  disant  la  vérité 
entière.  Aussi  l'a-t-on  maintes  fois  accusé  de  calomnie. 
Quel  est  donc^  en.  pareil  cas^  le  devoir  d'un  histo- 
rien? C'est ,  assurément ,  de  ne  pas  écrire  Fhistoire 
de  ses  bienfaiteurs  ;  car  il  ne  rencontre  qu  ecueils  de 
tous  cètésy  infidélité  dans  le  silencOt  ingratitude  dans 
un  récit  exact.  Il  aurait  pn  imiter  Tacite,  qui  ne 
nomme  point  les  patriciens  que  Néron  faisait  monter 
sur  le  théâtre  »  et  croit  devoir  ce  silence  à  la  mémoire 
de  leurs  ancêtres.  Cependant  Dupleix  a  voulu  se  jus- 
tifier de  ces  reproches  (1).  «  Plusieurs»  dit-il»  ont 
»  trouvé  estrange  que  j'aye  parié  hardiment  des  des- 
»  règlements  de  sa  vie  soubs  le  règne  de  Henry  III, 
»  comme  soubs  celui-cy.  Et  moy  je  trouve  plus  es- 
»  trange  qu'il  y  ait  homme  de  jugement^  qui  n'ait 
»  peu  juger  que  c'est  avec  des  considérations  et  justes 
»  et  nécessaires.  Du  reste  »  ajoute-t*îl ,  je  remet- 

»  tray  ses  ékiges ,  après  son  trépas ,  oii  avec  vérité  » 

« 


'  {i)  EkkpWiJL,  Histoire  de  France  f  tomev. 
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»  je  diray  des  choses  e^tranges  et  admirables.  j> 
Toutefois  les  louanges  par  lesquelles  il  prétend 
réhabiliter  sa  mémoire  ne  sont  rien  auprès  de  quel- 
ques passages  de  ses  panégyristes. 

A  leur  téte  se  place  Htlarion  de  Co^e  »  minime» 
et  non  point  bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainte- 
Justine,  comme  le  désigne  Moreri.  Selon  lui,  Usson 
estoit  un  Thabor  pour  la  dévotion,  un  Liban  poulr  la 
aolitùdfe,  un  Oljmpe  pour  les  exercice^,  et  un  Par- 
nasse pour  les  muses  (1).  » 

Mais  on  ne  peut  ajouter  grand  crédit  à  ce  pom- 
peux éloge,  qui  est  plutAt  un  remerctment  pour  les 
bientaits  que  Marguerite  s'était  plu  à  répandre  sur  la 
maison  des  minimes  qu'elle  avait  établis  à  Usson^  et 
dont  elle  aimait  les  «  beaux  préchants  »  et  les  «  beaux 
répons.  » 

Un  autre  historien ,  Jean  Damait  (2),  tombe  dans 
une  enflure  et  une  exagération  bien  plus  ridicules 
encore.  «  Geste  très  noble  ûme  royale  s'est  retirée 
»  dans  le  château  élysien  d'Huêson,  avant  qu'entrer 
»  en  la  gloire  des  cieux  ,  s'est  voulu  avoisiner  d*y 
»  ceux ,  commençant  d'y  prendre  sa  volée..  • .  Ro- 
»  chçr  d'Husson,  Thonneur  et  la  merveille' de  PAu* 

j)  vergne  rocher  sur  lequel  la  clarté  esclaire 

»  perpétuellement ,  d'où  le  jour  ne  se  retire  jamais. 


(1)  Hitarion  de  Gosle.  Vm  deëFemmat  iUmiret, 
'{%)  Pulaore,  Deici^ctoA  ^  FAwfergit9 ,  tome  v. 
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»  hs  fêffm  4e  h  fim  royale  y  Uunnl.loaÎ0an^  eC 

»  de  ce  lieu  en  hors,  illumiQant  toute  la  région!....  . 
»  Bel  astre  de  l'Europe  qui  résidez  et  oe  JlM>ugex 
»  d'jETttMon/  ifiiwon,  royale  demeure  de  h  raee 
dernière....  de  Valois  !  mainte  et  religieuse  habi- 
»  tatiool  sacré  temple  de  Dieu !•••.«  hermitage 
»  saiot  I  roonaatère  dévol  l  oi  Sa  Majesté  s'étudie 
»  du  tout  à  la  méditation.  •  • . .  Rocher  témoin  de 
n  h  volontaire  solitude,  très-louable  et  reUgieuae^. 
»  de  ceste  Princesse  »  où  il  semble  ^  par  la  douceur 
»  de  la  musique  et  par  le  chant  harmonieux  des  plus 
»  belles  voix  de  Fraoce  »  que  le  paradis  en  terre  ne 

»  puisse  être  ailleury.  » 

Toutefois  »  Marguerite  n'était  point  heureuse  dais 
ee  paradis ,  et  ce  qu'elle  appelait  une  arche  de  salut 
ne  put  la  garantir  de  nécessités  cruelles ,  et  lui  faire 
oublier  qu'elle  eût  dà  porter  la  couronne  de  France. 
Si  bien  fortifié  que  (M  le  château  d'I/sso»»  et  heu 
que  le  soleil  seul  y  pût  entrer  par  force  ^  pour  parler 
le  langage  du  père  Uilarîon  de  Coste ,  la  nécessité 
franchit  toutes  les  enceintes»  et  obligea  Marguerite 
à  fondre  sa  vaisselle  d'argent  et  k  engager  ses  pier- 
reries à  Venise»  £ncore  ces  moyens  extrêmes  ne 
sulOsaient-ils  point.  Elle  reçut  aussi  des  secours  de 
sa  belle -sœur  Ëléonore  d'Autriche^  la  veuve  de 
Charles  IX  »  et  ses  lettres  nous  montrent  qu'elle  avait 
frét^ueuiment  recours  à  la  générosité  de  son  mari. 
Bans  une  ^  entre  autres ,  du  10  novembre  15d3  p 
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loote  entière  écrite  de  m  mam ,  éKe  le  rememe  éê 
lui  avoir  envoyé  250,000  écus  pour  payer  ses  dettes^ 
et  le  prie  de  yoetoir  bien  porter  sa  pension  k 
50,000  Iranes.  Ces  demandes  se  redonvelaient  pres- 
que chaque  année ,  et  le  Hoi  ne  pouvait  repousser  des 
prières  faites  avec  tant  de  grâce.  Da  reste  >  il  voulait 
ménager  Marg«erite,  dont  le  consentenaent  était  né- 
cessaire pour  la  dissolution  de  leur  mariage  »  et  qui 
désirait  entant  qneini  pent-étre  la  prompte  solution 
de  cette  affaire.  Aussi ,  après  la  mort  de  Gabrielle 
<d'£strée  «  elle  donna  «on  entier  assentiment ,  «  pour 
m  advancer,  écrit-elle  i  Snlly»  le  contentement  dn 
»  Koy  et  celui  de  tous  les  bons  François,  que  vous 
m  m'escrivez  désirer  si  ardemment  de  voir  des  enfans 

»  légitimes  an  Roy  »  Et  pins  bas  elle  ajoute  : 

41  Que  si  j'ay  cy-devant  usé  de  longueurs  et  intcr- 
»  posé  des  doutes  et  dilBenltei ,  vous  en  scavei  aussi 
»  bien  les  causes  qae  nul  autre  >  ne  voulant  voir  en 
»  ma  place  une  tant  descriée  bagasce^  que  j'esli- 
«  mois  sujet  indigne  de  la  posséder ,  ny  capable  de 
»  faire  jouir  la  France  des  fruicts  par  elle  désirez  ; 
»  mais  maintenant  que  les  choses  sont  changées  par 
»  un  bénéfice  du  ciel  »  et  que  je  ne  doute  nullement 
»  de  la  prudence  du  Roy  ,  et  du  sage  conseil  de  ses 
1»  bons  serviteurs  pour  faire  une  bonne  élection»  lors* 
9  que  je  la  verroy  faire  une  seureté  à  mes  affaires 
»  et  mes  titres  ,  à  ma  condition  et  forme  de  vivre , 
»  car  je  veuï  achever  le  reste  de  mes  jours  en  repas 


(«*) 

»  4^  corps  et  tranquillité  d'esprit  t  eo  qooy  le  Roj  et 
>  yoDs  |»oiivez  tout ,  je  m'accomoderay  à  toat  ce  qoi 

D  sera  convcDable  et  que  vous-même  me  conseil- 

4 

»  leresy  sartooi  asseurez-moi  ma  pension  et  Targent 
»  pour  payer  mes  créanciers ,  afin  qii%  ne  noie  tour* 

»  meuteot  plus  » 

Cette  lettre ,  fort  cnriease ,  est  dn  29  juillet  1 599  » 

et  trois  iDuis  après ,  le  mariage  fut  déclaré  nul  par  le 
Pape.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  juillet  1605  que  Margjuier 
rite  pot  retonrner  à  Paris.  Il  y  avait  près  de  20  ans 
qu'elle  était  prisonnière  à  Usson, 

Ce  fut  deux  mois  avant  son  départ,  le  7  mai  1605» 
qu'elle  fonda  cette  aumône  toute  royale,  appelée 
Donnerie  Usson,  et  formée  des  cens,  rentes  et  dî- 
mes des  seigneuries  de  Saint*fiabeietd*¥bois»  dé- 
pendantes de  son  comté  d'Âuvergne  (1). 

Du  T  mai  1605.  Au  château  Usson» 

(f  Sachent  tous  présens  et  avenir ,  que  Tan  de 

«  grâce  mil  six  cents  cinq  et  le  septième  jour  de  mai 

»  après  midi. 

»  A  L  té  présente  en  personne  très  haute  très  puis- 
santé  et  très  magnanime  priossèce  la  reine  Mar- 

»»  guérite  Duchesse  de  Valois ,  comtesse  de  Bolis , 

»  Coudamois ,  Louraggis ,  Rouergue  et  Auvergne , 


{l)  Copie  exi$Uttiaux  «rcbives  éé  la  mairie  i'Uêgmt. 
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»  Dame  à'Usson  des  quatre  jugeriez  de  Rieux ,  Vec^ 
»  digois»  Albigeois  de  le  Barrooie  delà  Tour  am 
»  pays  d'Auvergne  y 

»  Laquelle  de  sou  boa  gcée  et  franche  voloutée 
»  muDie  de  dévottoD  et  pour  le  àéév  qu'elle  a  que 
tt  les  pauvres  qui  sont  cl  seront  a  lavenir  ès  se%neu- 
»  rie  d^Ussotif  Yboi»,  etSainI  Babel  »  ce  fesoeo* 
»  teot  à  jamais  de  ses  aumonoes  et  bienlaits ,  par 
D  cette  cauze  et  autres  Loiuies  coosidérutions  a  ce 
»  meuvent  la  ditte  Dame  Reine  a  fondée  une  don* 
»  B^e  perpétuelle ,  que  veut  être  laitte  en  ce  yen 
»  i'Uum  de  la  quautité  de  six  douzaines  de  paio 
»  chacun  pain  pesant  une  livre  et  la  somme  de  qninie 
»  sols  que  veut  être  donné  et  distribué  pour  chacun 
>  jour  à  perpétuité  es  dits  pauvres  à  la  place  qui  est 
»  au  devant  du  château  à*U$tm  pour  baiUer  à  obaff> 

a  cun  pauvre  la  moitic  (\\]\\  |juin  jiar  les  di!ilribule"urs 

]»  ci  après  uommé^»  plus  uo  babit  pour  dix. pauvres, 
»>  hommes  vieux ,  et  pour  dix  petits  garçons  et  vingt 
»  robes  aussi  de  drap  bleu  garnies  de  leurs  manches 
»  et  avec  les  boucles  et  lassets  pour  dix  francs  tour* 
»  noîs  ^  et  pour  dix  petites  filles  k  ehacnn  deadits 
»  pauvres  une  paire  de  chausses  do  drap  blauc  et  uo 
»  paire  de  sooliier  et  uqe  cbemiae  que  veut  leur  être 
»  baillés  et  distribués  »  à  chacune  année  et  fête  de 
i>  Noël  à  perpétuité  à  l'eiïetde  fondation  etdonue- 
»  rie  perpétuelle ,  la  dite  Dame  Beine  a  voulu  et 
»  ordonnée ,  que  les  rentes  cens  tant  grain  ,  vin ,  ar- 


(  M  ) 

»  gent,  qu'autres  redevances  droits  et  devoirs  sei- 
m  giiiewi«iu:  im  seîgiieiirieft  dlbots»  et  Saint  Babel 
»  depoidant  de  son  Comté  d'Auvergne  soient  en- 
n  tièrement  mis  en  emploi  sans  y  rien  réserver ,  et 
»  leti|Bels  cens  et  rentes  dixmes ,  redevances ,  droite 
»  et  devoirs  seigntenriani  des  dittes  seîgnenties 
»  dlbois  et  Saint  BaLei  p  la  dite  Dame  Heine  a  par 
»  ces  présentes  eipressement  affectées  hipotliéiiués 
»  pour  satisfaire  à  la  ditte  fondatron  et  avenant  que 
»  les  receveurs  des  dittes  seignieuries  augmentent  ie 
»  revenu  dn  bail  ie  bien  dos  pauvres,  entend  la  dftte 
h  Keine  que  raumonnc  crargent  augmente  à  Tequi- 
»  patent  de  raugmentalion  des  revenus,  et  pour 
»  -mieux  satisfaire  à  ce  que  laditCe  fondation  et  don- 
»  nerie  et  aussi  pour  faire  valuir  les  dittes  renies  et 
»  revenos  des  dittes  seigneuries  dlbots  et  Saint  Ba« 
»  bel  et  faire  les  affermes  nomme  administrateurs 
»  et  pourvoir  en  tout  ce  qui  dépendra  de  la  présente 
»  iMidation ,  la  ditte  Dame  Reine  a  nommé  et  corn- 
»  mis  a  savoir  Robert  Portail  Curé  A'Uêsan , 
»  M^^  Antoine  Poux  prôtre  dudit  lieu  et  chapelain 
»  de  la  ditte  Dame  Reine ,  bonnorabte  homme  M ^ 
»  Antoine  Matharel  Châtelain ,  Antoine  Ubres  lieu*' 
»  tenant  général ,  Pierre  Matharel  procureur ,  Fran- 
V  çois  Poisson  Bourgeois,  honnette  femme  Pierrette 
»  Poisson ,  Madelaine  Poisson  dndit  Châtelain , 
»  Françoise  du  Floquet  du  dit  procureur  et  An* 
3  toinette  Hoxat  v*  de  feu  Gonnet  Cistemne  tous 
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»  kibitaiito  à^Vuonf  letqjneb  la  dite  Dame  délira 
»  qa'îb  eo  premieiit  la  diarge  d'admiimitrateiira  et 

»  que  soit  dit  et  observé  et  gardé  conilormeilemeQt 
»  à  l'agrément  de  ladite  Dame  Reine  ces  présentée 

»  et  conditions  que  s'ensuivent.  T'.  Lorsque  Frère 
9  Denis  Theilîn  hermite  pénitent  résidera  audit  Uê^ 
»  son  9  les  susnommés  administrateiirs  seront  tenus 
»  le  preodre  en  leur  compagnie  pour  faire  semblable 
»  administration  tant  et  si  longuement  qn'il  lui  plaira 
»  demeurer  an  dit  V$$an  et  dans  la  maison  de  TH er- 
»  mitage  que  la  dite  Dame  à  ces  fins  a  acquise  pour 
»  le  dit  Theilin  assigné  au  faubourg  à'Utsùn^  peo- 
»  dant  Tabsence  duquel  Theilin  le  jeune  hermite 
»  qui  est  de  présent  au  dit  Usson^  tiendra  son  lieu 
a  et  place  et  avenant  le  décès  de  Tnn  des  snsnom- 
»  mes  administralLurs  soit  homme  ou  femme  sera 
»  libre  de  nommer  un  autre  en  son  lieu ,  tant  pour 
n  les  neufs  administrateurs  que  pour  la  oommnnanté 
»  des  habitants  du  dict  Bourg  d  UssoU  y  des  plus  an- 
»  ciens  du  dit  bourg  qui  seront  tenus  en  donner  avis 
»  &  la  ditte  Dame  Reine  à  la  part  où  ellé  sera  ponr 
»  icclle  conffirmer ,  comme  de  même  par  le  décès 
»  du  dit  Portail  Curé ,  son  successeur  tiendra  son 
»  Ken  et  place ,  et  par  le  décès  du  dit  Poux  le  plus 
»  ancien  prêtre.  Eu  outre  que  les  susdits  administra- 
»  teurs  ayent  la  communication  dudit  bourg  d'I/a- 
»  son  le  tout  tenus  chéance  annuelle  à  perpétuité 
n  d'élire  un  ou  deux  des  susdits  administrateurs 


(  2»8  ) 

^.  Ja^t  pour  faire  la  dilte  distribution  de  la  ditte  don- 

»  nerie  aux  pauvres  journalistes  que  pour  faire  la 

»  recette  de  ce  qu'ils  percevront  un  chacun  an  des 

»  revenus  des  dittes  seifirneuries  d'Ibois  et  Saint  Ba- 

»  bel  et  pour  négotier  touttes  les  affaires  qui  provien- 

x>  dront  de  la  présente  fondation  lesquels  seront  ten- 

»  nus  de  rendre  compte  ausdits  administrateurs  h  la 

»  fin  de  Tannée  de  leurs  charges ,  laquelle  donne- 

»  rie  etaumonne  susdites,  la  dite  Dame  Reine  veut 

M  et  entend  que  soit  le  commencement  des  25  jours 

»  du  mois  de  septembre  prochain  venant  l'année 

»  présente  1605.  Sur  laquelle  la  dilte  Reine  entend 

)>  que  le  dit  ïheilin  petit  Hermite  soit  nourri ,  et 

»  entretenu  tant  qu'il  y  sera  et  qu'elle  soit  continuée 

»  à  perpétuité ,  sans  que  les  rentes  et  revenus  des 

»  dittes  seigneuries  d'Ibois  et  Saint  Babel  puissent 

»  être  divertis  à  aucuns  effets  et  uzages ,  pour  satis- 

»  faire  à  la  dijte  donnerie  et  aumonne  Car  ainsi  Ta 

»  voulu  et  accordé  la  ditte  Dame  Reine,  laquelle  a 

»  présentement  entendu  et  juré  ce  que  dessus  et 

7J  j)our  cet  effet  oblige  et  hypothèque  comme  dit  est 

»  les  susdites  rentes  et  revenus  des  seigneuries  d'I- 

»  bois  et  Saint  Babel.  .       .  ^ 

i>  Fait  et  passé  dans  le  château  d'Usson  en  pré- 

»  sence  de  Gabriel  Gironde  Ecuj  er,  de  Bigonte,  maî- 

»  tre  d'hotel  de  la  ditte  Dame  et  Nicolas  Lombard 

Contrôleur  de  la  ditte  Dame  Reine  qui  ont  et  la  ditte 

»  Dame  Reine  signé  les  dits  jour  et  an  susdits.  » 
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Aa  bas  àe  cette  efaarte  octroyée  tons  le  wel  reyal 

de  Montferrand,  étaient  les  signatures  de  Mnrgue- 
nte»  de  Bigonte,  de  Lombard»  de  Kobert-PorUil, 
de  Metharel  et  de  Françoift  Poisflon. 

Deux  mois  après ,  Ussmi  toiiiLait  som  le  marteau 
des  démolisseurs,  par  ordre  de  Ueari  iV»  et  Marguer 
rite  reotrait  à  Paris;  sa  conduite  y  fut  toujours  la 
même.  On  lu  voyait  le  matin  «  diaprée  et  lardée  » 
observer  les  pratiques  de  la  plus  grande  dévotion  » 
puis  le  soir  s'abandonner  sans  mesure  an  cours  de  ses 
passions  voluptueuses.  Ses  désordres»  étaient  si  bieu 
connus  et  imités,  qu'on  prédicateur  se  permit  d'en 
faire  mention  du  liaut  de  la  chaire.  Le  Père  SufTren, 
jésuite,  prôdiapt  à  Notre-Dame,  le  9  mars  IGIO, 
qn  sernon  contre  les  mœurs  du  siècle,  dit  qu'il  n'y 
avait  à  Paris  si  petite  coquette  qui  ne  montrAt  sou 
sein,  preoaot  exemple  sur  la  reine  Marguerite.  Puis, 
après  quelques  .minutes  de  silence ,  il  ajouta  que  plu- 
sieurs choses  étaient  penniiies  aui  reines ,  quoique 
défendues  aux  autres  femmes. 

Quelques  années  auparavant  (1606),  Marguerite 
avait  disposé  de  tous  ses  biens  eu  laveur  du  Dauphin, 
qui  lut  depuis  Louis  XIll.  Dans  l'acte  de  donation, 
il  est  fait  mention  spéciale  du  château  d'£/sson.  «  La 

»  dite  Dame  donne  cède  et  transporte  la  sei- 

»  ^neurie  â*Ussm ,  laquelle  la  dite  Dame  a  cy  de- 
»  vaut  remise  es  mains  du  Koy,  moyennant  tinq 
»  cens  écus  de  rente  de  récompense ,  q^ui  tiennent 
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»  lien  à  Ift  dite  Dame  d'ttsiifmt  10  mâfs  uni 

»  sii  cpns  six.  » 

Ce  fîit  vent  le  milieu  du  xtu*  siècle ,  et  probable^ 
meot  en  1^7»  que  Tœuvre  de  destractioa  du  châ- 
teau y  commencée  sous  Henri  lY,  fut  achevée  par 
ordre  de  Richelieu.  On  dit  même  que  le  cardîoal 
voulut  assister  à  cette  opération  dirigée  par  le  rieur 
d'Argenson  ,  maître  des  requêtes. 

M.  de  Mesgrigny,  luteodaut  d'Auvergne,  nous 
apprend  dans  son  mémoire  dè  1637  (1),  qu*Usson 
était  aiïermé  en  particulier  1^100  livres  par  an, 
outre  laquelle  somme  le  fermier  était  obl^é  d'ac- 
quitter les  charges  locales ,  notamment  vinot-sir 
livres  et  dix-huit  sous,  dont  la  plus  grande  partie 
était  versée  entropies  mains  du  marquis  de  Bourna- 

lel ,  qui  se  disait  gouverneur  et  bailli  à'Usson. 

Quelques  années  plus  tard ,  le  23  décembre  1641, 
un  arrêt  des  commissaires  généraux  députés  du  Roi, 
adjugea  Usson  avec  d'autres  terres  à  M.  Pierre  de 
Mutigny,  moyennant  une  augmentation  de  3,300  li- 
vres sur  un  ancien  engagement  dont  on  ne  oooualt 
f)i  la  date  ni  le  prix  (2),  mais  qui  pourrait  bien  être 
celui  de  1,100  livres  signalé  par  M.  de  Mesgrigny. 

Peu  de  temps  après ,  en  1676,  des  lettres  patentes 


(i)  J\iblettes  historiques  ,  lome  viii ,  1812. 

(â)  Arch.  de  la  PréfecUire.  ioteodaufie , Domaine  4u  Rat,  Ter* 
Tiers  de  la  ebàteUeMe  d'i/Moii.  . 
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ie  Lrais  XIV  (1)  €Oiifiniièfeiil  ta  téonmii  de  la  don- 

oerie  à*Us$on  à  l'hôpital  générai  de  Clermont,  et 
réduisireot  la  reote  à  payer  au  pauvres  à  la  suite 
d'une  requête  préseotée  par  le»  écheviiis  et  habitanfa 
de  cette  ville  : 

«  £t  sur  ce  que  leadits  exposaota  noua  ont  reaidn- 
»  tré  que  TauniAiie  appellée  domierie  fondée  aulîea 
»  à'Usson  par  la  reyoe  Marguerite,  duchesse  de  Va- 
»  lois  p  auroit  été  unie  an  dit  hôpital  général  par 
»  arrest  de  nôtre  cour  de  Parlement  ès  grands 
»  jours  tenans  eu  nôtre  dite  ville  -de  Clermout ,  du 
»  XXX  janvier  1666»  rendu  sur  requeste  de  nôtre 
»  procureur  général  en  la  dite  cour,  à  cause  de  la 
»  dissipation  des  revenus  de  la  dite  Donnerie  aiïec- 
»  tex»  et  qu'entre  autres  charges  de  k  dite  unîoDt 
»  les  exposons  ne  trouvent  obligez  par  le  ditarrest  à 
D  une  aumône  de  six  cens  livrer»  à  laquelle  tous  les 
»  dits  revenus  ne  pourroient  suffire,  requérant  qu'il 
»  nous  pleùt  confirmer  la  dite  union  et  réduire  la 
9  dite  aumône  à  cent  livres  par  an»  lorsque  les  dita 
»  revenus  seront  rétablis ,  et  cependant  les  en  dé- 
j»  charger,  Nous  avons  confirmé  et  confirmons  par 
n  ces  mômes  présentes  Tunion  de  ta  dite  Douuerie 
9  au  dit  hôpital  général ,  conformément  au  dit  arrest 
»  cy  attaché  sous  le  contre  scel  de  nôtre  cbancelerie. 

(I)  Arch.  de  la  Préfecluiie.  UnpfiJBés»  i**  partie,  série  A, 
Fojubi^arUipMleia. 
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»  Voulons  (jue  la  dite  Union  sorte  son  plein  et  entier 
»  effet ,  et  en  tant  que  besoin  seroit  avons  uni  et 
»  unissons  la  dite  Donnerie  à'Umn  m  dit  hôpital 
D  général ,  nonobstant  tous  dons  ,  concessions,  bré- 
»  vets ,  lettres  et  édits ,  déclarations  et  autres  dis* 
»  positions  générales  et  particulières,  que  nous 
»  pourrons  avoir  fait  h  ce  contraires,  auxquelles 
»  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes* 
»  Et  sur  la  décharge  on  diminution  prétendue  par 
»  les  exposans  de  rauniùnc  aux  pauvres  des  iieuz 
»  susdits ,  nous  a^ons  icelle  réduite  à  la  somme  de 

«  trois  cens  livres  

»  Donné  à  Versailles  au  mois  de  septembre ,  Tan 
»  de  grâce  mit  six  cens  soixante  seize  »  et  de  n^tre 
»  règne  le  trente  quatre.  » 

Signé  :  Louis* 

Par  le  Roy, 

PHELTP£ÂinL. 

Au  dix-huitième  siècle,  en  1724,  le  marquis 

d'Alègre  offrit  au  conseil  de  Sa  Majesté  de  lui  payer 
la  somme  de  75,000  livres  pour  l'engagement  des 
domaines  à'Usson  et  de  Nonette.  Sa  proposition  fut 
acceptée ,  et  il  fut  reçu  adjudicataire  par  uu  arrêt  du 
20  janvier  1724. 

Ces  deux  terres  passèrent  ensuite  à  M.  de  Maille* 
bois.  En  1764  ou  1765,  il  vendit  Usson  à  M.  Henri 
Gilbert  de  la  Roche-Lambert  i  qui  en  jouissait  lors- 


♦ 
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qo'éclata  la  Révolution  française.  Depnis  cette  épo- 
que f  le  sommet  de  la  butte  est  la  propriété  de  la 
commune.  C'est  à  peine  s'il  subsiste  des  ruines  du 
château.  On  y  retrouve  bien  quelques  parements  de 
murs 9  la  base  ou  remplacement  de  plusieurs  tours; 
mais  ces  vestiges  sont  si  faibles  ^  qu'il  serait  impossi- 
ble d'en  recomposer  le  plan.  , 

Le  souvenir  même  de  la  belle  Marguerite  s'efface- 
rait  avec  les  traditions,  si  l'église  du  village  ne  conser- 
vait religieusement  un  curieux  tableaux  sur  bois,  oii 
la  Reine  y  entourée  de  pages  et  de  serviteurs,  assiste 
dévotement  à  la  résurrection  de  Lazare ,  dans  V&k^ 
ceinte  de  son  cbàteau  élyséen  d'Usêon, 


GLOSSAIRE  DE  DUCiU^GE 


CmBUAHU. 

FORTALinilM» 

llAiiDAiiinmni. 

BOMINIUll. 


ÂPPENDIUA. 


Feomm. 


Feudum  casteiiaai. 

Fortia ,  Forda ,  11  imitio ,  Forterem. 

Habitalio  cura  certâ  agri  portione,  à 
manendo  dicta.  Gallice ,  Manoir. 

Dittrictoa,  jurisdictio,  lerritoriam. 

Domaiiiuin,  Domiiiicum.  Gai.,  Do- 
Doaine.  Signifie  égalemeot  chef-lieu 
da  fief. 

Sic  vocîaftt  (fiiosvis  agcllos^  quaevis 
jBdificia  rustica,  ab  aliquo  majori 
praedio  dépend entia  ,  quœ  vulgo 
dépendances  appellamus. 

Feudum  seu  bene0dam»  Feuda  a& 
origine  penenaHa  fuisse ,  atque  ad 
TÎtam  concessa  et  jure  um  fruclua- 
rio  possidenda  certum  videtur.  Sed 
ex  eo  tempore  (ix«  siècle),  à  rcgibus 
secundœatirpis  fadUime  feudatoriia 
eoncessum  eat^  ut  bénéficia  ana  ad 
postera  tranamittereiit.  Feudi  na- 
turam  constituitinvestitura.  De  to- 
cîs  etymo  varia  varii  tradidere. 
Feudum  à  fœdere  quidaui  dedii- 
cunt.  Alii  a  fide  (Cujus  et  alii)  à 
îeid ,  Toee  germanica  qu»  belium 
tonal. 
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Feudam  qood  per  nediam  tenehir  è 
giiperiori  Domina*  Gai.  Btociflitt^» 
Rerefief.  Arrière  fief. 

Homioium  est  seryitiam  seu  obse- 
qaiom«  qoodlioaoy  seu  clieni,  flea 
Berras»  domino  «uo  pmtare  teoe- 
tur  (generaliter). 

Feauté ,  Feuté,  Fuaulc,  Feuté»  Fouté. 
Differt  fidelitas  ab  bomagio ,  ut  est 
apud  Nioo].  Uptonum  lib,  de  mili- 
tari offido.  Gap«  18.  «  Differt  homa- 
p  gium  &  fidelitate,  quia  homagium 
»  est  ille  actus  prestation is  jura- 
&  menti,  cum  suâ  solcimiitalc^  et 
»  fit  in  principio.  aed  lidoiilas  est 
»  oUigatio  permaueus ,  habeng  per« 
»  aeTeraotiam  et  tractum  tempo- 
»  Ha»» 

Redditiis  tributum  qiwevis  pfœôtalîû. 
Gai.  iiedcvauce. 

Qui  nulk)  Tiliorl  aenrilutis  nem,  aed 
ex  fideHtata  »  rel  ex  obaequio  don^ 
nia  suis  quodammodo  aubaunt. 

Jua  yenandi. 

Jua  piacandi  influTiia. 

Seu  Pistriiio.  Priscis  ignqtam  constat 
Yocem  que  esse  nuperam  et  à  me- 
di»  «tatis  scriptoribua  tantum  uaur* 
patam*  Gai.  Moulin. 

Pedalu  um.  Pediale.  Tiibutum  c^uod 
peuditun  Péage. 

Juin  1855.  15 


Sbrvitium* 

VSKATIO. 
PUCATID. 
MoLBJlOIIfUK. 
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Seititutbs.    ■  Corvées- 

tauSDiGTio*       Alla  et  bassa,  major  et  inferior  justilia. 

Haute  et  basse  jostice .  Alta  ju8titia« 
Meruiix  impeiiiiiB.  Jus  gladii* 

TEfiBiiBifTUX.  TerrUoriam. 
P£RTDiB!iTUi.  ^  Pertiaementum.  Territonom.  Dû- 

trictus.  Gai.  A^partepaaces. 

Dislrictus  vicariî.  Gai.  Vîguerie* 

Alodis,  Alodus,  Alaudum,  Alaudis, 
Aleu.  Possessio.  Uœreditas.  £rat 
alodium  prediuiii  non  modo  ab  omni 
jpnestatione  liberom ,  sed  et  à  qao« 
Ubet  senritio  TeaH  et  personali  îm- 
mune. 

Mansiis ,  alîqiiandô  idem  quod  yiila. 
YUlage  f  hameau;  nu»  en  Auver- 
gne ,  en  Languedoc  et  en  ProTence, 
maison  de  campagne  ^  mëtaiiie. 
Pro  decimâ.  Dîme. 


Digitized  by  Google 


YlCARU. 

Alodicm. 


Deciuum. 


CHAÏliAU  DIBOIS. 


A  rextrémifé  méridionale  de  la  Limagne,  et  dans 

les  environs  dlssoire ,  s'élevaient  quatre  forteresses , 
aujoardlrai  rainées  t  auxquelles  la  force  de  leur  po- 
sition a? ait  fait  donner  le  nom  dé  clefs  de  l'Auver- 
gne ;  c'était  Usson  le  formidable ,  Nonette  ie  beau , 
Vodable  le  riche ,  et  yboiê  le  bien  assis. 

Le  chAteau  d*l'6ots,  construit  sur  une  haute  col- 
line ,  près  Orbeil ,  défendait  la  .vallée  au  fond  de  la- 
quelle s'étend  SauiîUanges.  Le  premier  rempart  n'é- 
tait pas  comme  àUsson,  comme  à  Mauzun,  ilanqaé 
de  tours ,  ou  garni  de  mâchicoulis  ;  les  angles  seuls 
étaient  ainsi  protégés ,  et  sa  lorce  consistait  dans  Pé- 
paisseur  de  ses  hautes  tiiurailles,  outant  que  dans  le 
nombre  et  la  valeur  des  troupes  qui  formaient  sa 
garnison.  C*était  dans  cette  première  enceinte  que 
se  trouvaient  les  logements  des  hommes  d  armes , 
ks  magasins  et  les  écuries. 

Le  château  proprement  dit ,  de  forme  quadrila- 
térale ,  comprenait  plusieurs  tours  circulaires  reliées 
par  de  hautes  courtines  ;  les  tours  étaient  crénelées 
.  comme  les  courtines ,  percées  de  qoel({ues  meurtriè* 
res,  et  l'une  d  eltes  portait  ua  petit  toit  assez  plat, 
disposition  que  nous  verrons  développée  plus  tard  en 
Ausergae ,  et  dont  les  tours  du  Grand*Ghatelel  peu- 


(M8) 

vent  nous  offrir  an  exemple.  Le  seaii  de  la  porte  d'en* 
trée  9  ouverte  en  plein  cintre  »  itttt  élevé  de  qnelqpi^ 

mètres  au-dessus  du  sol  extérieur,  pour  que  rabor4 
en  fût  plus  difficile  ;  de  plus  elle  était  comment  piKr 
un  moucharaby  ou  balcon  reposant  sur  deux^ooneoles». 
entre  lesquelles  ou  pouvait  lancer  à  couvert  des  pro-^ 
iectiles  contre  Tassiégeant  qui»  mettre  de  lafWW^ 
enceinte  ,  tentait  d'escalader  la  poterne.  Unido^om. 
carré  et  créuelé  se  rattacliait  par  un  pont-levis  à  uo^ 
courtine ,  de  laquelle  il  pouvait  être  (isidl^BK^^Milli^ 

Des  dessins  de  ce  chÂteau,  complètement  ruiné  ie^ 
puis  longtemps»  nous  oui  été  heureusen^ent  conservé^ 
dans  deux  manuscrits  appartenant»  rniijèi^^^|)i|^<>r 
thèque  Impériale ,  l'autre  à  la  bibliothèque  de  rAr- 
senaL  Le  croquis  de  Guillaume  Kevel  est  à  no^^çi^ 
le  plus  exact  ;  l'examen  comparatif  que  noIb^ItlpBa^ 
fait  de  ses  dessins ,  avec  les  plans  de  châteaux  que 
nous  avons  relevés nous  prouve  que  l'auteur  de^l'^r 
morial  »  sans  s'inquiéter  des  détails  d'omemealpi|H^ 
s'attachait  èi  reudrc  avec  fidélité  l'aspect  général  de 
la  forteresse  »  et  cette  exactitude  ne  fait  qu',ajout^  ai^i 
prix  de  son  travail* 

Nous  n'accorderons  pas  autant  de  conûance  au 
petit  Album  de  la  bibliothèque  de  TArsenal ,  ayant 
pour  titre  Dmainedu  Comté  d*Auvergne  (1).  Ge 


(1)  BibU  de  l'Arsenal.  IL  SttSI. 
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ne  Mut  guère  que  des  ébauches  négligées ,  dés  cro- 
quis faits  à  grands  trafts  de  plume»  offrant  çà  et  là 

quelques  tons  de  couleurs,  en  façon  d'aquarelle.  D'un 
autre  cAté»  les  deux  dessins  sont  fort  dissemblables 
et  appartiennent  è  denx  époques  bien  distinctes. 
L'un ,  celui  de  Reve!  ^  est  du.  commencement  du 
XT*  siècle»  et  nous  pouvons»  en  nous  appuyant  sur 
une  note  de  Savaron  (1),  étciblir  que  le  cliAteau 
à*Ybois  existait  dans  la  première  moitié  du  xiv^  siè« 
ele.  Quant  an  second  dessin ,  il  est  de  la  fin  dn  xyi* 
siècle  ,  d'après  le  caractère  de  l'écriture  qui  l'accom- 
pagne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  cbétean  i*Yh<d$  était  une 
place  très-forte  ;  l'auteur  du  manuscrit  de  T Arsenal 
a  pris  sojn  de  le  consigner  dans  les  vers  suivants  : 

Je  suis  Tbaii ,  trèfr-forte  place  » 
Où  il  y  croist  de  bon  froment 
Car  la  terre  est  bonne  et  grâce 
Jay  de  bong  vins  et  largement 
Poiz  et  febves  pareillement 
Et  tant  de  fruicts  et  nourriture 
Que  defai^entsemblablement 
Forces  près  et  bonnes  pastures* 


(1)  Dans  l'invciilaire  de  Sainl-Bnbel ,  êsl  rapporté  que  1  an 
»  Guyoforl  esloit  vicaire  de  Monsieur  l'Evèque  de  Clair- 
M  mont  qui  donnn  pouvoir  de  baslir  une  rbapelle  aa^hasleau 
»  d'Yboift  »  SàYMOn,  Origine  de  ClaimumL 
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U  paratl  qoe  cette  prospérité  eut  im  tehiie» 
n'existait  alors  que  dans  l'Iinagiiiatioii  de  l'autiétr 

anonyme;  car,  en  1604,  21  novembre,  Mar^^uerite 
de  Valois  écrivait  (1)  d'Usson  à  Henri  IV  <|a'  «  I| 
x>  y  a  quatre  chasteaux ,  Mercorol ,  Iboi ,  Grains,  et 
»  Busen  qui  sont  presque  aussy  (brts  que  cestuj-ci 
»  où  les  capitaines  ne  savent  d'autie  chose  «jne  if 
»  manger  le  revenu  qui  est  fort  petit.  »        '  * 

Quant  à  l'histoire  éLÏùois,  nous  n'avons  pui  i^On 
cneillir  que  fort  pea  de  renseignements  j  M^jliHAi 
seulement  que  le  château  appartenait  dès  Toriginc 
aux  Comtes  d'Auvergne ,  qui  le  firent  élever.  ii^^asMi 
ensuite  à  Jean»  dnc  de  Berry  et  d'Auvergne  ;  sa  ïfwe 
Jeanne  ,  ayant  épousé  en  secondes  noces  Georges  de 
la  Trémouilie ,  baron  de  Sully  et  grand  cbambella^ 
de  France ,  loi  donna  rusufruit  des 
vergne  et  de  Boulogne ,  pots,  à  la  suite  de  divisions 
domestiques  »  elle  institua  pour  son  héritière ,  Marie 
de  Boulogne,  sa  cousine ,  mariée  à  Bertrand  V  de  la 
Toui .  Lq  sire  de  la  Trémouilie  voulut  se  maintenir 
dans  ses  châteaux  ;  mais  Marie ,  ayant  porté  plainte 
aa  Roi ,  l'aflaîre  fat  évoquée  devant  la  Cour  du  Par- 
lement de  Poitiers,  et  Rogerin  Le  Vavasseur,  en- 
voyé en  Auvergne  pour  prendre  .possession  an  nom 
'  da  Roi  des  différentes  places  de  guerre. 
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Lirrsqil'il  se  présenta  devant  FhNif,  cettô  place 
était  occupée  par  les  gens  d'armes  4u  comte  de  la 
TréflÉoaille  ;  et  Ro^eriii  nous  «pfNmd  que  li,  couinie 
ailleurs ,  il  fut  joué  par  les  valets  :  «  Et  au  chasteau 
»  HYbais  me  fu  dit  et  respoftda  par  ung  varkt  » 
»  f  oyant  le  Capitaine  dviit  tida  et  ses  gens ,  qne  je 

»  baillnsse  par  escript  ce  que  je  disais  ol  que  leur 
»  Capitaine  n'estoit  pas  liens.  £t  aussy  me  dit  l'un 
0  d'eulx  qài  estoit  en  ia  Compagnie  da  dit  Gapi» 
»  taine  aui  créneaux  de  la  basse  court  du  dit  Chas- 
»  tel  9  que  je  pourraye  scavoir  leurs  noms  par  leurs 
D  parrains  (1)*  » 

Cependant  Tautorité  du  Roi  lut  plus  forte  ^  et  la 
maison  do  la  Tour,  mise  en  possession  du  Comté 
d'Auvergne,  put  planter  sa  bannière  sur  Jes  murail- 
les à'¥i)oi$ ,  et  placer  ses  armoiries  au-dessus  de  la 
porte  principale ,  comme  nous  le  voyons  dans  le  ma- 
nuscrit de  l'Ârsenal. 

Dans  la  suite  »  lors  du  partage  de  la  succession  de 
Jehan  de  Bologne ,  entre  Jehan ,  duc  d'Albanie ,  et 
Laurent  de  Médids ,  duc  d'Urbin ,  comme  seigneurs 
et  maîtres  des  biens  dotaux  de  leurs  femmes,  Anne 
et  Madeleine t  filles  de  Jehan  de  Bologne,  il  fut 
eonvenu  par  un  acte  passé  au  château  de  Saînt-Sa- 
iurnin ,  22  juillet  151 B  (2)|  que  Je  chùteau  d'ïbois, 


(i)  Bahize ,  t.  ii. 
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mie  d'milm  pbm.»  «piMrCieiidfiift  m  doc  el  à  la 

duchesse  d'Albanie  ;  il  pana  ensuite  par  succession 
(1536)  à  Catherioe  de  Médicis,  avec  fe  re&te  du 
Comté  d'Auvergne. 

Xlommc  nous  l'avons  dit  dans  l'histoire  du  châ- 
teau d'UssoUy  ce  fut  à  YboisquQ  se  réfugia  Mar- 
gneriCe»  lorsque  les  ordres  de  son  frère  fleori  k 
lorcèreot  à  quitter  Cariât  pour  se  retirer  en  Auver- 
gne* Elle  y  arriva  suivie  d'un  de  ces  amants  qu'elle 
•ennoblissait  avec  six  aunes  d*étofle  ;  le  favori  du  jour 
-était  uii  valet  d'écurie  qu'elle  avait  pris  pour  ne  chô- 
mer point,  comme  le  mieux  peigné  de  ses  domesti- 
«ques  ;  c'était  Aobiac  que  d'Anbigoé  nous  dépeint 
^mme  un  «  cbétif  rousseau ,  et  plus  tavelé  qu'une 
»  traie  »  ayant  le  nez  teint  en  écarlate  ;  i»  et  que 
foor  son  malheur,  le  marquis  de  Camilac  trouva 
«  vilainemeQt  caché ,  sans  barbe  ni  sans  poil,  i  ayant 
»  sa  maîtresse  ainsi  déguisé  avec  ses  ciseaux  pour  le 
•  sauver.  )> 

Nous  retrouvons  encore  le  nom  d'F<6oi«dans  la 
donnerie  qne  Maigoente  fit  aux  pauvres  d'Usson , 
avant  de  retourner  à  Paris  (1605).  On  sait  qu'en 
instituant  cette  donnerie ,  elle  confia  la  direction  des 
revenus  d'Yboiset  de  Saint-Babel  à  six  boufgeois 
d'Usson ,  et  laissa  à  la  commune  la  faculté  d  "y  nom- 
mer en  sa  place  »  après  le  décès  des  administrateurs. 
M.  de  Mesgrigny  nous  apprend ,  dans  sa  relatioiide 
1637,  que  les  principaux  habitants  d'Usson  ne  se 
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faisaient  point  scrupule  de  détourner  cette  aumône 
et  de  remployer  aux  affaires  de  la  commaDe ,  et  s'il 

se  faisait  (juelque  charité,  ce  n'était  qu'aux  parents  , 
serviteurs  et  domestiques  des  habilauts  d'Usson  qai 
étaiest  administratears,  de  telle  aorte  que  les  paams 
d'Ybois  et  ceux  de  Saint-Babel  ne  recevaient  aucun 
secours*  A«8si  M.  de  Mefgrigoy  propo§a-t-ii  de  kire 
rendre  les  eonpies  eu  joatiee  ;  cette  affaire  ne  fut 
ternauiée  qu'en  1676  par  les  lettres  patentes  de 
Louis  XIV»  qai  rédaiaaieDt  la  donnerie  à  100  livres» 
et  la  réttoissaieDt  à  l'Hôpital  général  deClermoot  (1). 

C'est  au  xvu^  siècle  que  remonte  la  destruction 
du  château  A'Yhois;  il  tomba»  comme  presque  tous 
ceux  de  la  province ,  par  ordre  du  cardinal  de  Rt- 
dbeiiea  »  et  sans  doute  par  les  soins  du  sieur  d*Ai^e* 
MQ«  A  peine  en  reate-t-il  aujenrd*hni  quelques  traoea. 


(t)  Voir  UssoD. 


CHAIEAU  DE  VODABLE. 


Le  village  de  VadMe,  situé  dans  rarroniKflMiMt 

d'îssoire  ,  à  liuît  kilomètres  environ  à  l'ouest  de  ce 
chef-lieu,  était  autrefois  une  ville  forte,  que  sa  posi* 
tion  faisait  regarder  comme  une  des  clefs  de  TAu- 
vergne,  et  qui,  parla  fertilité  de  son  territoire  et  Té- 
elat  de  la  cour  des  Dauphios  dont  elle  était  la  capi- 
tale f  méritait  le  titre  de  riche.  Assis  au  pied  d'un 
rocher  granitique  ,  isole  de  toutes  parts ,  il  domine 
au  nord  le  vallon  qui  le  sépare  de  ïourzel  et  de  Kou- 
zières  »  et  an  midi  cehii  du  Lambron  ;  toos  deux 
fertiles  et  couverts  de  moissons  abondantes.  Usson  , 
Nonette»  Vichel  montrent  leurs  sithouettes^  a»- 
dessus  des  collines  qui  bordent  la  vallée  à  Test ,  et, 
sur  un  plan  piub  rapproché ,  paraissent  les  ruines  de 
Chalos  et  les  arbres  séculaires  entre  lesqu^s  s'a- 
brite Villeneuve. 

Le  château  de  Vodable  ,  construit  au  sommet  du 
rocher ,  a  presque  complètement  dispara  ;  il  n'en 
reste  que  quelques  pans  de  murs  et  les  bases  dé  trois 
tours.  On  sait  seulement  par  ces  traces,  et  par  le 
croquis  de  Revel^  qu'il  se  composait  de  plusieurs  corps 
de  logis  y  de  tours ,  et  d'un  donjon  »  entourés  par  une 
enceinte  crénelée ,  suivant  les  détours  et  les  escarpe- 
ments du  rocher  qui  formait  sa  principale  défense. 
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L'cmen  do  fkn  et  éa  iÊC'^kaak  <ie  Betd  mu 

donne  lieu  de  faire  les  observations  suivantes  sur  (juel- 
qmo»  fàtÙAS  de  cette  coAstrnctioQ  fiéodak ,  antérieure 
«V  XT*  nàde.  Aa  point  A  nous  troQvaos  d'abord  m 
exemple  de  tour  ouverte  à  l'intérieur.  En  général, 
ees  toors  ne  dépaMaient  point  h  hantenr  dot  ooarti- 
oes»  et  n'étaient,  à  proprement  parler,  qnodessaiilîea 
du  rempart  »  disposition  souvent  adoptée ,  parce 
^*avec  one  moindre  dépense»  on  oMniait  ia.  plu- 
part des  avantages  (]u 'offraient  les  tonrs  ordinaires. 

Le  donjon  B ,  de  forme  circulaire  et  crénelé ,  était 
relié  à  sa  base  aux  antres  constmctions  par  vn  mnr 
dont  il  reste  quelques  vestiges ,  et  il  offre  tous  les 
caractères  que  Ton  remarque  dans  les  donjons  des 
forteresses  de  second  ordre.  Les  moyens  de  défense 
y  étaient  calculés  pour  une  petite  troupe ,  et  sa  porte 
était  placée  à  nne  hauteur  telle  que  reuoemi  n'eût 
pn  y  parvenir  que  par  nne  escalada  périHense.  On  y 
arrivait  par  un  escalier  volaat,  raide  et  étroit ,  fai- 
sant TofiSce  de  pont-levîs ,  et  que  Ton  retirait  dans 
rintérieor  lorsque  le  donjon  était  assiégé. 

Nous  avons  indiqué  sur  le  plan  la  ligne  suivant 
laquelle  Guillaume  Revel  a  finit  le  dessin  du  cbéteau. 
La  suite  de  notre  travail  confirmera  la  justesse  des 
observations  que  nous  avons  faites  précédemment  sur 
Texactitude  des  croquis  laissés  par  l'artiste  du  Moyen- 
Age. 

Si  la  question  d'archéotogie  ooàifA  ici     de  place» 
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ksdooonentohistoriqaeBMirt  «ombrai  Bdoiaet 
Juslel  mt  ouvert  la  voie  ;  et ,  saos  avoir  la«fnéleDo 
tioD  de  compléter  l'ceavre  de  ces  deux  historieoi, 
BOUS  tâciieroDft  d'y  ajouter  qnelqœsdévekipiieiiieDts^ 
q«e  nous  croyont  dignes  d'intérêt 

Vodable  se  nommait  autrefois  Vodabulum,  Voda- 
Ma  et  Smtdamblê  »  mots  dont  on  ne  connaît  poinl 
h  véritable  étymologie.  On  croit,  dit  Dnlaure  (1), 
que  ce  nom  vient  de  Vallis  Diaboli ,  Vallée  du  Dia- 
ble on  Yan  Diable*  Cette  explication ,  tirée  de  la 
eonsonnance  dn  mot ,  sans  être  bien  satisfaisante , 
nom  seokble  cependant  pouvoir  être  acceptée»  et 
l'on  peat  croire  qu'elle  a  son  origine  dans  quelque 
légende  oubliée,  où  l'esprit  malin  jouait,  comme 
d'habitude ,  le  principal  r61e. 

C'est  dans  le  milieu  dn  xn*  siède  que  fut  consti- 
tué le  Dau[Jiiné  d'Auvergne,  nouville  seigneurie 
féodale  »  qui  prit  naissaucoien  même  temps  que  Tar- 
dtttectnre  de  transition ,  couvrant  le  sol  de  rAawr» 
gne  de  remarqu,ibles  édifices ,  marquait  le  passage  de 
rardutecture  romane  à  celle  dite  ogivale  ou  gothique. 

GnillanmeVII,  le  Jeune,  succéda,  vers  l'an  1145, 
è  Robert  III,  son  père,  dans  le  Comté  d'Auvergne. 
Pendant  son  voyage  en  Terre-Sainte ,  il  fut  dépouillé 
de  ses  domaines  biréditaires  par  son  oncle  Gnil- 


(1)  Dulaurc.  Desctipium  de  VAu^r* 
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laome  VIII,  le  Vieux  ;  et, à  son  retour,  il  ne  pnt  d'à- 
bord  obteoir  justice  da  roi  de  France ,  peat-étre  à 
cause  de  la  protection  que  lui  accordait  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  LU.  Cependant,  a])r(  sdc  longs  délais, 
une  transaction  antérieure  à  1149  fiia  les  baies  do 
partage  qui  ne  fut  rendu  définitif  que  par  un  traité 
de  Tannée  llëd.  Les  chateUenies^  villes  et  seigneur 
nos  d'Hennent^  d'issoire,  de  Montrognon  ^  Plau- 
zat ,  Charapeix  ,  Gros ,  Aurières ,  Xescher»  y.  Chano- 
natyBrioQ,  Hocbefort,  Soli^nac,  Ronzières,  An- 
toingt,  Pontgibaod,  le  Broc,  Ifarenghol  et  Ber* 
gonne  furmèrciil  la  principauté  appelée  Dauphiné 
d'Auvergne  et  Terre-Dauphin ,  d'après  k  titae  de 
DA^hin  qoepritGnitlaUBie,àreiempl&de  Guigues, 
son  aïeul  maternel,  qui,  le  premier,  se  quaiiiia 
Dauphin  de  Viennois.  On  voit,  dans  une  charte  de 
1149  (1),  qu'il  s'intitule  Daophin  d'Auvergne  et 
déclare  que  cet  acte  e^t  scellé  du  sceau  de  son  Dau- 
phiné. 

Son  fils  Dauphin  ,  qui  loi  succéda  en  1169,  prit 
Vodabi£  pour  capitale,  j  fit  construire  un  château, 
et  se  fit  reconnaître  pour  seigneur  par  divers  châte- 
lains. Les  compteurs  (comtes)  d'Apchon  même, 
quoique  fiers  et  orgueilleux  de  leur  puissance,  lui 
prêtaient  hommage  lige*  11  prit  pour  cri  de  guerre 


(1)  Nattialis  da  Wailly*  Ettraeats  4e  paléographie. 
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«Clermont«iiD<9ophMid'Attve^Be(l),»  etwmplt^ii 
daai  MO  éeosson ,  le  gonfaMOfi  de  gueule  des  oomtee 

par  le  Dauphin  d*azur  des  seigneurs  de  Viaiioois*. 
ËBÛB,  Àceft  diferetitreSy  il  joigml  celai  de  Conte  de 
Clermont ,  comme  îl  psrall  par  un  seeaii  de  Vm 
1199  (2).  Sur  la  face  du  (c  sceau,  il  est  reprétieoté 
à  elievai ,  tenast  noe  épée  de  la  mak  droite  et  m 
bouclier  de  la  gauche  ;  autour  est  la  légende  *{'  6î- 

gili  ComiU&Ciaromooti»;  au  contre-eceaoi  beau- 

eeop  plus  petit,  est  figuré  on  danphin  avec  les  mets 
Sigillum  Delphini  (3). 

Cette  qualification  de  Comte  de  Clermont ,  que 
Chiillaome  transmit  à  son  fils,  à  ses  sncecssenm'et 
aux  ducs  de  Bourbon  ,  était  simplement  nominale. 
Loin  qu'ils  aient  jamais  exercé  dans  cette  ville  aucun 
droit  de  snieraineté,  ib  reconnaissaient  devoir  la  loi 
et  hommage  aux  évéques  de  Clermont ,  et  nous  con- 
BMS60US  plusieurs  actes  de  cette  nature  (4) ,  relatif 
aux  seigneuries  de  Chamalières,  de  Hontrognon  p 
Cliampcix ,  etc. 

Pendant  les  querelles  du  comte  Guy  II  avec  son 
Iràre  révéqoe  de  Clermont»  Dauphin  prit  le  parti 


(1)  DissorlttioDs  etcUsemm.  Ducasge. 

(2)  De  Wailly.  Eléments  de  paléographie. 

(3)  De  Wailly.  Etémeals  de  pal^raphie.  Âreh.  du  Boy.  (J. 

m\. 

(i)  Ârcli.  (lu  Ucp.  du  l^uy-de-Dôme  (Evèché). 
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du  Cmdte  ;  anwî ,  PhîIîppe-^Âuguste ,  que  Robert 
avait  appelé  à  soa  saconrs ,  s'empara-t-il  du  JJau- 
phiaé  qu'il  rendit  eo  1199.  Cet  échec  ne  fit  qa'aag- 
menter  la  haîae  de  Dauphin  contre  le  rot ,  dont  il 
supportait  avec  peine  la  suzeraineté ,  et  de  concert 
avec  le  Comte,  il  embrassa  la  cause  de  l'Angleterre, 
lofsqoe  la  gaerre  se  rallmna  entre  Pbilippe-Augaste 
et  Richard.  A  peine  avaient-ils  pris  l'offensive  que 
le  rot  d'Angleterre  contint  une  trêve  avec  le  roi  de 
France ,  et  hit  abandonna  le  Gtfmte  el  le  Dauphin 
d'Auvergne,  au  mépris  des  promesses  qu  il  leur  avait 
faites*  Phiiippe^Aagoste  revint  en  Auvergne ,  sac* 
eagea  tont  le  pays,  et  finit  par  lenr  accorder  nne 
trêve  de  cinq  ans.  Guy  II  partit  alors  pour  l'Augb* 
terre ,  escorté  de  dix  chevaliers  ponr  réclanm  de 
Richard  Texécution  de  sa  parole  ;  repoussé  par  ce 
prince,  il  revint  en  Auvergne,  après  un  iong  et  di»* 
pendieni  voyage ,  et  convint  avec  le  Dauphin  de 

connaître  pour  suzerain  fl)  Philippe- Auguste ,  qui, 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  cèté ,  envahit,  à  la 
téte  d'une  puissante  armée,  les  provinces  conquisM 
par  TAngleterre.  Uichard  ,  surpris  par  cette  brusque 
attaque ,  revint  en  France ,  et  demanda  de  nouveau 


(\)  «  Ego  Delphinus  elGuillelmiis,  filius  meus,  nolum  faci- 

»  mus  omnibus  quodcum  Domino  noslro  Philippe, Deigralia,  regc 
»  Francorum,  pacem  fecimns,  ita  qnod  of^o  Diluliinus,  in  -ejus- 
»  dem  Dominî  Régis  fidelitaiem  el  homlDium  redii...  :>  (Février^ 
1329).  iEmiroU  du  Charteê  France). 
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Tappuî  de  ces  seigneurs ,  qni ,  tout  dewr ,  réfetéreot 

des  secours  qu*its  iravaieut  f>u  jadis  obtenir  dans  de» 
drcoDStances  sembbbles.  Bichard  et  Daaphm ,  tôos 
deux  poètes  ,  s'attaquèrent  «lors  en  vers ,  se  repro- 
chant leurs  torts  réciproques  daus  cette  lutte  cour* 
toise  oà  chacun  rivalisait  de  verve  et  d'esprit. 

Dauphin  n'était  doue  pas  seulement  uu  vèleureux^ 
chevalier  ;  il  peut  prétendre  à  un  rang  honorable  parmi 
les  troubadours  de  la  fis  du  xii^  siède  »  étant  *  selon 
son  biographe ,  on  des  plus  courtois  et  savants  die- 
vaiiers  de  son  temps,  et  celui  qui  composait  le  mieux 
sirventeSy  couplets  et  tensons*  «  Fo  uns  delà  plossa- 
»  vis  cavalliers  ,  e  dels  plus  cortès  del  mon ,  e  dels 
»  lares  y  e  meiilor  d 'armas ,  e  que  meilz  trobet  sir- 
»  ventes  e  eoblas  e  teosos  (1)  » 

On  j)ouvait  reconnaître  en  loi  le  sang  d'un  de  ses 
ancêtres,  Guiilaume-le-Pieux »  que  tous  les  témoi- 
gnages écrits  du  temps  nous  montrent  riche ,  libé- 
ral,  instruit,  protégeant  les  lettres  et  les  sciences; 
«  fîde  conversatione  »  moribus ,  religione  atque  doc- 
»  trina  in  pretio  maiimo  fuit  (2).  »  A  son  exem- 
ple, il  s^entourait  d'hommes  instruits ,  et  de  trouba- 
dours» qui  étaient  pour  la  plupart  des  hommes  de 
guerre  »  des  seigneurs ,  tous  gens  'd'esprit  qui , 
s'inspirant  d'idées  populaires ,  attaquaient  ou  célé- 
braient dans  leurs  chansons ,  les  seigneurs  du  voisi- 


(1)  Bibl.  imp.,  ms.  n»  72ââ. 

Miebet*  Anemme  AuoergM» 


Digitized  by 


(  241  ) 

iSÊiffi  f  dhrig89éli^  tours  nliipet  contre  les  rims  i|li6 
clergé  AtfiMik  de  M  (iirisssitce  et  dé  ses  ridiesBes  ;  on 

bien  chantaient  Tamour  et  la  galanterie  dans  des 
iiers  toat  rèmpKs  d'images  et  de  pensées  gracieuses. 
Dans  le  petit  caste!  de  VodaMe ,  de  grandes  dames, 
la  comtesse  de  Montferrandy  Assalide  de  Glanstre, 
ia  vicomtesse  de  Ventadoiir ,  la  belle  Glaire  d'An* 
duze  ,  Dona  Castcllosa,  gentille  dame,  «  mout  gaia, 
»  e  mont  «nseignada  »  e  mout  bela  »  étaient  le  cen- 
tre d'im  cercle  de  beanx  ezpnUs,  |»armi  lesquels  on 
remarquait  Perdigon  ,  Pierre  d'Auvergne  ,  Hugues 
de  Peyrols;  elles  tenaient  cour  d'amour,  et  ne  erai» 
gnaîent  point,  ainsi  que  le  Dauphin»  d'entrer  en  lice 
et  de  disputer  avec  ces  trouljiidours  pour  la  grâce  des 
pensées  et  l'barmonïe  des  ?ers. 

Perdigon  »  fib  d'un  pèclieurf  était  jongleur»  mu- 
sicien et  poète  ,  c'est-à-dire  qu*il  récitait  lui-même , 
en  s'accompagnent  d'un  instrument,  les  vers  qu'il 
avait  composés  :  «  Perdigons,  si  fo  joglars»  e  sap 
»  trop  ben  violar,  e  trobar;  el  Delphins  d'AIvemhe 
»  lo  tenc  per  son  cavallier  »  el  det  terra  e  rende.  » 
Aussi  M-il  comblé  de  faveurs  par  son  maître;  et» 
après  la  mort  de  son  bienfaiteur»  de  ses  amis  et  de 
sa  dame  »  il  aHa  chercher  le  repos  dans  un  cloître  »  à 
f  exemple  de  Pierre  d'Auvergne ,  le  meilleur  des  trou* 
badours  avant  Bertrand  de  Born. 

Bejrob»  scion  son  biographe  »  Jean  de  Nostrada- 
rous ,  était  un  «  homme  courtois  et  gracieux ,  beau 
/iiml855.  16 


j$  .et.aveiiant  de  sa  p^sonne.  Lo  daoï^hia  (t'Auveih- 
gne  lui  pcNTtait  de  grandei  favenra ,  an  senice  dttr 
»  quel  il  estoit ,  qui  lii  kmAilt  de  ehevmu  el  d'wf 
»  mes.  Il  avoit  une  sodor  qui  se  nommoit  Nassal  de 
»  Claastre»  qui  estoit  ane  fort  belle  et  yeitueiiie 
»  dame,  femme  de  Béial  de  Mercuir,  grand  baron 
j»  d'Aavecgiie,  de  laquelle  Peyre  ea  d^ii^isii^^^r 
»  reux.  Son  frère  le  Oaopbin  fiortoit  tolli  ietrfî  ««Mp 
9  glée  affection  à  Pcyic  que  luy-mesme  incitoit  sa 
]»  sœur  d'aymer  et  caresser  le  poète; j^itHfo^iij^ 
»  un -présent  k  la  prînoease  de  <ffehpiâiTTobiW»> 
»  qu'il  avojt  faites  à  sa  loiiange ,  tellement  qu'elle 
»  fut  contrainte  totalement  oblier  l^ainqiif  ,de.  80# 
9  mary  pour  aimer  le  poète.  Quoy  vepUt^ik  cog- 
9  noissance  de  Béral  sou  mari,  en  chargea  jalpi^i^ 
»  en  son  coeur*  £lle  appercevant      i^,  trouva  le 

»  moyen  de  sè  descharger  de  tebeniiu}Mt4iPÎ4p^ 

»  honnestement  congé,  y)  *  ' 

Ce  culte  de  la  poésie  »  cette  paasion  des  vert  qui 

éclata  tout  à  coup  au  xiu®  siècle  et  s'éteignit  rapide* 
ment»  sont  presque  inexplicables.  L'iaûuence  des 
couis  d'amours  «  les  résultats  qu'elles  ont  produits» 
fourniraient  la  matière  (I  rtudes  intéressantes  ;  mais 
ces  questions  »  qui  se  rattachent  à  l'histoire  même 
de  la  langue  française,  seraient  le  sujet  de  considé^ 
rations  trop  étendues  pour  entrer  dans  le  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé  ».  et  nous  ne  devons  point 
.  perdre  de  vue  le  sujet  principal  de  cet(e^  nojtioe*  <^»tni 
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'  tJÉ  lllort  èer'lkfipliifi  »  arrivée  I0 

fit  passer  le  Dauphiné  à  soo  ûls  Guillaume.  Ce  jeuae 
uàgMimétûtf  du  vivant  de  90u  père,  conte  de  Clèiw 
mont  et  seignear  saserain»  Ainsi,  ëo  1222,  an  moîa- 
de  juin ,  en  qualité  de  comte  de  Glermont  (  cornes 
Clarùm(9htenm) ,  il  vendit  {t)  Aninat  à  révéqne  de 
Glermont  pour  la  somme  de  ll,OiAO  sons  (d'or)  dé 
la  monnaie  de  Glermont.  Trois  ans  après ,  en  1225, 
à  dédara,  comme  comte  de  Montfenrand,  qa*îl  tenait 
en  hommage  lige  du  Roi  de  France  (2) ,  Montfer* 
raud ,  Kocbefort  et  ie  Gcosi  avec  leurs  dépendances. 
Avattt  cette  époque ,  ud*  sceau  attaché  à  un  âele  de 
1199  (3)  ie  représente  monté  sur  un  cheval  au  ga- 
lop ,  avec  la  légende  f  SigtUum  WfillekniJ  comUs 
C&rMumlis;  le  champ  du  contre-sceau  est  occupé^ 

par  un  écu  portant  deux  léopards  lionnés  (4).  Enfin , 
an  i2â0f  ii  employait  un  autre  sceau,  qui  ierepré- 
aeote  monté  sur  un  cheval  galoppant  vers  ià  gauche^* 

tenant  une  épée  de  ia  main  droite  ,  et  de  l'autre  por- 
tait un  bouclier ,  sur  lequel  on  voit  un  dauphin  au 
heu  de  léopards  (5).  Cette  mbétitutm  du  dauphiii 


(1)  Bibl.  de  ClermouL  Copie  ms. 
(i)  Baluze,  lome  n. 

(3)  DeWailly.  Eléments  de  paléographie.  Ardi.  du  Roy.  (.1.  i26). 
(i)  Uq  léopard  est  dil  lioimé,  lorsque  ce  léopard  passant,  a  (a 
lêtc  vue  de  profil. 

(»>l)eW«»y. 


aux  léopards  s'ëipliqiiti  facilame»!.  A|lrèa  k  «ort 

de  sa  première  femme  ,  Hagaette  de  Ghamalières  » 
qui  0&  4ot  tai  apporta  le  fiof  de  nom  »  GuiUaiuM 
épousa  Isabeau  de  Dampierre ,  mit  les  armes  de  cette 
maûoa  auievers  des  sceaux  de  cette  époque  »  et  n'a-^ 
bondomia  cet  emblème  qa*eti  conltaetiliit  w  Irmième 

mariage  avec  Phili})pie. 

Attcui»  fait  important  ne  se  rattacha  à  aon  hiatmre.. 
Noua  savons  MulemixilqQe»  de  concert  avoe  le  ùmti^ 
d'Ajavergoe»  il  ùt  alliance  avec  le  roi  d'Angleterre^ 
9»  I  «kns  «M  Jettitt  aii  coi  de  Fmoce  »  ka^ppeUîlt 
€'emiUe9.i0Jkmi<^,hmMn0nm9{i)i  »3iaoi^ 
rnt  en  1240. 

Bobert,  I»' da  nom  »  soii  fib ,  coeile  de  Qennioiit 
et  seignear  de  Ghamalières,  n'a  point,  comme  son 
grand-père ,  laissé  une  trace  briiiante  dans  notre  his- 
toire provincifiie  ;  il  rnouml»  non  point  en  lSâ7  p 
comme  Ta  prétendu  Savaroa  (2)^  mais  en 
après  a?otr  fait  son  testament  la  veiUe  de  Pàqnes  ^  et 
•ommé  pour  oKéentem  tesUmeotaires  Hognea,  é?é« 
que  de  Glermont ,  Aimard  »  abbé  d'£<hreml ,  et  Ho* 
gaes  de  Dore»  abbé  d'Issoîre  (3). 


(1)  Doehesoe,  L  iv. 

(l)Sam»a»Oni^  AdoManA. 

Ôniillobartai  I|  Goats  CliMUMilaatfs/SQi  MliMli  talMlis 
MT^,  cajas  exseqaendi  euram  defflandtvit  Ha|oal  Ipiiao|iOp 
a^iaaellB  eoUegis  AiaianlOi  AblMte  Ebrolii ,  el  Bafina  4ê  Dor*  # 


* 
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De  sa  femme  Alix  ,  tille  du  comtô  èe  Veotadoul<» 
il  «ut  an  fils ,  B^liert  II ,  qii  Ut ita  du  Baupimiè  et 
ligsth  tûD  a»éii6iiieBt  en  4ooMiit  des  eottlniiiei  à  it 
bonne  ville  de  Vodable,  en  1262  (1),  et  non  point 
aa  127â ,  .cemme  1^  dit  Ghabrel  (2),  Cette  fpièce 
étrat  trèi-lengiie  »  nous  a'eo  femos  conoattre  ^  les 
dispositions  principales. 

.  Les  dans  pcemiers  articles  (S)  portent  ^  ni  le 
Dattpbiii  Ht  personae  en  sou  nen  se  pourait  ni  se 


AMals  InMori*  Adsm  is  Vigiila  taete*  Aaoa  im  (CMlis 
dtfistiana,  t.  u> 

(4)  BIbL  de  Clennont  »  ns.  B86« 

<a)  Chibittl.  Cmimrm,  t  nr. 

la  Bonlae  Poninl  D(of<)rl  JkfMa  (GMI)i  «ind  tl»  iS(Mr- 
aattope  ejasd(m)  mlllesino  .éiMentosiou»  sexagesifflo  secundo , 

BieoMinaii  Nos  Rob6rtu8])aipliin(u)s  demiceUas  GomeaCbk 

'  rDmoD(/c»ju;)  netam  faeionia......... 

la  prffliis  itslalnias  damuset  eoBeedisnis  bondaftos  burgeasi  • 
bus  (de  Vodabula)  sive  eommunitaii  q(tio)d  nos  vel  alius  Doiniae 
n{o8i)To  vel  successorum  n(of/)rorum  non  possit  vel  debeat  rail» 
1ère  maimm  in  aliquem  homuiem  dicle  coni(/;j)unitaiis ,  nec  in  bo- 
nis suis  nisi  in  easibus  hiis,  videlicel  in  raplis  niulitirum  et  la-, 

troeiniis  et  horoicidio  el  quolibet  alio  niiirtio.  Ilem  vohnnus  et 
CODcedimus  quod  quilibetde  coin(f/j)iinilalc  de  Vodabula  poàsil  se 
auementari  in  feudo  niilllum  salvo  jure  el  dominio  n(o.y/)ro.  Item 
quicuiKH'ti :c  coiiviclns  fucril  let^iiinif'  (if  adultérin  ,  dcbemiis  inde 
habero  sexo^zt-nda  solidos  et  idem  in  muliere  stamirmis  observan- 
dum,  vel  q(uo(Q  ibérique  «urraql  iosimul  nudi  per  villam  j  sit  au« 
tapa  in  arbilrio  eorum  uterum  maluerit  currereper  villam,  ?el  no- 
bls  et  snccessoribus  ii^i)ris  penaoi  soWere  sopndidsmi  etc. 
OibL  4e  Glemeac,  aia/tf»  as  i). 


1 


(  ^  ) 

devait  mettre  la  main  sur  aucun  homme  de  la  com- 
mime  et  sur  ses  biens  «  excepté  dans  les  cas  de  rapt« 
de  brigandage  oa  d'homidde ,  et  qoe  chacua  poimît 
augmenter  son  patrimoine ,  tout  en  sauvegardant  le 
droit  et  le  territoire  du  seignew.  A  la  suite  vient 
un  eode  pénal  fiiaot  les  amendes  saivant  la  natore 
des  crimes  et  délits.  Geui  qui  étaient  convaincus 
4'adaltère  devaient  payer  cbacun  soixante  sous  oa 
courir  tout  nus  k  travers  la  ville.  Celui  qui  frappait  nii 
homme  «  injuriose  »  avec  un  couteau,  payait  soixante 
aous  de  la  monnaie  de  Glermont ,  et  subissait  un  exil 
d^une  année;  si  le  blessé  mourait  «  l'agresseur  per- 
dait la  vie ,  et  ses  biens  revenaient  au  Dauphm ,  qui 
en  disposait  selon  son  bon  plaisir.  Ceux  qui  frap- 
paient d'une  pierre  ou  d'un  béton  sans  effusion  do 
sang  ,  étaient  passibles  d  une  amende  de  soixante 
sons  (monnaie  du  Fny).  Si  le  Dauphin  où  quelqu'un 
de  sa  maison  faisait  violence  ou  dommage  auxdits 
bourgeois  ,  ou  à  quelqu'un  des  siens ,  ou  à  ses  ani- 
maux ,  il  s'engageait  à  réparer  le  dommage  et  à  s'en 
rapporter  au  serment  du  plaignant ,  poiirva  que  celui- 
ci  fût  connu  homme  de  bonne  foi*  JVul  n'était  res- 
ponsable  des  délits  de  sa  femme  ou  de  ses  fils  ;  mats, 
en  cas  de  complicité  ,  leurs  hiciis  revenaient  au  Dau- 
phin. Si  quelqu'un  entrait  pendant  le  jour  dans  le 
jardin  on  la  vigne  d'un  autre  bourgeois ,  situés  «  m 
»  caslro  $eu  villa  de  Vodabula  >  »  et  y  mangeait  des 
fruits»  il  payait  deux  soub  de  la  monnaie  du  Pllf  ; 
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(UT) 

s'il  «biénii^oiiiil,  il  payait  sept'  soîis  oa  peMait  une 
dent  ;  si  l^ctioti  se  passait  la  nuit ,  J'amende  s'élevait 
à  soiiante  saus.  Enfin ,  nul  ne  pouvait  être  empri-' 
sonné  ptm  dettes,  s'il  donnait  i  sod  cféancîer  un 

gage  suffisant. 

A  ia  suite  sont  marqaés  es  cens ,  les  titres  des 
bis  et  mies,  à  raison  d*on  sol  par  Rvre;  puis  des 
ordonnances  sur  le  droit  de  modure,-  sur  les  ventes  et 
achats  de  terres ,  enfla  sar  la  chasse. 

Celte  charte  est  d'une  très-grande  importance , 
parce  qu'elle  nous  apprend  que  \  odable  était  une 
eommone  aa  mtliea  da  xm*  siècle  (ia  première  peat^ 
être  que  l'on  connaisse  en  Auvergne),  et  qu'elle  était 
administrée  par  des  consuls.  Ces  consuls ,  à  leur  no- 
mmatiott,  devaient  prêter  serment  de  fidélité  aux 

Dauphins  ,  et  jurer  d'observer  les  usages  et  coutumes 
de  la  commune ,  tandis  que  le  Dauphin  jurait  de 
respecter  ces  privilèges ,  et  donnait  nn  sceau  com- 
mun aux  consuls  et  à  la  ville  de  Vodahle.  Les  con- 
suls promettaient  »  en  outre ,  de  payer  chaque  année 
an  Danphin ,  depuis  la  féte  de  saint  Michel  jusqu'à 
Toctave  de  la  Toussaint ,  la  somme  de  40  livres ,  qui 
fol  réduite  à  34  livres  10  sols  par  Jean  «  dauphin  ^ 
en  1341. 

L'année  même  où  Kobert  octroyait  ces  privilèges 
aux  botti^^eob  de  VttàM9,  i\  faisait  hommage»  pmir 

cette  ville,  à  Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  ainsi 
que  pour  Brion^  Saurias,  Rocbefort  et  le  Cros.  Il 


(  248  ) 

moorat  »  suivant  Balaze ,  le  20  mars  1282,  laissant 
de  sa  femme  Mahaut,  fille  de  Guillaume,  comte 
d'Auvergne  ,  un  fils  nommé  comme  lui  Robert. 

Robert  III  ne  demeura  point ,  comme  son  père  et 
son  grand-père ,  retiré  dans  son  Dauphiné ,  occupé 
de  querelles  et  de  luttes  avec  les  seigneurs  ses  vas- 
saux ou  ses  voisins  ;  il  prit  une  part  active  aux  évé- 
nements qui  remplirent  la  première  moitié  du  xiv° 
siècle.  Lorsqu'on  1304  Philippe-le-Bel  ût  ses  prépa- 
ratifs pour  porter  la  guerre  en  Flandre,  le  Dauphin , 
désigné  sous  le  titre  de  comte  de  lloudamble ,  fut 
taxé  à  20  hommes  d'armes.  £n  1317,  il  reçut  ordre» 
ainsi  que  d'autres  puissants  seigneurs ,  «  de  se  tenir 
p  garnis  de  chevaux  et  d'armes,  afin  que  de  la  mi- 
»  karesme  en  là ,  le  Roi  les  puisse  avoir  prêts  et  ap- 
B  pareillex  de  le  suivre ,  et  d'aller  là  oii  il  les  voudra 
»  mener  ou  envoyer,  pour  rcfraindre  plusieurs  ré- 
9  bellions  et  désobéissances  d'aucuns  des  subjez  de 
»  son  royaume  qui  mal  meuz  se  pourforçoient  de 
»  troubler  la  paix  dudit  royaume  (1).  » 
y  L'année  suivante ,  il  était  «  mandé  à  être  à  Bour- 
1»  ges  aux  octaves  de  la  prochaine  Toussaint ,  par 
»  lettres  du  XXIX  jour  de  jugnet  (1318)  pour  aviser 
»  à  la  paix  et  au  repos  du  royaume  (2).  » 

Son  mariage  (1279)  avec  Alixent,  fille  de  Bé- 


(4)  Baluze. 
(2)  Baluze. 
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DanphiDé  d'Auvergne.  Après  la  mort  de  cette  dame,^ 
il  fut  ^uipé^  à  Isafcita»  ûikr:^  Meiui,  comta^: 
.p<liiiiùjiliii  im\'.m  ipwjiiftr Mmu «hH' 

»  hahella  filia  jjrimogenila  ilenrici  coiuiUs  iiu/Ac* 

inutilement  que  le  comte  de  lUiodei  ccriiit  aux  rois 

lillilrffciwiiÉjifiiÉifi  ÉiémMta^iMiîrt  époMi  dhW 

babelie  de  Châtliloii.        '  /  i»  rv;rtMi>n  il 

•  it^iwiÉ  ift^  riiftiinrtj  fib riwBgb&H^^Mmiil^ 

lit  parii^&JpVmrc  que  Philippe  de 'Vtltiitfiôlidii  À 
VimrfMM»  près  Gombrm,  fNMÎr  vepMMser  PanBéii 
anglaise  commandée  par  Edouard  (1339),  et  «  du 
»  grand  ost  que  le  duc  de  Normandie  (Jean  »  fils  de 
»  FMîpiie  da  Valois»)  meoa  êo  Gtfcogiie  codIm  lea 

»  Anglais.  ....  L'armée  était  de  cent  mille  testes 
»  armées  ou  plos  (2){iâ4^).  »  Sa  ieaame  Anne  de 
Poitiers,  qu'il  avait  épauséeen  1318',  d«  Tivanl  de 
son  père,  lui  donna  uo  ûls  nommé  Béraud  ,  qui, 
j«a(|u'à  aoD  avénemoatt  jKMtail  Je  titi«  de  aeigoeor 
deHaraoNir. 

L'histoire  ne  nous  a  transmis  aucun  événement 


(i)  D.  Martenoe.  Aaip.  toK|  1. 1. 
(S)  VMimnL 


mmn^Mèfe éeia  vie;  Mtf  t&im  teikiÉeilqn'tt 

suivit  soo  père  en  Gascogne,  et  qu'il  était  le  plus 
ricbc  seigneur  d'Auvargae.  Sa. mort  »  arrivée  le  27' 
asèl  ld56      fit  [laiier  Bea.vMtet  domaînes  à  «m 

fils  Béraud  ,  (ju'il  avait  eu  de  Marie  de  ViUemur,  pe- 
tite Aiècc  é»  ipape  Jean  XXIL  . 

Béranil , .n*  do  nom ,  mérita»  i>araa  vdc«r«tla- 
noblesse  de  ^on  caractère,  le  surnom  de  Grand. 

La  pramiàie  ^cemàon  dani  laquelle  il  ae  ngnah 
fiit  la  bataille  de  Poitien,  en  1356.  Il  coonnaiMlait 
la  noblesse  d'Auvergne  à  cette  funeste  journée  »  oà 
le  roi  Jean  avait  mené  €  la  grande  cohue  iéodale,  da 
»  ban  et  dé  rarrîère-ban.  Au  nûKen  de  cette  cohue 
»  s'épanouissait  toute  la  ileur  de  la  clievalerie  de 
B  France  ;  car  nul  chefalier  ni  éenyer  n'avait  oié  de- 
»  meurer  au  manoir  (2).  Il  y  [ut  (ait  prisonnier,  puis 
dégagé  sur  parole.    .  * 

Loraqoe  le  fonesle  traité  de  Brétigny  fat  arraché 
à  la  France ,  Béraud  fut  compris  au  nombre  des  otages 
el  se  rendit  en  Angleterre  pour  la  délivrance  du  roi 
lean  :  «  Se  pro  libermUfme  r€§h  ifèmêm  eonsiUiUî 
»  in  Anglià  (3).  »  Tous  ces  seigneurs  s'enjîa gèrent 
alors  i  rester  fidèlement  en  Angletenre  (1360)»  jus- 
qu'à ce  que  le  roi  Jean  eût  payé  sa  rançon ,  promettant 

(i)  Obituaire  de  salai  André. 
(S)  Froissard. 

^  Uttr»  paleates  da  riaaée  1300. 
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€  loyamneot  «t  en  bonne  foi,  »  mr  tebr  iionnenr  «  et 

>  estât  de  chevalerie ,  »  d'être  «  loyaux  otages  du 
»  'roi  d'Angleterre  et  de  aes  Mrs  n  II  demeure 
en  effet  treize  ans  én  Angleten% ,  «  o&  il  despendil 
w  bien  cki<}uaDte-deux  mti  francs  »  dans  les  dissi- 
patiopa  d'une  vie  somptueuse ,  laissant  le  gouveroe- 
'  ment  de  ses  domtoines  h  son  oncle  Amé  Dauphin  , 
seigneur  de  Rochefort.  il  ne  put  revenir  eu  Franre 
qu'après  s'être  engagé  à  payer  une  rançon  de  1 2,000 
nobles  d'or  (monnaie  d'Angleterre) ,  soufi  la  eautton 
de  Louis,  duc  de  Bourboa^  ainsi  que  le  prouve 
l'acte  suivant  (2)  : 

«  Dûeis  Bûurbmiœ  pro  Dalphino  dê  Âhfêmiâ 
»  liU&rcB  oàUgatoriœ» 

V  A  tous  ceui  ifn  Leys  due  de  Bufbon 

»  conte  de  Clermond  ,  et  Chamberer  de  France 
»  salut,  etc.  Gomme  notre  très  cher  cousm  messieur 
»  Boraid  eonte  Dalphin  d'Auveigne  pour  la  déh- 
»  vrance  d'otage  lequel  il  tient  devers  le  Roi  d'An- 
»  gleterre ,  à  cause  du  Roi  de  France ,  s'en  est 
»  obligé  au  Roi  d'Angleterre  efr  12  mille  nebks 
»  d'or  de  la  monnaie  d'Angleterre  à  payer  à  4  ter- 

1»  mes  par  égaie  portion  ,  et  s'il  maaquoit  À 

»  ces  pay émeus  »  il  serok  obligé  de  retourner  dans 


^  (I)  Bibl.  de  Clermont ,  ms.  n»  63.  LeUr«s  obUgf  des  ôUses  da 
roi  de  France  (copie  ms.) 
(i)  Bibl.  de  Glerinooi,  copie  ms.  o«  74. 


(  252  ) 

»  le  nob  «ta  Aogleterra  en  otage  •  Nous 

»  Loys  duc  devan  dit  pour  plos  grande  sûreté  ùire  aa 
M  éà  Roi  d'Angktefre  devenons  pleige  ponr  netue 
M  iit  eonain  ie  conte  Dal(>liin  d'Aorergne  de  tontes 
»  sommes  devant  dites ,  et  prometoos  payer  de 
a  notre  propre  trésor ,  s'il  y  a  fante  de  |iajeflientr.p 

n  A  Souvigné  le  4  jaiUet  1369.  » 

Avant  ie  traité  de  Brétigny  p  Bératid  avait  cootri- 
liné  puîssannnent  à  chasser  les  Anglais  de  T  Ao?ergne. 

Lors(|ue  Robert  Knowles  envahit  cette  province  avec 
3fQW  soldats  ou  pillards ,  toute  ia  oobiedse  prit  les 
armes';  «  les  seigneurs  de  France  ordonnèrent  denc 
»  batailles  et  avoit  en  cbascune  bien  cinq  mille 
»  hommes.  Si  avoit  ia  première  bntailie  le  Dauphin 
«  d^Auvei^gne  comte  de  Giaimont ,  et  Tappellail-on 
A  fierauty  et  devint  illecques  chevalier,  et  leva  ban- 
a  nière  eseartelée  d'Auvergne  et  de  Men|uel  (Mei^ 
a  OQBUr).  Si  estoit  délies  Ini  Monseigneur  Robert 
a  Dauphin  son  oncle  ,  ic  sire  de  Montagu ,  le  sire 
a  de  Gbaiencon ,  le  sire  de  Rœhefort»  le  sire  de 
a  Sévignac,  Monseigneur  Godefroy  de  Boulogne, 
a  et  plusieurs  jeunes  escuy ers  de  Lîmosiut  de  Quercy, 
a  d' Auvergne  et  de  Rouergne  a 

Kobert  Knowles  n'osa  point  leur  résister  et  prit  ia 
fuite«  «  Quand  ces  seigneurs  d'Auvergne  Tenteudi- 

■    ■  i   I  lin     m  ii>   I    t  i 

â  ■ 

(1)  FToiaurd. 
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»  maft^  ib  Umfmât'iefaat  dmwtméék  «t «'alhi ehfet» 

»  con  en  sa  maison  ;  assez  tost  après,  fiiL  traité  et 
3  Mile  mariage  de  ce  gentil clievaiier  Montteigttear 
»  Bflnmd ,  Daii|ihio  d'Aavergne,  i  h  fille  du  g^tS 
•  comte  de  Forest  (1).  » 

En  1^2  y  daos  la  guerre  de  Flandres  i  il  «  se 
»  tènoit  dedaoa  Samet  Orner»  de  par  le  Bej  de 

»  France,  le  siège  durant  devant  Tournay,  » 

et  à  la  bataille  qtii  fat  livrée  sous  ces  mnra ,  les  FraD«^ 
çats  marehèrent  à  Tenneaii  an  cri  de  Clermentl 
Clermont!  Au  dauphi»  d'Anvergne  (2).  Lersqa'eo 
1385,  Charles.YI  voulat  parieprésaillea  teelerene 
descente  eo  Angleterre ,  le  comte  dauphin  d'An- 
vergne  faisait  partie  de  l'armée  ;  Texpédition  n'eut 
pas  de  suite,  et  Tannée  6it  licenciée  an  grand  dé^ 
triment  de  Bérand ,  qui  «  avoit  des  poorveances  pour 
»  dix  mille  francs  pour  luy  ;  mais  il  n'en  eut  pas 
»  mille  de  retour.  Ëncores  laissèrent  ses  gens  tout 
9  perdre  (3).  » 

Quelques  années  plus  tard>  en  juin  1389,  il  fut, 
aifeclesénéehal  de  Saintonges  et  le  bailli  de  Saint-» 
Pierre-le-Moûlier,  nommé  conservateur  pour  TAu- 
vergne,  avec  «  povoir  en  leurs  marches,  seuls  et 
»  pour  k  toot,  poor  faire  réparer  et  amender  tout 


(i)  Froissard. 
(5)  Froîssard. 
^    (3)  FroisMnI. 


* 
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wA^e&flàê^  MNngil...*.  ètfÉiir  toift  iiriU« 

V  leur,  seloa  quels  cas  le  requerroDt  (1).  » 
:  Gomme  on  le  voit,  notre  daupUb  d'Âavéïgne 
mollirait  pour  le  bien  poblic  Antant  de  Me  dorant  la 

paix  qu  en  temps  de  guerre;  soit  pour  chasser  les 
Ao^laig  da  pays ,  aoit  pour  guérir  les  maai  qu'ils 
afaienC  sensés  sur  leur  passage  ;  il  mearat  k  Sf  jan- 
vier.1400,  après  une  longue  carrière  dont  l'histoire 
a  meotioDoé  les  phases  briUâiitea  el  les  hauts  .fiiits  qa» 
l'avaient  signalée. 

Sa  troisième  femme»  Maiguerite  de  Sancerre, 
«  «oe  BBoalft  yatUante  Dame,  et  de  grand,  prudence  »  il 
lui  avait  donné  un  fils,  Bérand,  IIP  du  nom',  qui  se 
recommande  k  nos  yeux  par  des  titres  tout  diligents 
de  ceux  qni  fircSnt  donner  à  son  père  le  snmom  de 
Grand.  Ce  jeune  dauphin,  à  l'exemple  des  plus 
grands  seigneurs  de  son  temps,  aimait  les  livres  et  se 
plaisait  à  former  une  petite  bibliothèque.  C'était  la 
mode,  et  l'exemple  venait  de  haut.  Charles  VI  aug- 
mentait la  bibliothèque  ou  librairie  que  son  père 
Charles  V  avait  réunie  dans  là  tour  du  Lbum.  Sou 
oncle,  le  duc  de  Berry,  se  procurait  à  grands  prix 
des.  livres ,  des  joyaux ,  des  objets  précieux  *  et  ayait 
formé  un  véritable  musée.  Lës  ducs  de  Béuqgegna 
avaient  un  trésor  plus  précieux  encore  oii  se  trou- 
vaient de  nombreux  volumes  regardés  alors  comme 


(1)  Bibl.  dtCtennoal,  ms.  n«*74. 
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des  objeb  de  iuxe  et  desmenblès  précienx.  L  impri- 
jHené  n'avait  poiet  eamte  jtàé  cette  étioeelle  qtti  de- 
vait plus  tard  îUmmer  le  mondé  entiei*. 

A  cette  époque,  il  n'y  avait  de  livres  que  dans  les 
aM>naakèM.etdaoft  kftchàteaax;  l'acbatd'un  volame 
donnait  aonvenl  liea  à  an  véritable  éebange  de  notes 
diplumaùques,  à  des  ambaiisades  et  à  dés  promesses 
écrites  de  paieenent ,  dont  la  pièce  samate  nons 
effirîra  «n  èerien  eiemple  (  1  ) . 

«  Berauld ,  daiilphia  d'Auvergne ,  comte  de  Cier- 
.n  mont  et  de  Saooere  à  tons  cen  qui  ces  présentes 
»  lettres  voiront  sakit ,  comme  Armand  Ariate  noli% 
»  secrétaire  et  Jamiu  Morgue  notre  chevaocheur  par 
»  notre  conmiandenient  soy ènt  ailés  devers  Messr. 
»  GttiUanme  lirarin  Chevalier,  seignear  de  €baK 
j»  breugbol ,  pour  veoir  et  avoir  dud.  Cbevaber  au- 
»  cons  lomaas  ronbes  et  tapisserie ,  que  noué  von» 
a  lions  acbepter  de  loi,  et  soit  ainsi  que  lesd. 

Ariste  et  Jamin  ayent  pnns  d^iceiluy  Chevalier 
»  deui  romans  #  Tun  ndmmé  de  PrapriMaêibm 
»  r0*um ,  et  l'autrè  Omde  meiemorpkozêos ,  pour 
»  les  nous  moDstrer  et  para  vaut  que  le  d.  Chevalier 
Â  les  ait  voltt  baiUeir,  ait  convenn  que  le  d.  Ariste  aa 

»  se  soit  obligé  envers  le  d.  Messr.  Guillaume  pour 
»  las  dits  deux  romans  en  la  somme  de  trois  cents 


(I)  Bibliolli.  ds  GlermoDt»  ins.  copie*  Ardi.  de  Voatfemad , 
a«e7.  ' 


(  »•  ) 

«rixr^  on  in;  rendre  deux  romas,  sçavoîr  fai*- 
»  MM  qee  poor  cë  ^  wmb  mat  M^ai»  da»  A, 

j»  Âriste  et  Jamin  les  d.  deux  romans  que  nous  au- 
jttiini'bajf  avons  prins  et  (iroiaettm  par  ces  pré- 
»  «onte»  aa  d«  Aristo  A»  paier  au  d.  Heisr  €MI- 
»  hume  Lburio  la  d^  somme  de  trois  cents  livres... 

»  Doqné  à  CfaiUai  Soaba  naire  seiag  vmmmI  le 
»  24«  jour  do  moit  da  fAfritr  .UM.  » 

Ce  prix  de  300  livres  pour  deux  volomes  doos 
fiemkle  eioairif»  et  cepatidasi,  pavr^oe  tempa^lè, 
il  n'était  pas  trop  élevé,  si  l'en  eomklèra  <f«ie  la 
transcription  des  manuscrits  était  an  travail  long, 
niimtieiix  et  difficile  »  ^  pre8({ie  tons  étaient  ev- 
lumincs,  illustrés  de  vignettes  et  lettres  ornées,  que 
leur  reliure  était  en  générai  magaiâqae  f  les  plan- 
chettes qnt  la  fomaîent  étant  revétoei  de  Telottra  du 
de  soie ,  ou  de  cuir  gaufré  et  couverts  d'ornements 
délicats  «  son  vent  même  de  plaqués  d'aiigent ,  d'or 
on  de  fermeil  ;  aussi  les  personne»  riclies  penvaien^ 
dies  seales  en  acheter.  Sans  remonter  au  xi*  Siècle^ 
eà  une  comtesse  d'Anjoo ,  ponr  an  exemplaire  des 
iMHDélles  d*iIainM>n,  évèi|«e  d'IIallieratadt>  donna 
denx  cents  moutons ,  cinq  quartiers  de  froment  et  la 
aéaie  qnantité  de  seigle  et  de  onllet  (i),  nons 
voyons  que  Philippe-le-liardi,  qui  était  curieux  de 
bons  livres  «  acheta  ; 
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Vu  Tite-Live  (1)  eoloiaiiié  de  tettres  d'or  et 

Un  livre  de  h  Propriété  des  choses,  400  fr. 

Uue  bible  ea  irançâù,  arec  lettres  hiâtoriéés  et 
•mionéefl  de  aes  armes ,  600  écos. 

Un  grand  ^ol^me  contenant  Lancelot  du  Lac, 
Saint-Gréaal,  Artud  de  Bretagne,  avec  plnsieiirs 
belles  histoires,  couvert  de  drap  de  soie,  garni  de  deux 
gros  fermoirs  en  argent  doré  et  ciselé,  400  Irancs 
d'or,  environ  2,400  livres  de  notre  monnaie. 

Le  duc  de  Bourgogne  était  senl  assez  riche  pour 
acheter,  en  1399,  la  Légende  dorée  écrite  en  brançais 
500  éewi  d'or  (7,500  francs). 

Les  deux  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  a  de  Froprietaiibus  rerum ,  »  de  la  Propriété 
dea  choses,  et  «  (hide  melemorphoseas,  »  les  Méta- 
morphoses d*Ovide  (2),  n'étaient  point  les  seuls  que 
possédât  Béraud  111,  dauphin  d'Auvergne.  On  en 
«ounalt  «n  troisième  (3)  qui  appartint  après  lui  à  son 
gendre ,  Louis  de  liouj  bon  ,  et  que  l'on  retrouva  plus 
tard  daui  la  bibliothèque  du  chancelier  Ségnier,  te 
protecteur  de  l'Académie  française  après  la  mort  du 
cardiital  de  Richelieu.  C'était  un  livre  de  Boccace, 
Bas  Cas  des  hommes  et  des  femmes  illustres,  «t  De 


(1)  et  (2)  Ces  deux  ouvrages  furent  traduits  pour  la  première 
fois  €n  (ra^^âib  houé  Ciiaries  V. 
(3)  Blénestrier.  Les  Reclierchet  du  klaêm. 

Juin  1855.  17 
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»  Casibm  virorum  et  mulierum  illustrium,  »  Sur  [a 
couverture  étaient  ses  armoiries ,  écartelées  aa  1"  et 

au  ¥  d'or  au  dauphin  d'azur,  au  2  et  3®  quartiers 
de  Ghanipagoe  pour  Saocerre  ;  pour  supports  deux 
lévriers  d^azur  assis  accolés  de  gueule ,  chargés  sur 
l'épaule  d'un  ray  de  soleil  d'or;  le  cimier  était  uu 
dauphin  d'azur  entre  un  vol  d'or«  et  les  lambrequins 
d'or  et  d'azur  (I). 

La  disposition  du  sceau  dont  se  servait,  en  1423, 
Bérand  III  »  n'était  pas  tout  à  fait  la  même  ;  l'écus- 
soii  était  bien  écartelé,  au  l®*"  et  au  4®  portant  un 
dauphin»  au  2®  et  au  3^,  chargé  des  armes  du  comté 
de  Saucerre,  qui  sont  une  bande  accompagnée  de 
cotices  potencées  et  contrepotencces  ;  mais  il  était 
supporté  par  deux  enfants ,  et  le  casque  avait  pour 
cimier  un  dauphin  placé  entre  deux  longues  ailettes  ; 
autour  était  la  devise  S\^i(jtllum),  daulphin  d'Auver- 
gne 9  co(m)te  de  Glermo(n)t  et  de  Sa(ft)c(erre]  (2). 

Béraud  mourut  paisiblement  le  28  juillet  1426, 
et  non  point,  comme  le  prétendent  Villâret  ri  lîou- 
chel  y  assassiné  en  présence  de  Charles  VII  par  Tan- 
neguy  Duchâtel.  Il  avait  eu  deux  femmes,  Jeanne 
de  la  Tour  et  Marguerite  de  Ghauvigny. 

La  première  lui  donna  une  fille ,  Jeanne  Dau- 
phine ,  qui  épousa  Louis  I  de  liourbon,  coaiLc  de 
Montpensier»  et  porta  dans  cette  maison  le  dau- 


(I)  lléaesu>ier. 
(3)DeWaiUy. 
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jphÎDé  d'Aii?ergne  et  la  baronnie  de  Hereœnr,  par 

contrat  de  mariage  passé  à  Vodàbîe  en  1428. 

Jeaooe  niooral  à  Ardea  sans  postérité  »  le  26  mai 
1436 1  laissant  à  son  mari  Tasufruit  de  tons  ses 
biens.  Anne  Duuphinc ,  sa  tante,  lui  succéda  et 
épousa  Louis  II  de  Bourbon.  Dès  lors  le  Daupbiné 
resta  dans  cette  maison ,  et  VadabU  suivit  le  sort 
du  duché  de  Montpensier. 

Le  château  a  été  détruit  par  ordre  de  Richelieu^ 
et  les  ruines  appartiennent  actuellement  à  la  famille 
de  TAubcspin, 

Nous  terminerons  cette  notice  en  citant  un  pas- 
sage de  Baluze  qui  juslilie  bien  l'éclat  et  l'illustration 
de  la  famille  dont  nous  venons  de  tracér  Tbistoire. 

«  La  brandie  des  Dauphins  d*Auvergne  a  esté 
D  d'une  très  grande  réputation  ,  et  il  luy  est  arrivé 
»  ce  que  Tite-Live  a  remarqué,  il  y  a  long  temps^ 
»  au  sujet  des  villes  dont  les  commencements  ne  sont 
»  pas  connus ,  qu'on  y  a  meslé  des  fables  pour  h 
»  rendre  plus  auguste  et  plus  respectable ,  ayant  été 
»  avancé  dans  un  arrêt  de  Tan  1451,  »  que  la  mai- 
son des  Dauphins  d'Auvergne  était  d'une  grande  no- 
blesse avant  même  la  venue  du  Gbiist  et  du  temps  de 
Jules  César  :  a  Domus  Delphînornm  Alvemîœ  mul- 
tum  nohilis  ac  per  ante  adventum  Christi  et  de 
»  tempère  Julii  Ccesaris  erat.  » 


{La  tuite  à  une  autre  livraison,) 
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NOTE 


DES  COIi029]E9ES  IZIlSZiaAIiBES 


MODTBLLSMfijiT  OfiCOUYERTES 


•m  U  lUJII  M  U  1«I  IMAUtt  H  CUUIR  A  LI«I  m  IICIT  » 


Nous  n'avons  connu  jusqu'à  présent  qa'ane  seule 
colooDe  indiquant  la  route  de  Clermont  à  Vicbj;  c'est 
celle  qui  existait  dans  le  voisinage  d'Elfiat  et  qui  a 
été  placée  au  Musée  de  Clermoot  par  les  soins  de 
MJkl.  Ledra  et  Bouillet  (1). 

Quoique  Finscriptlon  en  ait  été  publiée ,  je  crois 
devoir  la  reproduire  pour  servir  de  terme  de  compa- 
raison aux  deux  antres  qui  font  le  sujet  de  cette  note* 
La  voici  e&actement  relevée  sur  la  pierre  milliaire  (2)  :  * 


(1)  Voir  la  noie  A,  page  264. 

(2)  Les  pt  tites  copitaies  indiquent  les  lettres  restituées  pour 
compléter  rinscripUoo. 
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Tl  CLAVDIVS 
drYS  F  CAESAr 

aVÇ  gbrman 

pONTIF  MX.  TB 
bVM  POTESTA 
V  IMP.  XI- 

cOS  III.  DESIGN 
«Il  AVC-  MP  V 

Le  chiffre  indiquant  le  aouibre  de  milles  est  illisible. 

On  m'a  signalé  récemment  une  nouvelle  colonne 
itinéraîre  à  une  dittance  peu  éloignée  du  point  où  la 

précédente  a  été  trouvée.  M.  Compagnon,  architecte, 
qui  Ta  découverte  {i),  a  bien  ? oulo  la  visiter  de  nou- 
veau avec  moi.  Cette  colonne  est  placée  dans  le  parc 
de  M.  Hntteau-d  Origny,  à  Biozat,  département  de 
i'AUier.  On  i*a  fait  servir  de  barrage  à  un  petit  ruis- 
«eau  auquel  elle  donne  passage  par  une  ouverture 
pratiquée  à  sa  partie  inférieure.  La  hauteur  de  cette 
pierre  •  dont  la  matière  m'a  paru  être  du  calcaire  de 
Chaptuzat,  est  de  deui  mètres  environ.  Sa  partie 
postérieure  est  évidée,  comme  si  elle  avait  servi 
jadis  pour  un  bac  ou  pour  un  tombeau.  L'inscription 
en  l'honneur  d'Adrien,  en  partie  mulilée  ,  est  dilfi- 
cile  à  lire  dans  l'ombre  d'un  feuillage  épais  qui  la 


(I)  Voir  la  oole  B,  p«ge 


(Ml  ) 

recouvre.  Je  crois  cependant  l'avoir  déchiiirée  avec 
ami  d'eiactitade  : 


IMP.  CAES.  DIV-  TRA 
lANI  PARTHF  DIVT  1S"ER 
VAE  NEF*  TRAIANVS 

HADriawus  AVC 

PONÏI  Max.  TRiBY 

POTEST»  V  coa-  in  p»p.  AVC 

ARYERNORuM 
L  XVII 

Une  seconde  borne  itinéraire  a  étéidééOliHIiftniÉr 

M.  Michelon,  dans  la  conitnune  de  Treteao,  canton 
deJalignv,  arrondissement  de  Lapaiisse  (Allier).  £He 
est  actuellement  déposée  an  Mnsée  dé  fftitiKoto  ;^ttù 
je  Tai  vue,  on  compagnie  d**  M.  Auguste  Chassaing, 
et  grâce  à  Fobligeance  de  MM.  de  Bnl^r^présMeal, 
et  Tudot ,  membre  de  la  Société  d'émulation  de 
Moulins  ;  elle  a  élé  publiée  par  ce  dernier ,  dans  le 
Compte^endu  des  èéancH  du  Congrès  arehéohgique 
de  France  pour  1854,  p.  333. 

Cette  borne  est  en  marbre  blanc»  que  l'on  m'a  dit 
provenir  d'one  carrière  du  pays  (1).  Elle  représente 
un  prisme  quadrilatère.  Sur  l'une  des  faces  on  lit 
rinscription  suivante»  parfaitement  conservée.  :• 


(1)  A  Chatel-Perron. 
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IMP.  CIISARl*  L  DV  • 

MIITIO.  AVRIILIAN 
O-  M-  GURMANICO 
TRIBVNICin.  PV  CO 
SS.  III.  p.p.  CI  AR-  LXXXVI 

N'ayant  d'autre  intention  que  de  signaler  les  ins- 
criptions précédentes  y  je  n'ajouterai  qu'uo  mpt  sur 
ce  qu'elles  présentent  de  curieux  ou  de  uouvean  pour 

nous. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  dans  les  deux 
colonnes  dont  je  viens  de  parler  >  les  distances  sont  * 

marquées  en  lieues  gauloises ,  tandis  que  dans  les 
inscriptions  précédemment  connues  elles  étaient  ex- 
clusivement calculées  en  milles  romains. 

Il  est  également  curieux  de  suivre  les  riiudiiica- 
tions  qu'a  subies  le  nom  de  la  capitale  des  Auver- 
gnats, qui  est  Àu^utUmmêtum  du  temps  de  Claude. 

Sur  la  colonne  itinéraire  de  Biozat,  nous  trouvons 
'  le  mot  Àrvemorutti  ajouté  pour  la  première  fois  i 
celui  d'Augustonemetim, 

Sur  celle  de  Jaligny»  érigée  sous  Aurélieu,  il  n'est 
plus  question  d*Augusionmeium:  on  y  lit  :  CwiUu 
Arvernorum ,  ou  Civilas  Arvenia  .  Sidoine- Appollî- 
naire  emploie  le  mot  Vrbs  Arverna  p  jamais  Augm- 
tanemetum.  Nous  ne  devons  pas  en  être  étonnés» 
puisque  notre  inscription  nous  apprend  que  cette 
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demiire  déDominatîoii  était  déjà  tombée  en  émè^ 

tude  deux  siècles  auparavant. 

li  ooos  reste  encore  à  noter  sur  la  pierre  de  Jaligny 
l'emploi  de  l'IP,  au  lieu  de  la  lettre  E.  C'est  une 
particularité  ^ue  je  n'ai  rencontrée  dans  aucune  des 
inscriptions  romaines  que  j'ai  en  occasion  de  consulter 
jusqu'ici. 

NOTES. 


A*  —  Le  véritable  emplacement  de  cette  colonne  iti- 
néraire ,  troiiTÔe  dans  les  enTirons  d'Aiguepersc  ,  a  été 
jusqu'ici  ignoré.  Ayant  appris  qu  elle  avait  éiè  déposée, 
avec  d'autres  objets  d  antiquités  ^  au  Jardin  des  Piautes 
de  Clermont  par  les  soins  de  M*  Ledru  père,  je  me  snis 
adressé  à  cet  ancien  et  honorable  collègue,  dont  la  bien- 
veillance est  connue.  M.  Ledru  m*a  répondu  c'était 
effectivement  à  sa  sollicitation  que  M.  Ilardonnet-Des- 
martels  lui  avait  envoyé  à  Clermont  cette  colonne,  qui 
él^it  placée  dans  une  de  ses  propriétés.  Or,  M.  Bardon-, 
net  ayant  possédé  une  propriété  à  Ollat,  près  d'Aigne- 
perse  et  d'Ëfûat,  précisément  sur  le  passage  de  la  voie 
romaine,  il  y  a  toutes  probabilités  qne  c'est  lA  qu'avait 
été  érigée  primitivement  la  borne  milliaire. 

Ce  point  étant  regardé  comme  établi,  le  chiffre  indi- 
quant la  distance  en  miilos  doit  être  XXL  Effective- 
ment, dans  cette  partie  effacée  de  riuscriptioUi  on  croit 
voir  lo  commencement  d'un  X. 

On  me  permettra  d'ajouter  que  les  trois  colonnes  iti- 
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•ànires  d'OUat ,  de  Biozat  et  de  Tréteaux  près  JaUgax* 
préciBeikl  la  direction  de  la  roote  de  ClennoDt  à  Lyon  t 
telle  qu'elle  est  tracée  sor  la  carte  de  Pentinger  ;  ce 
qui ,  à  mon  sens,  fixe  parfaitement  l'attribution  d'aquU 
calidis  àVich. 

B*r*  M. Compagnon,  architecte  à  Clermont,  ra'ayant 
fait  connaître  l'existence  de  la  colonne  itinéraire  de 
Biozat,  l'ai  cru  deroir  lui  en  attribuer  la  découverte; 
et  de  fait,  M.  Compagnon  ignorait  qu*elle  eût  été  signar 
léè  ayant  lui.  Depuis  la  tommunîcalion  que  j'ai  faite  à 
l'Académie,  j  ai  su  qu'en  18il,  M.  V  jllirt.  do  (iannal, 
Tavail  indiquée  à  M.  Boiiillrt,  comme  cela  résulle  d'une 
note,  accompagnée  d'un  dessin,  insérée  dans  les  Tablettes 
,  hisioriques  de  l'Auvergne ,  année  f  B9 1,  pag.  1 5  et  76. 
L'iascripUoii  n'y  est  qu'en  partie  et  imparfaitement 
r^roduite.  Notamment,  les  moto  AVC  ARVERNOR 
L  XVII  n*ont  pas  été  releTés.  C'est  cependant  la  partie 
de  l'inscription  la  plus  importante  et,  en  même  temps , 
la  mieux  conservée. 

Ou  m'a  dit  également  que  M.  Ilulh  au-d'Origny,  qui 
a  fait  placer  cette  colonne  dans  son  |)arj:,  en  avait  autre- 
fois annoncé  la  découverte  par  une  lettre  qui  aurait  été 
insérée  dans  les  Annalet  de  l'Auvergne ,  par  les  soins  de 
!!•  Lecoq.  Jè  n'ai  point  trouvé  cette  lettre  dans  les  nur 
méros  des  Atmales  que  j'ai  en  ce  moment  à  ma  disposi* 
tion. 


(tM) 
PROCÈS-VERBAL 

DK  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  5  AVRIL  1855. 


M.  P.  Bertrand,  flecrétaire,  donne  lectare  du 
procès-verbal  de  la  réumoo  de  mars.  11  est  adopté 
sans  changement. 

M.  Martha-Beker,  président,  dépouille  et  com- 
munique la  correspondance. 

M.  Desnanot ,  membre  résidant  »  offre  à  l'Acadé- 
mie un  Mémoire  sur  le  jaugeage  des  cuves  et  des  ton- 
oeanx.  Cette  brochure  est  accompagnée  d'une  lettre 
d*en?ot.  Le  préaident  remerrie  l'anlenr  ait  nom  de 
FAcudémie.  Les  remercîments  seront  mentionnés  au 
procès-verbal. 

La  Société  industrielle  d'Angers  adresse  son  bulle- 
tin pour  1  année  1854,  et  demande  que  la  collection 
des  Annales  lui  soit  transmise  à  partir  de  1850. 
L'Académie ,  consultée  ,  décide  qu'il  sera  fait  droit  à 
cette  demande ,  et  que  dorénavant  les  Annales  seront 
adressées  régulièrement  à  la  Société  d'Angers. 

M.  Hervier  est  chargé  de  signaler  à  l'Académie 
ce  qui  pourrait  lui  présenter  quelque  intérêt  spéual 
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dans  le  bnlMni  de  la  Sodélé  de  Pkarfie  (trok  diu- 

méros). 

M.  Mallay  offre»  an  im^  de  M.  de  Caoiiioiit>  ae 
Tolame         intiUilé  :  Ànmmre  de  FlmtUut  âa$ 

jirovinces, 

M.  Lecoqt  aa  nom  de  l'aateor»  fait  hommage  d'un 
exemplaire  des  thèses  de  M.  Boargct ,  professeur  à 

la  Faculté  des  sciecces.  Présenté  par  MM.  Lecoq  et 
Lamotte  »  M.  Bourget  sera  porté  sur  la  liste  des 
candidatures  pour  le  titre  de  membre  correspondant. 

M.  le  docteur  Peghoux  offre ,  au  nom  de  Tatiteur» 
une  brochure  sons  ce  titre  :  Des  coutumes  seigneu^ 
riales  de  la  châlellenie  delà  Roche  (Haute-Loirej  en 
1291,  par  M.  H.  DonioL 

Le  même  membre  remet*  de  la  part  de  M.  Barret, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  trois  brochures 
intitnlées  : 

1*.  De  nemisiiosopkieia,  etc.  ; 

2^.  Nouvelles  observations  sur  Roland  et  la  ckanr 
sùn  de  Roncevaux  ; 

3°.  De  l'Amadis  de  Gaule  et  de  son  influence  sur 
les  mœurs  et  La  littérature  au  xvi^  et  x.vii®  siècles. 

Présenté  parHM.  Peghoax  et  Lecoq,  M.|6arret 
sera  porté  sur  la  liste  des  candidatures  pour  le  titre 
de  membre  correspondant. 

H.  Peghoux  lit  nn  rapport  étend.a  snr  les  travaux 
de  la  Société  d  agriculture  du  Puy,  et  donne  des  dé- 
tails très-intéressants  sur  le  musée  de  cette  ville. 


(  iw  ) 

La  comnisiiûii  ciiargA^  d«i  prograwne  de  (^uesh 
tions  à  dresser  pour  le  Congrès  qui  doit  se  réannr  an 
Puy,  propose  l'adoption  pure  et  simple  du  programme 
déjà  préparé  par  k  Société  el  Iransmi»  en  son  oom. 
Cette  propositîoD  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  3  heures 

OWRAaES  REÇIIS^, 

Sur  le  jaugeage  des  cuve$  et  des  0nneaua?>  par 
M.  Desoanot* 
Deux  brochures  de  M.  Spengler  wà  hi  Eaux 

Brochure  de  M.  Paasz  ea  faveur  du  protesttio-* 

tisme. 

BuUeUn  de  T  Académie  de  Reims ,  n^  2,  t9iDe  20. 

Bulletin  de  la  SoeiéU  de  médecine  de  Besançon, 
n°  5,  1853. 

Bulletin  de  la  SociéU  des  Antiquaires  de  ficar^ 
<lî«,n<»3et4»  1854. 

Académie  de  la  Somme,  2^  semestre  1852  à 
1853. 

Sodéié  de  la  Lozère ,  d<»  58,  59  et  60 ,  1 854 

huiieùn  de  la  Société  d'agrieuUure  du  Puy-de^ 
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'  MIOCÈS-VEfiAAL 

DB  LA 

/SÉANCE  AGàDÉMlQUE  DU  3  MAI  1855. 
Mûàmê  de  M.  MAKIHA-BEKEE. 


En  l'absence  de  M.  le  secrétaire,  M.  Pegboux  lit 
le  profès-verbtl  de  la  séaooe  précédente ,  qui  est 

adopté  avec  «jnelques  !é<?(>res  modificaîiuns. 

M.  Martha-Becker»  fjrésident»  dépouilie  la  eor- 
resporidance  et  fait  coiûoattre  les  ouvrages  ofierts  à 

l'Académie. 

M*  le  Frésideat  lait  easuite  hommage  à  la  Société 
de  son  Bappart  êmr  k»  produits  ii^mùrieh  de  VÂ^' 
vergne,  euvoyés  à  Texpoiiilioii  universelle  de  1855. 

M.  Hervier  lit  m  rapport  sur  les  Mimoira  de  la 
Sociéié  d'Amiens  et  sur  le  BuUetin  de  la  SméU 
des  andquaires  de  Picardie. 

M.  Tixier  fait  on  rapport  verbal  sur  le  BulMin  de 
la  Sociéié  de  médecine  de  Be$anem. 

M.  Maliay  fait  part  de  Tintcntion  où  est  M.  de 
Barante»  d'ofifirir  à  ia  prodiaine  séance  de  TAcadémie 
les  trois  volumes  de  son  Histoire  du  Directoire. 

M*  Liargé  demande  que  le  piaa  de  la  montagne 


(  «0  ) 

de  Gergo^îa  soft  joÎDt  an  mémoire  de  M.  Fîiciter,  dont 

rAcadénaie  a  précédemment  voté  l'impression. 

Après  me  courte  discossioD  à  laquelle  prennent . 
part  MM.  Dumolin,  Desbouw  etBouillet,  l'imprea- 
fiion  de  ce  plan  est  votée  par  l'Académie. 

M.  Mathieu  lit  un  mémoire  sur  les  Voies  romainei. 
C'est  un  fragment  de  son  travail  sur  les  Origines  de 
Clermonl.  D'après  M.  Mathieu  ^  neuf  voies  antiques 
sortaient  d'ÀuyitiUmemetum  et  rayonnaient  dans 
toutes  les  directions.  Après  les  avoir  classées  systé- 
matiquement» notre  confrère  décrit  celle  qui  con- 
duisait dans  le  Limousin  à  travers  la  chaîne  des 
monts  Dômes,  et  qui,  se  bilanjuant  à  la  Font-de- 
r  Arbre  9  se  dirigeait  d*un  autre  côté  vers  Mauriac. 
L*auteur  signale,  entre  le  hameau  d'Enval  et  le  pied 
du  Puy-de-Dôme,  Tezistence  d'une  troisième  colonne 
milliaire  en  Auvergne  »  sons  le  nom  de  Temperenr 
Claude.  Bien  que  Tinseription  sdt  effacée  dans  le 
milieu,  M.  Mathieu  a  pu  rattacher  le  monument  au 
règne  ce  prince.  De  là,  M.  Mathieu  parcourt  tons 
les  plateaux  de  nos  montagnes  occidentales ,  recueil- 
lant les  traditions  locales ,  observant  dans  les  mœurs 
l'influence  de  la  civilisation  romaine,  ets*arrétant  par- 
tout où  des  ruines  importantes  rappellent  des  souve- 
nirs historiques*  . 

L'Académie  vote  l'impression  de  ce  mémoire, 
avec  Touvrage  dont  il  fait  partie. 

M.  Largé  communique  deux  ordoananoes  de  1 704, 
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IVme  rendoe  par  Lom  XÏV  ^  pour  fàire  foiufmrd§$ 

recrues  d'infanterie  par  les  paroisses  des  provinces 
etgméralilés  du  royaume  omx  troupei  de  m  ar^ 
mées  Italie  et  d* Espagne;  Taotre ,  de  Claode  Le- 
blanc, intendant  d'Auvergne  ^  dont  le  but  est  d  as- 
sorer  l'eiécutioD  de  i'ordoBDence  royale.  Aprèa  avoir 
fait  uo  rapprochement  entre  deux  guerres  entreprises 
à  cent  années  d'intervalle  l'une  de  l'autre ,  pour  éta 
blir  sur  le  trène  d'Ëspagne  deux  Donvelies  dynasties, 
M.  Largé  donne  connaissance  des  peines  portées  dans 
ces  ordonnances ,  qui  se  ressentent  plutôt  des  temps 
de  barbarie  que  de  l'époque  où  elles  ont  paru.  Ainsi , 
la  peine  du  ba^ne,  la  mutilation  du  nez  et  des  oreil- 
les, le  supplice  d'un  fer  rouge  sur  les  deux  joues, 
n'étaient  probablement  qu'un  épouvantail  contre 
ceax  qui  auraient  tenté  de  se  soustraire  aux  effets 
des  ordonnances ,  ou  la  reproduction  d'anciennes  for- 
moles  ,  consacrées  par  l'nsage.  Quoi  qu'il  en  soit , 
sur  la  proposition  de  M.  Nivet  »  l'impression  de  ces 
deox  pièces  curieoses  est  votée  par  l'Académie. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

OUVRAGES  REÇUS  : 

Rapport  de  AI,  le  comte  Martha-Becker  sur  les 
produits  industriels  du  département  du  Puy-dc" 
Dôme  9  destinés  à  Texposition  universelle  de  1855. 

Bulletin  agricole  du  Puy  de-Dôme  f  numéro  d'a- 
vril 1855. 


(  tft) 


H*  Eugène  Kerrdcof 6* 

Un  journal  revae ,  intitolé  :  La  Vie  humaine, 

JHciimitmre  êtaUiUquê  H  hittori^'du  Catital, 
12^  IhrniiBOD. 

Le  CuÙirateur  de  la  Champagne,  oumérus  de 
décembre  1854*  jaovîer ,  février  et  mars  1855» 

Essai  sur  la  Slalîstique  du  dtyai  iemenl  du  Fas- 
dâ'Caiais ,  par  M.  Fajet. 

^  Exirait  deê  Iravaux  de  la  SoeiiU  emUrdU  d^Agrir 
culture  de  la  Seine-lnférieure  ^  135^  cahier. 

Discmarsprûnanoépar  M.  Challe  dans  une  séance 
:de  la  septième  jeiaioii  da  coogrèa  dea  socî^  8a«* 
■  vantes. 

BuUefit^  d0  la  SoeiéU  ùduêirieUe  d'Angm, 
19^  année*  -  I  < 


Uiyiiizeo  by  Google 


COLONIES  ROMAINES 

tt  MmviuaRMT  M  cniLB  qui  a  wmé  kaissascc  a  CLsaifONTi 
^Am  P,-P.  MATHIEU, 


V. 

Les  lieux  remarquables  qui  entourent  Cleimont, 
de¥«ient  présenter»  au  temps  dont  je  parle ,  an  ««pm 
aamblsble  à  cehri  dti  mamelon  sur  lequel  s'épanouit 
la  ville.  C'est  des  Latins  qu'ils  ont  tons  reçu  leurs 
nom.  Le  sol  da  monticnle  et  des  environs  a  déjà 
bien  des  fois  élé  fouillé ,  sondé ,  retourné  ;  m«ii8 . 
des  meAunents  divers  qu*on  y  a ,  jasqu'ici ,  mis  au 
jour,  restes  d'édifiées,  ustensiles,  médailles,  sta- 
tuettes, aucun  n'est  gaulois;  t.indisque  Tart romain 
se  révèle  partout.  Si  l'on  jette  les  yeox  sur  les  hau- 
teurs ifui  encadrent  le  paysage ,  on  est  frappé  de  ne 
rencontrer  aucun  nom  d'origine  celtique  :  tout  est 
d*é«ynioiogie  latine.  Le  temps  et  les  révointions  n'ont 
rien  chan?ïé  ,  sous  re  rapport,  à  l'œuvre  des  Colons, 
Les  monuments  du  polythéisme  romain  ont  disparu 
sovs  Tinlliienee  du  christianisme  ;  mais  les  dénomi- 
Jui/ie(  1855.  1$ 


(M*) 

li«tioa3.giU  passé  d^uft  le  donaia&des  idées»  eije^ 
\ê  saoGtioii  de  Taaage. 

Châmalièhe  ,  boiirg  situé  aui  portes  de  la  ville  , 
sous  les  derniers  soubas^ments  des  montagnes  »  esl 
désigné ,  dans  les  titres  anciens ,  par  le  nom  de  Cn- 
meieria,  Camaleria,  Ce  mut  vient-il  j  comme  ie 
veut  Delarbre  »  de  Camillm»  Mercure  chez  les  Tos- 
cans, d'après  Den.  d'Halrcarnasse ,  ou  de  Cameli, 
Camelm  »  jeunes  garçons  et  jeunes  OUes  nobles ,  at- 
tachés au  service  d'uo  temple ,  et  chargés ,  selon  Fet- 
tus ,  de  recevoir  les  vœux  des  jeunes  fiancés ,  Ca- 
meli$  virginilnu  supplicare  nuplurœ  soHUb  erant  ? 
Mais  on  appelait  aussi  Camelarim  un  conduetenr  de 
chameaux ,  un  camélier.  £t  il  u  est  guère  probable 
que  Chwnalière  ait  été  un  rendez-vous  pour  les  qua- 
drupèdes africains.  On  lit  néanmoins  dans  la  chro* 
nique  des  Eglises  conservée  par  Savaroa»  CamoU*  ' 
riam  à  Cameliê  sic  nuneupa(am. 

Si  Ton  tenait  à  remonter  à  Torigine  du  mot ,  il  se- 
rait plus  simple  «  ce  semble,  de  la  cbercber  dansTi- 
dîome  local ,  qui  n'a  pas  subi  les  variations  de  I* 
langue  française.  Chamalière  se  dit,  eu  patois , 
Chambà^lérià  ^  expression  visiblement  latine»  el 
dont  la  racine  pourrait  être  Cambia-Leria ,  échan-- 

g^s  de  boQQJUUeà,  Traversé  jadis  par  la  voie  romaine 
de  l'ouest ,  ce  lieu  a  pu  être  tout  à  la  fois  une  JHeii*- 
sion  et  uu  Marché,  Les  Mandons  étaient ,  comme 
OD  le  sait,  des  hèteileries  et  des  relais,  établis  sur  les 
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gran^ft  ebenim.  Les  toyagean  s'y  bébergèaieiil  el  j 

diaogeaieût  de  monture  ;  les  légions  en  marche  s'y 
•pproviaioDMÎeDt  d'armes  »  de  vétemeats  »  de  vif  m  ^ 
de  chaussures ,  etc. ,  que  les  provinces  étaient  tenues 
de  fournir  et  d'y  rassembler.  Mais  ces  gUes,  i|oi« 
daos  les  itinéfaires  *  s'appelaient  et^,  se  IroQvatent 
toujours  en  dehors  de  renceiute  dessilles.  Le  soin  du 
repos  public  dictait  ce  ménagement.  J 'ajoute  qa'id 
peut-être  il  se  tenait  un  marché  d*éehangêi^  comme 
il  bè  liiit  plus  tard  sur  remplacement  du  quartier  du 
-  fort  »  Poriart ,  Porlut.  Le  Romain  était  actif  et 
vigilant  ;  il  se  glissait  partout  ;  il  trafiquait  de  tout. 
«  Je  le  déclare  hardiment,  dit  Cicéron;  je  Tafûrme 
avec  certitade ,  la  Gaule  est  peuplée  de  négociants» 
remplie  de  citoyens  roniams  ;  et  nul  Gaulois  ne  fait 
la  moindre  aiïaire  sans  un  citoyen  romain.  Pas  un 
éctt  ne  circule  dans  la  Craule  sans  qu'il  en  soit  fait 
mention  sur  les  registres  d  un  citojeu  romain  (1).» 
De  cette  eiplieation  que  je  donne  sous  toutes  réser» 
▼es ,  il  résulterait  que  Chamaliêre  aurait  été ,  dans 
les  temps  primitils  de  Clermont ,  une  slation  postale 
et  un  marché.  Au  surplus ,  que  son  nom  lui  vienne 
de  là  ou  d'ailleurs ,  il  n'en  a  pas  moins  reçu  et  con- 
servé le  baptême  latin. 
HoKTjvzsT ,  joli  mamelon  conique  en  «vant  dei 


(1)  Cicer.,  uraL  pro  !SU  FoiUeio,  $4. 
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€44e»«l'idtiftt^  ée  Dorlol  «  était ,  di^.,  amnimt 

d'un  temple  tio  Jupiter,  Mons  Jovis  ;  et,  par  mie 
immmté  en  litur^ ,  ou  y  prépose,  a»  service  ém 
am  9  un  chœur  èt  femmes ,  Famimi  «  i«  lie«  d'm» 
collège  de  Élamines,  Fiamines,  Cette  double  opn 
aion,  puisée  dans  m  manuscrit  de  la  èiibliolhèqw 
des  Carmes  réformés ,  et  devenue  générale ,  ren^ 
ferme,  ce  semble,  une  erreur,  qui  disparaîtrait,  si 
à  Jm)i$  on  snbaliinait  Jtmmis^  k  nom  de  la  femmt 
è  celui  du  mari.  Car  le  souvenir  de  ces  prêtresses  ,  fié* 
Iriea  dans  le  langage  du  pays,  sous  le  nom  de  Faéat 
,4$  ilmtjuxeit  Fatidicm,  ioreières  de  Bhnîjut^^ 
9^  serait  point  parvenu  jusqu'à  nous  ,  si  elles  n'avaient 
pas  réellement  existé.  Les  restes  d'un  mor  romain , 
débris  probables  da  temple  antique,  permettent  celte 
hypothèse,  et  donnent  au  vieux  dtcton  le  caractère 
de  la  vérité.  La  science  herménentique  des  Gaolei-* 
ses  avait  acquis  une  célébrité  presque  égale  à  celle 
<)u 'eut  jadis  l'oracle  de  Delphes.  Tout  te  monde  con- 
naît le  sage  conseil  qu'une  de  ces  femmes  donnait  & 
Aleiandre  Sévère  (1),  et  la  prédiction  qu'une  au- 

\;,  v,   î  .  ::  ■      l  ;    ......    .  fft^'-tf JgJ 

(1)  Une  de  ces  fèiames ,  qne  les  aatcnrs  de  l1IiBtolrS«Âi^Biâlft 
)  aa^lllMt  Hrjiat,  Drya4a,  Draidcssa,  dit, en  Isagae  esoleise,  à 
'  AlexoDdre  Sévère,  dans  sa  dernière  expédiUoa:  —  Va,  mais  aa 
caaiple  al  sur  la  victoire  ni  sur  lessoldale.  —  Peu  après,  Sévèra 
périi?ail  s  ssassinè  par  use  poignée  des  siens. 

i^«imprid.  in  Alex.  Sev. 
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to^Awail^  BrodélM  éé  m  jMllétt«i>éè8tifiée  (1)1 
QttftOd  h  ditistiduisitie  eut  rdavenô  ^  sur  ëttute* 
Ktiix  /  Im  Mitek  4m  rt<ioUklrie  »  Wfrétmie» ,  ^ 

çiabbaieiit  puur  avoir  le  doii  de  fjrojibéUo  ,  ioinbèreni 
dans  k  discrédit,  ei  furetii  «ppeiée»  AHlitci ,  d'oà kl 
mm  populaîfe  de  Féê$^  VoUu,  ¥mde$  ,  (|oalîfk»4 
imi  iHjurieu$e»  à  laquelie  se  rattachait  encore  Fidéo 
èipwéecas  qu'eiks  faisaieniée  leur  tertu«  Fuitum 
mmUtr^êt  dît  DQcanp^,  Merêiriem.  Delarbre  rap^ 
porte  (|ue  les  femmes  des  haUes  se  diseut,  qiiaiië 
eUfes  »nt  querdie  ensemble  :  Tusé  no  Aiifoi2e  Jfonl- 
yu:îe/.  Ceci  était  vrai  il  y  a  cioquante  ans.  Les  frui- 
tières d'aujourd  *hui  puisent  dans  maotredietioiNMiire. 

Sî  le  changement  de  Jtmk  en  Junam$  ne  paraît 
pas  heureuK  ,  voici  une  autre  origine  indiquée  par  des 
diMiea  dtt  x**  et  du  xi^  aiècie»  MontjDaet  y  est  appelé 
MorUe  Judeo ,  Judeco .  Judttico ,  Mont  des  Juifs  , 
étfmoiogie  bien  diiléreuie  de  celle  qu'a  consacrée  la 


(I)  Dioclêtlen,  endors  dans  les  rangs  Inférienrs  de  la  mf  lice,  vt- 
viii  près  de  Tonsrw  »  dans  ane  hôlellerie.  Un  jovr  ^nil  réélit  «ea 
compte  avec  la  maîtresse  du  logis,  celle  femme  lui  dit:  — ^  Ta  e» 
trep  avare ,  Diocléllen  »  trop  économe.  —  Quand  je  serai  en^- 

prrpiir,  répondil-il  en  plaisanlniil,  je  serai  généreux.  —  Pas  de 
railltuie,  Dioclélien;  U\  seias  Piuporeur,  quiind  lu  auras  Iwé /lf>ff«. 
—  Aper  klûU  i''  nom  d'un  coaipélileur  de  niocIéli<ni.  INIiiis  Aper, 
rn  lïîtiu ,  veut  dire  aussi  Satiglier.  il  n'est  pas  possible  de  repro- 
duire, eu  français ,  le  jeu  de  mol  de  la  Druùicssc. 

Voi»isc.  in  Numcriano. 
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tnèiliotu  Vbk  aCMÉ  noter  ^ee  méèid  odljeetf 

est  tradait  autrement  dans  FoNT-GiivE ,  Fon$-Jw- 
imiu,  FmiUiimê^mvê ,  nom  d'an  ûiobooig  aloé  an 
pied  de  Montf  nset ,  et  qui  devait  Atre  le  qnartier  a»* 

siguéàla  population  israéiite.  Toutefois,  sans  en- 
trer dans  nne  oisense  diacoasion ,  îl  est  possible  de 

tout  concilier  ,  en  admettant ,  suivant  l'ordre  chro- 
nologique,  que  le  temple  romain  ait  fait  place  à  la 
synagogue ,  si  tant  est  qu'on  l'ait  jamais  transportée 
sur  le  mamelon.  Au  reste,  que  ce  nom  déri?e  de/u- 
iài€m  »  ce  qoi  parait  fort  pToblématiqne ,  ou  de  Jti- 
oonîs  t  ce  qui  ne  vaut  guère  nneux  pent-étre  »  il  n'en 
eH  pas  moins  de  famille  latine. 

CHAimniaDB  ne  saurait  venir  »  non  plus ,  comme 
on  Fa  si  souvent  répété,  de  Campus  orgius.  D'abord, 
Tadjectif  orgiuê  serait ,  au  collège un  barbarisme  ; 
puis ,  Cwnpuê  doit ,  ce  semble  «  en  raison  de  le  eé- 
rémonie.ù  laquelle  on  fait  allusion,  céder  la  place  à 
Canius^  Cette  substitution  est  d'autant  plus  logique, 
qu'au  pied  du  célèbre  coteau ,  un  autre  ténement 
pprte  encore  le  nom  de  Cliamp-Fleuri  ^  Chamj^ 
fl&wr,  Campuê  floreui.  Dans  les  fêtes  de  BacchuSt 
qui  se  célébraient  sur  le  plateau  où  ce  dieu  avait  un 
temple ,  ce  n'était  pas  de  la  plaine  Campus ,  qu'on 
f ^oceopait ,  mais  du  bruit ,  du  tapage ,  des  cris ,  des 
chants  désordonnés  des  Bacchantes^  Cantus.  Ces 
femmes  échevelées  •  à  demi-nues  ^  armées  de  thyrses 
elde  flambeaux  ,  couraient  çà  et  la ,  en  faisant  re- 
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levi^  Tiir  4e  htm  hnrfements ,  et  twfldiMaient  an 

loa  de»  c]fmbales,  des  tambours  et  des  clairons  (i). 
Coomie  ces  mystères  avaient  lien  hnoit*  on  enten- 
dait plutôt  (ju'on  ne  voyait;  et,  lorsque  riiivoiation 
Evohel  s'échappait  de  tontes  les  bouches,  sous 
entant  d'intonations  qn'tl  y  avait  de  poitrines ,  on  a 
pu  dire  :  Entendez  les  chants,  les  orgies,  Canlus, 

Est-ce  de  là  que  ,  par  corruption  ,  serait  dérivé 
Caulo  ergo ,  Chanlurgue ,  dans  un  titre  des  premiè- 
res années  da  xi*  siède  T  La  tangue  latine  avait  déjà 
subi  de  si  profondes  altérations ,  qu*el1e  était  des- 
eendue,  même  dans  les  actes  de  notoriété  pubNque, 
au  jargon  dont  Molière  a  égayé  la  dernière  scène  du 
Malade  imaginaire.  Ainsi ,  l'oubli  des  lois  de  la  syn- 
tainapo,  de  Canft»,  OrgiUf  amener,  par  une 
crase,  Canîo  ergo:  et,  par  une  autre  transforma- 
tion ,  Chanlurgue  aura  passé  dans  la  langue  usuelle. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  cette  féte  a  laissé,  parmi  nos 
populations ,  des  souvenirs  qui  ont  bravé  le  temps  et 
les  révolutions ,  les  anathèmes  de  r£gKse  et  les  pro- 
Wbitions  des  capttnfaires  carlovingiens.  Elle  se  re* 


(i)  Honim  pars  tecla  quallebnnl  cuspide  thyrsosî 
Plangebanl  ails»  proceris  lympana  palmis; 
Mulii  râucisono>  efflabanl corniia  bombos, 
Barbaraque  Uorribili  slridebal  tibia  cuulu. 

Càm., 
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produit  »  cbatlue  auoéi^^  dm&  uv^  pays,  lê  ft^mior 
dimaDche  de  Goréine  »  en  qaelqoes  eodroitay  « 

(1  "autres ,  le  jour  de  la  St-Jcan.  A  peine  la  nuit  est-eîie 
close  »  que  l'eu  voU  briJier  de  toutes  parts  une  omU^ 
titude  de  feoi  sur  les  hauteurs.  Ou  s*y  rad  eu  ba- 
bils (le  ('(Me.  La  jeunesse  danse  à  Teolour  au  son  de 
la  musette  ;  taudis  que  >  sur  le  gaioo  aasia ,  les  vieil- 
lards battent  des  mains ,  et,  en  faisant  d'abondantes 
libations»  ils  applaudissent,  par  des  refrains  d^autre- 
foiSf  aux  amusements  qui  leur  rappellent  les  joÎBS 

bruyantes  de  leur  printemps.  Quand  hi  bourrée  et  la 
monlaguarUe  ont  cessé ,  les  jeunes  gens ,  muius,  ctia* 
cun  »  d*une  torche  de  paille,  se  dispersent  dans  las 
champs  et  les  vergers,  et  courent  de  tous  cotés  en 
poussant  des  cris  et  en  agitant  leurs  flambeaux»  pai^ 
suadés  qu'ils  dissipent  les  mauvais  génies  et  qu'ils  at- 
tirent Tabondanœ.  Voilà  btcti  une  réminiscence  dAS 
bacchanales  romaines  particulièrement  céiièbféca  sur 
le  plateau  de  Chanlurgue. 

MoMTFKa&AND,  Moiu  /i?rraMdv«  »  dausies  titias  du 
Moyen-A^c ,  n'a  pas  subi  vraisemblaUenient  tontea 
les  variations  de  iormes  et  de  noms  par  où  le  (aitpa»- 
sèr  Tauteur  du  Nouveau  Théâtre  du  Monde  »  cité 
par  Oefarbre ,  pages  SI  et  82  de  sa  Notice  sur 
vergue.  Il  n'est  question  de  celte  ville  pour  la  pre- 
mière lois  que  dans  les  premièrea  années  du  siè<* 
cle.  Exislait-elie  au[)ara\ant?  C'est  probable;  mais 
il  quelle  époque  remonte  sou  origine  ?  Il  serait  dif6- 
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cile  dd  kâiû  nme  lépense  HiéM«ooje<^iir«le.  On  Mil 
Aoutefois  que ,  dès  1  i^'à  t  ie  moaiicQle  était  ceint 
d'im  fossé  ei  d'm  remfMrt,  et  saroiOBté  4*Hn  cbA»- 

teau'fort  qui  lui  assiégé  et  pris  par  Louis-lc-Gfos  , 
lorsque  ce  prince  vint  en  Auvergne  imposer  la  p«u 
an  Comte  et  &  TEvéque ,  qui  se  faisaient  la  guerre.  Il 
est  permis  de  croire  que  Monijerraiid  ne  fut  ainsi 
Domm^  que  parce  qa'une  forte  garnison  y  était  éta- 
blie al  que  le  place  élaH  devenue  tm  où 
4Uùeni  renfermées  leà  machines  de  guerre  et  armes 
■m  naof  e  ûûm  tn  împ$.  Sans  rappeler  ici  les  nétti^ 
breuses  juridictions  dont  cette  ville  fut  le  siège,  les 
événements  militaires  dont  elle  a  été  le  théâtre ,  ni 
ios  fiérionnages  qu'elle  a  produits  ^  il  me  suffit  de  re- 
marquer qu'on  n  y  a  fait  aucune  découverte  d'anti- 
quités mmaMes  »  et  que  tout  y  retrace  le  Moyen-Age. 
On  est  9  dès  lor# ,  tenté  de  conclure  avec  l'aoteor  de 
k  Notice ,  que  ce  mamelon  tirait  primitivement  son 
nom  de  sa  fertilité ,  Mims  feras  ^  comme  celui  de 
Ciermont  lirait  le  sien  du  bois  dont  il  était  jadis  om- 
bragé. 

le  terniîne  cette  course  au  puy  de  Crouêl  *  Jfoffs 

crudelis ,  qui ,  au  siècle ,  s'appelait  Croelia  ,  Cru- 
dilia.  Il  en  sera  question  »  sons  un  autre  point  de 
vue»  dans  le  chapitre  suivant»  ainsi  que  de  toutes 
les  localités  importantes  dans  le  voisinage  de  Cier- 
mont. On  verra  que  partout  les  noms  latins  sont  les 
seuls  en  usage.  Si  ces  lieux  avaient  été  fréquentés 
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avant  l'occupation  romaine ,  quelque  dénominattoii 
prîmitive,  en  langage  du  temps,  aurait  survécu,  et 
iVm  dirait  le  Gmtmtie  Crùu&,  de  Ghaniunguê,  éftl; 
comme  on  dit  le  Gourni  de  Liards,  de  Picon-' 
drif  etc. 

Le  territoire  d  une  Colonie  n'était  pas  en  totalité 

distribué  aux  Colons.  Les  Triumvirs  en  mettaient 
toujours  eu  réserve  une  certaine  étendue.  Ici,  c'é«* 
trient  des  communani ,  communia ,  pour  servir  de 
pacages  aui  troupeaux  de  tous  (1);  là,  des  lorôts, 
d'où  Ton  tirait  le  bois  nécessaire  à  la  marine ,  à  la 
eoBstmction  des  édifices  et  an  chaufTage  des  baiM 
publics.  Dans  les  pâturages  ,  il  y  avait  des  espaces  ré- 
servés aax  bétes  de  somme  des  étrangers  »  qoe  le 
commerce  <m  leurs  affaires  appelaient  dans  la  Co- 
lonie. D'autres  terrains ,  dans  le  voisinage  »  étaient 
consacrés  aux  funérailles  des  pauvres  ;  d  antres  en- 
core, destinés  à  Texécutioii  des  criminels;  d'autres 
enfin  »  appelés  Préfeclure$ ,  appartenaient,  de  droit, 
aux  fonctionnaires  envoyés  de  Rome  pour  gouverner 
la  Colonie. 


(1)  Cet  usage  existe  encore  dans  un  grand  nombre  de  com- 
munes,  en  Auvergne.  Un  seul  berger  réunit  en  un  troupeau  lei 
foomons  du  village,  el  les  fait  paître  sur  les  communanx. 
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^  limites  du  lefriloire  coloml. 
6  Djulerèa.  Colome . 
c  Pâhrajes  Je  la  colonie. 
of  Colonie  Jnlia  Anjntta.. 
c  forêt  pull.  îes  colons  Juliens. 
^     foiel  pnU.  inné  colonie  voisine . 
f  Forêt pH.  Jes  colons  Ojulenlins. 

,  /  Ws  JoTiné  par  Séjanaux  colûns. 
/  Tonis  donné  par  Scçion]  af. 

/"Itwil  Milvmus ,  aux  colons . 


/  Hasta., Oppidum.' 

m  Territoire  Colonial . 

n  Champ  Je^  e^fêcntions  capitales 
a  Ckamp  d"  inliumalioTis 

Terres  prefecturales^ 
y  Voies  puLliques. 
r  Voie  colonialfl. 

if  Voie  stratégique. 
/  ¥ansion. 
V  Ruisseau. 
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8*tl  n*est  pas  possible  dlndiqaer  aujourd'hui  rem- 
placement des  communaux ,  ni  des  ioréts  publiques,  , 
poisqu'ii  n'en  existe  d'aacnne  sorte  autour  de  nous» 
hormis  le  communal  des  Bu^es ,  il  est  facile  de  signa- 
ler le  Champ  d'inhumation  des  indigents ,  auquel 
une  horrible  métaphore  donnait ,  en  latin ,  le  nom  de 
cuisines,  culinas ,  parce  qu'on  y  brûlait  les  morts, 
et  qu'on  y  célébrait  le  repas  funèbre.  C'est  le  bas  du 
coteau  de  Vallière ,  à  gauche  et  k  droite  de  la  nouvelle 
route  de  Bordeaux.  En  1837,  un  vigneron  entre- 
prit, dans  un  but  facile  à  deviner,  des  fouilles  ré- 
gulières dans  un  arpent  de  terre  qu'il  possédait  au 
pied  du  coteau.  11  exhuma  toutes  les  espèces  de  va- 
ses en  ari^le  dont  on  se  servait  dans  la  cérémonie 
des  funérailles;  plusieurs  figurines  enterre  hlanche,  . 
représentant  des  portionnages  ou  des  animaux  ;  beau- 
coup d'urnes  cinéraires  contenant  des  cendres  et  des 
os  à  demi-calcinéâ  ;  des  médailles  romaines  du  haut- 
empire  ;  des  cîppes  funéraires  revêtus ,  les  uns  d'ins- 
•  criptions,  les  antres  d'emblèmes.  Il  s'est  rencontré 
çàetlà  des  monceaux  de  cendres  mêlées  de  char* 
bons  :  c'était  le  résidu  des  bûchers  sur  lesquels  avaient 
été  consumés  les  cadavres.  A  côté  de  cet  emplace- 
ment, on  a  sorti  de  terre  des  tombeaux  d'un  ordre 
plus  élevé.  Quelques  dés  en  pierre,  qui  renrermaient 
des  urnes  en  verre ,  mais  brisées ,  témoignaient  que 


des  barbares  avaient  passé  par  là.  Une  biàrede  plomb« 

dans  un  étal  presque  complet  d^oxidation ,  indiquait 
uoe  9é|Mikiire  peut-être  patrMeiiae.  Lee  oisems  y 
avaient  aussi  teor  place.  On  m*a  donné,  lors  do 
Touverture  de  la  roule  ^  uiie  trè^peUte  uroe ,  do 
forme  élégante ,  recouverte  d'nn  vernis  noir  et  reo» 
fermaiit  lo  squelette  d "un  oiseau.  C'était  pcul-iHre  le 
moineau  de  quelque  infortunée  Lesbie,  qui  n'a  pa9 
été  chantée  par  son  Catnlle« 

Ce  canton  a  du  toujours,  à  ce  qu'il  parait  »  rece^ 
wir  cette  triste  destination.  Le  christienisme  »  pour 
ne  pas  rompre  brusquement  avecd*aiidennes  habitu- 
des, déposa  ses  morts  à  côté  des  sépultures. romai- 
nes. Mais,  au  lieu  de  les  livrer  aux  flammes»  il  les 
enlcnna  soigneusement  dans  iJe^  ciu^es  de  [)ierre,  où 
ces  précieux  restes  devaient  reposer  jusqu'au  jour  de 
la  résurrection  générale.  Lee  besoins  delà  vie  mal^ 
riella  ont  souvent  dérangé  cette  pieuse  combiuaisoB 
danospirei* 

•  Les  travaux  qu'on  vient  d'exécuter  à  la  suite  de  la 
rua  bi'Jacques*  pour  élargir  .raucten  ciicmiu  de 
fieaumont,  ont  mis  au  jour,  au-desMis  de  Robanesseï 
an  k)i  t  ^rand  nombre  de  .sarcophages  en  domite  de 
âarcouy  «  les  uns  brisés  »  quelques  autres  entiers  el 
contenant  encore  des  ossements  »  mats  presque  tous 
dérangés  de  leur  po^iUou  primitive.  C'était  le  cime- 
^ère  de  l'église  ^ui  porta  d'abord  le  nom  de  St*âo- 
lurnin  p  puis  celui  de  SL-Amaiidin.  liâtie  \ers  la  fin  . 
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4jê  IH»  BÎMd«  ffK»«i  lom  de         ^  8t-*mime ,  au- 

jourd  hui  quartier  de  St-Jacques,  dans  le  territoire 
des  Plats»  elle  s'élevait  au<-de$sus  des  rochers  de 
Sl-Àmandîn,  près  de  la  vigne  du  même  ïiom,  qui 
appartenait  à  l'abbé  de  la  cathédrale.  Cette  église 
fét ,  dilHm»  détmîCe  en  853 ,  torsade  nhcarston  des 
Normands. 

DeWrbre  noas  apprend  qvte  de  son  temps  et  ptos 
aociennenient 9  on  avait  décoairert»  en  ce  lieu,  des 
sarcophages  en  pierre.  Ce  sont  probablement  ceux 
qu'on  a  rencontrés  épars«  mntilés  et  renrersés.  Noos 
Ksons  dans  h\Catafogu€  des  anciennes  églises  de 
CiemM)nt ,  imprimé  dans  louvrage  de  Sararon  sur 
•es  Origines  êê]CI<nrmùni ,  que  Sidoine  ApolKnaire. 
dont  il  cite  i'épitaplie,  fui,  comme  il  l'avait  lui- 
même  désiré,  ensereti  à  la  droite  de  i'anteL  Après  la 
destruction  dn  temple  chrétien ,  ses  préHenx  reste» 
furent  trausportcs  dans  l'église  de  Saint-Genès,  et 
delà  on  les  aorait  encore  transférés  dans  ceiled'Aidac; 
à  côté  de  sa  somptueuse  villa  d'Avilar,  s'il  faut  en 
croire  i'tuscriptiôn  gravée  sur  une  pierre  scellée  dans 

mur  dn  chcenr  : 

Ilie  sunt  duo 

innoccnleSf  el  sanclus  Sidonius, 

Mais  ne  croyez  p.rs  que,  depuis  la  destruction  de 
i'église,  le  joli  bassin  de|Valltère  ait  cessé  de  recoett^ 

Mr  des  morts.  Le  cimetière  des  hospices  occupe  au- 
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Tantique  édillcc  c;l  le^  cuUneê  romaines. 

b,   TOMBAUX  XflOL£8. 

Il  y  avait  aw^i  des  sépultures  isolées.  Comme  les 
anciens  avaient  poar  les  iombeani  no  respeci  pro- 
fond ,  et  que  c*eÀt  été  un  énorme  sacnlége  que  d'y 
toucher  9  ces  tristes  monuments ,  érigés  d  ordinaire 
par  des  particuliers ,  se  trouvaient  tantôt  sur  la  limite 
d'une  propriété  privée,  pour  constater,  en  vertu  d'un 
décret  de  Tibère ,  la  perpétuité  des  droits  du  posses- 
seur ;  tantôt  sur  des  points  écartés ,  loin  des  voies 
publiques  et  des  lieux  habités.  On  en  voyait  aussi  sur 
les  limites  des  terres  à  dîmes,  où  ils  marquaient  les 
points  d'intersection  de  deux  ou  de  plusieurs  lignes, 
11  serait  fastidieux  de  citer  toutes  les  découvertes 
de  sépultures  romaines  faites  depuis  vingt  ans  autour 
de  notre  ville.  Il  s'en  est  trouvé  à  tous  les  aspects,  et 
surtout  à  i'orieut  ;  encore  igooroos-uous  combien 
Fagriculture  en  a  (ait  disparaître  dans  les  temps  an-» 
térieurs.  Mais  il  laul  observer  que ,  lorsqu'il  s'agis-^ 
sait  d*un  personnage  de  distinction ,  au  lieu  de  brù-» 
.  1er  son  cadavre ,  on  le  déposait  ordinairement  dans  le 
mausolée  avec  les  objets  qu'il  avait  aimés ,  ou  qui 
avaient  servi  à  son  usage,  son  épée,  sa  lance,  son 
bouclier,  et  quelquefois  son  chien,  et  son  cheval.  On 
cite  des  esclaves, des  femmes  même»  qui  se  sont 
munolés  sur  le  corps  d'un  mettre,  d'un  époui  : 
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hiiiiiiwn  tel  l'iaàà  ofte  encore  dM  mnmplfi. 

pendant  il  est  rare  de  retrouver,  dans  ces  tombeaux, 
les  instrumenta  çn  métaL  il  d  ea  e&t  pas  de  même 
des  petite  vases  qa*on  apportait  aax  fiinéraîlles.  La 
manière  dont  ils  étaient  iubn4ués  les  a  préservés  de 
k  dissolatiott.  Ainsi  »  sous  la  rue  Mootlesier,  eu  téte 
do  jardin  de  la  maisen  Ollier,  on  décoavrit,  en 
1839,  piu^urâ  squelettes  rangée  c6te  à  c6te  dans 
une  même  enceinte  murée.  A  la  hauteur  des  épaulei 
de  l'un  d'eux  ,  étaient  deux  cassolettes,  une  de  cha- 
que c^té  •  enoure  noircies  par  la  Tumée  des  aromates 
qui  s'y  étaient  consumés.  Près  de  la  téte,  une  petite 
lampe  en  argile  rouge,  était  posée  sur  une  patère  ren* 
versée  dans  une  autre;  à  droite  et  à  fauche,  deux 
guUuê  en  terre  blanche ,  avaient  dû  contenir,  l'un  de 
rhuile  pour  alimenter  la  lampe  «  et  l'autre  du  via  ou 
dn  miel  pour  désaltérer  cette  ombre  infortunée  »  on 
pour  Lidoucir  ï^es  regrets.  Sous  l'épaule  droite  ,  il  s'est 
rencontré  uue  coquille  du  genre  des  peignes,  et  un  as 
de  Csligvia,  percés  d^un  trou  chacun  ;  ce  qui  suppose 
qu*on  les  avait  portés  comnae  amulettes.  Une  sépul- 
ture analogue,  découverte  an-dessous  de  lioyat, 
vers  le  même  temps,  a  fourni  des  vases  en  verre  et 
un  moyen  bronze  de  l'empereur  Claude,  également 
percé.  Biend  autres  médailles,  percées  de  même»  et 
trouvées  dans  nos  pays,  témoignent  de  la  supersti- 
tion de  nos  aïeux ,  ou  plutôt  de  la  crainte  que  leur 
inspiraient  des  souverains  dent  la  potitiqQe  fut»  màmà  ' 
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ttu  mîftpu  de  leurs  plus  grands  dé^ordrtii,  de 
fkM  ooMisr  la  leçon  die  X«M|m  à  «en  fib;  Wm 
cAté,  ils  abattaient,  comme  plus  lard  Louis  Xï  et 
Rifheiieu»  les  téles'élevées,  et  recevaient ,  de  l'anlrey 
de  Tencens  et  dee  autels. 

Il  sera  question  ailleurs  des  tombeuui  dressés  le 
long  des  chemins  publics.  Ma»  ponrqod ,  deinan* 
dera~t-Ofi  peut-être ,  disséminer  «nnsî  sur  tous  les 
points  les  cendres  de  ses  pères?  Deux  grandes  pen- 
sées légitimaient  cette  pratique  :  la  première ,  c'est 
qu'on  donnait  au  mort  une  espèce  de  consécration 
selennelle ,  en  Texposant  aux  regards  de  tout  étran* 
ger  qui  foulait  8*enqttérir  de  son  nom  et  de  ses  vertus; 
la  seconde,  t'est  que  ces  monuments  étaient  un 
objet  de  vénération,  même  pour  Tennemit  eti)u'iia 
rappelaient  les  gloires  et  les  illustrations  nationales. 
Quel  est»  d'ailleurs,  celui  dont  l'âme  n'est  pas  pro- 
fondément émue,  pénétrée  de  respéct  et  d'amour,  à 
la  vue  du  li  'ii  où  reposent  pour  jamais  un  père,  une 
mère,  une  épouse  chérie?  11  semble  que  cette  terre 
doive  se  soulever  pour  laisser  échapper  des  accents  de 
tendresse ,  et  s'enlr 'ouvrir  pour  porter  des  regrets  et 
des  pleurs  à  ceux  qui  possédèrent  nos  affections.  Un 
tombeau  appartient  moins  au\  morts  qu'aux  vivants  : 
c'est  dans  cette  étroite  enceinte  que  le  cœur  humain 
va ,  pour  ainsi  dire ,  se  fondre  dans  le  souvenir  de  ses 
sympalliics,  et  s'identifier  a?ec  l'éternité.  Voilà  la 
sonrce  du  respect  de  tous  les  peuples  pour  cette  corn- 
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MM  NinilMlea  gMratîoiis     s'y  poosieiit  les  om 

les  autres,  et  voQt  s'y  entasser  sans  encombrement. 

Comme  les  urnes  cinéraires»  que  le  hasard  révèle 

souvent,  indiquent  un  genre  de  sépulture  étranij;er  h 
DOS  mœurs ,  il  n*est  pas  hors  de  propos  de  donner,  à 
ceux  qui  l'ignorent ,  une  idée  de  la  cérémonie  dans 
laquelle  ces  vases,  ainsi  remplis  d*ossements  à  demi- 
brûlés ,  étaient  déposés  dans  le  sein  de  la  terre  ou 
dans  un  monument.  Peut-être  aura-t-on  alors  quelque 
respect  pour  des  restes  vénérables  au  double  point  de 
?ue  de  leur  antiquité  et  de  notre  histoire  nationale. 

De  même  qu'en  Egypte  on  comptait  trois  classes 
d*embaumement,  selon  le  rang  et  la  fortune  du  délunt, 
de  même,  à  Rome,  il'y  avait  trois  ordres  de  sépulture  ; 
et  celte  distinction  avait  passé  dans  les  Colonies  ,  où 
se  retrouvaient  toutes  les  pratiques  de  la  métropole. 

Les  obsèques  des  esclaves  et  des  pauvres  n'entraî- 
naient ni  pompe  ni  afQuence.  On  ne  daignait  pas 
même  leur  décerner,  hors  les  cas  exceptionnels  »  les 
honneurs  dn  bûcher.  D'après  Horace  (1),  on  empor- 
tait les  cadavres  dans  une  méchante  bière  et  on  les 
enterrait  dans  le  voisinage  du  Priape>  dont  la  statue, 
épouvaatail  des  voleurs  et  des  oiseaui ,  protégeait  les 
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ture  de  la  plèbe.  Les  squelettes  que  Ton  trouve  parfois 
éteadus  sur  de  simples  carreaux  ou  sur  des  tuiles  à  re* 
bords»  appartiennentTraiseinblableiiientàcette  classe* 
Quant  aux  citoyens ,  ou ,  pour  ne  pas  sortir  de 
0IOD  sujet  »  qaaot  aux  colons  <{ai  jouissaient  de  quel- 
qae  aisance^  leurs  funérailles  se  célébraient  avec  un 
certaiû  appareil.  Le  corps,  une  fois  la\é  dans  de 
l'eau  chaude»  était  placé»  durant  quelques  jours» 
sur  un  lit  funèbre  garni  d'étoffes  ordinairement  de 
couleur  rouge.  Les  plus  proches  parents  ou,  à  leur 
défaut,  les  amis  le  portaient,  précédés  de  flambeaux 

et  de  joueurs  de  flûte,  au  lieu  où  il  devait  eUe  livré 
aux  llammes.  Le  bùcber»  selon  la  richesse  et  1^  qua- 
lité du  défunt  »  était  plus  ou  moins  volumineux,  plus 
ou  moins  élégamment  décoré.  Les  conviés  venaient 
munis  de  petits  vases  qu'ils  remplissaient»  les  una 
de  lait  on  de  miel,  les  autres  du  sang  des  victimes 
unmolées  au  pied  du  monument.  Ils  s'en  servaient 
pour  offrir  les  libations  aux  dieux  du  ciel  et  à  ceux4o8 
enfers.  A  mesure  qu'on  accomplissait  ce  dernier  de- 
voir» on  jetait  les  vases  dans  le  brasier  :  Diîs  superis 
ûmtum  libabanl  ;  inferis  veto  saerifieanleê  itiam 
vasa  in  i^nem  millebant  (1).  Voda  pourquoi  il  s'en 
trouve  un  si  grand  nombre  dans  les  .lieux  qui  ont  servi 

(i)  Survins ,  io  OEneid  Ub«  vi;  m,  el  pttw* 
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mi  fpiérvHift.  U  9nivai4  quelqu«fiiii  que ,  par  éoo-» 

nomie ,  on  brûlait  plusieurs  cadavres  sur  le  même 
bûcher.  Mais  <t  alors»  dit  Alacrohe,  ie»  UbittoaÎEf», 
funenm  mmisUroi ,  ajôDtaîent  h  dix  corfit'd'iioiiiiiiei 
UD  autre  corps»  de  uature  très-iailâminublc ,  celui 
d'noe  femme»  poor  aider  à  la  CMnbastiaa  {i)»  » 
Quand  la  flarame  était  éteinte  et  la  pyramide  affais- 
sée ,  on  allait  choisir,  dans  cet  amas  de  cendres  et  de 
charbons  »  les  os  blanchis  et  encore  brûlants  do  mort* 
On  les  arrosait  d'un  vin  pur  et  on  les  enfermait  dans 
une  urne  de  verre  ou  d'argile»  avec  one  pièce  de 
monnaie.  Pois  on  enfooissait  ce  pieux  dép6t»  id» 
dans  lu  terre  uue  entre  deux  ou  trois  pierres  ;  là  » 
parmi  des  briques  rangées  avec  symétrie  ;  ailleurs  » 
dans  un  étroit  caveau  bâti  et  solidement  voûté.  Les 
urnes  de  verre  étaient  ordinairement  enfermées  dans 
un  dé  en  pierre  de  taille.  On  rencontre  »  en  Att?er- 
gne,  beaucoup  de  ces  petits  monuments. 

Lorsqu'il  s'agissait  d' un  personnage  de  distinctioa» 
la  cérémonie  se  transformait  en  une  féte  pompeuse» 
accompagnée  d'éloges  du  défunt ,  de  jeux  publics  et 
du  repas  funèbre  »  dont  Tusage  s'est  conservé  dans 
nos  campagnes.  Pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  sous 
ce  rapport ,  on  me  permettra  de  citer  le  passage  sui- 
▼aot  d'Uérodien  : 
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«  lî  est  d'usage,  dit-il,  chez  les  Romains,  de 
mettre  au  raog  des  dieux  ceux  de  leurs  empereurs 
qui ,  à  leur  mort ,  laissent  des  successeurs.  Cette  con^ 
sécration  s'appelle  apothéose.  11  règne  alors  dans 
toute  la  ville  une  espèce  de  deuti  mêlé  à  Taflluence 
d'un  jour  de  féte.  Cela  tient  à  la  magniiScence  des 
funérailles  qu'on  fait  au  prince.  Dans  le  vestibule  du 
palais ,  se  dresse  un  lit  d'ivoire ,  vaste  et  élevé  »  orné 
de  housses  d'or.  Là  ,  repose  une  effigie  de  cire  ,  à  la 
ressemblance  du  défunt ,  et  ayant  toute  la  pâleur 
d*un  malade.  De  chaque  côté  du  lit,  siègent ,  durant 
la  plus  grande  partie  du  jour,  à  gauche ,  tout  le 
Sénat  en  habits  noirs  ;  à  droite ,  toutes  les  matrones 
distinguées  par  les  dignités  de  leurs  époux  ou  de  leurs 
pères.  On  n'en  voit  aucune  parée  d'or  ni  de  colliers. 
Yèlues  de  robes  blanches  et  d'un  tissu  léger^  elles 
sont  dans  l'attitude  de  la  tristesse  et  de  Taflliction. 
Cette  parade  dure  sept  jours;  et»  chaque  jour»  les 
médecins  s'approchent  du  lit  comme  pour  visiter  lé 
malade  ;  chaque  jour  aussi ,  ils  viennent  dire  :  «  Il  va 
plus  mal.  » 

«  Quand  il  est  censé  avoir  rendu  le  dernier  soupir, 

le  lit  est  enlevé  par  l'élite  de  la  jeunesse  des  deui^ 
ordres  »  qui  va  ,  par  la  voie  sacrée ,  faire  une  balte 
sur  le  vieux  Forum  ,  où  les  magistrats  se  démettent 
de  leurs  charges.  De  chaque  côté  il  y  a  des  .gradins. 
Sur  les  uns  est  placé  un  chœur  de  jeunes  garçons  de» 
premières  familles  ;  sur  les  autres ,  vis-à-vis ,  sont 
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les  remmes  les  pltf  s  honorable»;  et  Um  bnl  entendra» 

à  la  gloire  du  mort,  des  hymnes  et  des  poèmes.mo- 
dulés  sur  un  toi  grave  et  lameotabie*  » 

«(  Od  enlève  ensuite  le  lit  et  on  le  porte  hors'deh 
ville»  daos  le  champ  de  Mars.  Là,  est  construit  4io 
monnaient  carré  et  à  oôtéa  égaut  «  excluaivement 
<!Oniposé  de  graïules  pièces  de  bois  assemblées  et  rc- 
préiïentaat  un  temple.  Toot  l'intérieur  est  rempli  de 
matières  combustibles  ;  rextérieur  est  orné  de  ten« 
tares  brochées  d'or»  de  statues  d  ivoire  et  de  diverses 
peintures.  Sur  ce  premier  paraliélograinnie  s'en  élève 
un  second  ,  un  pea  moins  grand  et  de  la  même  forme, 
décoré  de  la  même  manière  »  avec  de  petites  et.de 
grandes  portes  ouvertes  ;  un  troisième ,  pnis  un  qua- 
trième ,  de  plus  en  plus  petits ,  se  succèdent  jusqu'au 
dernier,  le  moindre  de  tous,  qui  termine  Tédilice*  m 

«  Après  avoir  transporté  le  lit  funèbre  dans  le  se- 
cond conipartiment ,  on  y  dépose  dea  aromates ,  des 
parfnms  de  tontes  les  espèces  que  produit  la  terre, 
des  fruits,  des  plantes ,  des  sucs  odorants  ;  on  y  jette, 
on  y  cotasse  tout,  afin  d'envelopper  le  monument 
de  suaves  émanations.  Il  n*est  pas  une  nation ,  pas 
une  ville ,  pas  un  magistrat ,  pas  un  liomme  en  crédit 
qui  n'envoie ,  à  Tenvi  »  ses  derniers  présents  pour 
honorer  les  obsèques  de  l'empereur.  Quand  cet  énorme 
monceau  d  aromates  est  aciievé  ,  on  exécute  autour 
de  rédifice  des  courses  à  cheval.  Tout  le  corps  éques- 
tre tourne  et  retourne  à  Tentour,  dans  un  certain 
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ordre ,  îmftant  la  rapidité  et  le  pas  cadencé  de  la 
pjfniiique.  Des  diars  en  font  autant  ,  mbntés  par  deK 
eoodacteors  vêtus  de  manteaux  bordés  de  pourpre , 
et  le  visage  caché  sous  des  masques  qui  représentent 
1009  les  grands  capitaines  et  les  empereurs  illustres 
de  Rome.  » 

«  Ces  évolutions  terminées»  te  successeur  à  l'empire 
prend  une  torche  enffammée ,  et ,  en  détournant  Itf 
téte  ,  il  la  met  sous  le  bûcher.  Tous  les  autres  s'ap- 
prochent et  font  de  même.  Soudain  le  feu  s'ailumé 
atec  violence.  Dès  qne  la  flamme  atteint  le  temple  le 
plus  petit  et  le  plus  élevé  ,  on  voit  aussitôt  s'en  élan- 
cer, du  faite  dans  les  airs  «  on  aigle  qui  emporte ,  dit- 
on,  de  la  terre  vers  le  ciel,  l'Ame  de  l'empereur  ; 
et»  dès  ce  moment  y  on  l'adore  à  l'égal  des  autres 
dieux  (1).» 

Quant  au  champ  destiné  à  l'exécution  des  con- 
damnés ,  il  serait  dilBcile  de  rindiquer»  à  moins  que» 
par  une  hypothèse  gratuite ,  on  ne  voulût  le  recon* 
nuitre  sur  le  ilanc  occidental  du  cône  ii-olé  qui  se 
dresse,  à  l'orient  de  Ciermont»  au  bas  de  là  plaine  de 
*^Sarliève.  Je  veux  parler  du  puj  de  Crouël,  plus  connu 
par  ses  suintements  bitumineux  et  ses  rosaces  de 
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Clialcédoine  ,  que  par  cette  ancienne  destination. 
Soa  nom,  d'étymologie  latine ,  CrudtUê,  CrudUia, 
CroêUa  »  dan»  les  vieai  tilm  «  t  poortant  sa  ra«oo' 
d^étre.  Lui  aurait-ii  été  donné  en  souvenir  des  sacri- 
fices abomtnihlef  qnî  dorfiiit  s'acoomplir  sur  d€QX 
âolmm  TOKHDs  >  aujourd'hoî  renversés ,  i*im  datw 
iwe  vigne  et  l'autre  sur  le  puy  de  la  Poix  ,  où  il  n  en 
mte  plus  qu'âne  pierre  ?  Je  ne  sais*  Toujours  esl-vl- 
qu  on  a  découvert,  en  1837,  entre  les  deux  mame- 
lons f  des  urnes  cinéraires  abritées  par  des  tuiles  à 
gros  rebords  ;  des  ossements  iMman»  »  en  asses  grand: 
nombre»  et  des  vases  funéraires.  Ce  ne  sont  pa^i  là 
hsiudiGea  des  sépultures  gauloises;  nos  bons  ancêtres 
n'y  metlaienl  pas  tant  de  façon. 

Sans  donner  à  la  ville  de  cette  époque,  comme  le 
Mi  IMarbre  »  une  circonseription  presque  égale  à 
celle  de  Babvione ,  il  est  certain  qu'elle  embrassait, 
à  l'est  et  au  sud  »  des  espaces  qui  ne  sont  plus  »  depuis 
des  siicles ,  que  des  vergers  ou  des  vignobles.  «  On 
a  découvert ,  dil-i! ,  en  iuuillant  le  terrain  connu  sous 
k  dénomination  de  la»  Ciioi ,  qui  fut  jadis  habité  et 
frès-^uplé ,  au  loin  de  la  ville  actuelle  «  auv  aspeeCs 
du  levant  et  du  midi ,  on  j  a  ,  dis^je ,  découvert  des 
eôlonnes  de  marbre  ^  de  serpentine  »  de  pierre  ollaire» 
de  granit,  des  mosaïques,  des  vases  entiers  et  des 
débris  de  poterie  très-fine ,  ornés  de  figures  avec  des 
inimptiong  en  reKef  ;  des  bains ,  des  pavés  faits  aVee 
un  mastic  indestructible  »  des  médailles  impériales  en 
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bfQMe ,  elc. ,  des  ateliers  de  ptamiir»  geares ,  eotÀf 
autres  •  piu^urs  de  poterie  :  il  y  en  avait  un  bieo 
cooaervé  au^ms  da  pont  de  Nmu^  anr  le  bord  do 

chemin  qui  conduit  à  Issoirc;  d'autres  auprès  de 
Cromlle,  dont  on  a  retiré  pluftieyrs  pièces  aaos  al- 
téralioii.  9 

Si ,  À  ces  détails  ,  on  ajoute  que  la  ville  romaine 
ae  proloogeait,  comme  il  arrive  toojooni»  le  kmgde 
deux  routes  qui  s'échappaient ,  Tune  par  TOradoux, 
vers  Péngoat,  et  l'autre  par  Herbet ,  vers  Lempdes» 
il  Défierait  pas  invraisemblable  de  supposer,  dans  ees 
parages,  le  champ  des  exécutions  h  mort.  Un  motif 
religieux  et  la  raisoo  de  salubrité  le  faisateot  choisir 
hors  de  la  ville  et  loin  des  habitations ,  parée  «fue  ceni: 
qu'on  punissait  du  dernier  supplice  étaient,  d'après 
Valère-Maxime ,  privés  des  hooneors  de  la  sépulture. 
Leurs  corps ,  dît  Horace ,  demeuraimt  abandonnés 
en  pâture  aux  loups  et  aux  oiseaux  de  proie.  Cepen- 
dant leà  cadavres  étaient  rendus  aux  familles  qui  les 
réclamaient.  C'était  aussi  le  lieu  où  l'on  suppliciait 
les  esclaves.  On  faisait  si  bon  marché  de  la  vie  de  ces 
malheureux ,  qu'il  y  en  avait  presque  toujours  dont 
les  corps  se  balançaient  suspendus  aux  fourches  fa- 
tales; d'autres  restaient  longtemps  cloués  aux  emx 
sur  lesquelles  ils  avaient  expiré  de  douleur  et  de  fêtm •  * 
Un  tel  spectacle  aurait  souillé  les  yeux  des  Colons  p 
et  rendu  nécessaires  des  purifications;  d'un  autre  oèlé, 
les  émanations  putrides  auraient  vicié  l'air  de  la  ville 
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et  engendré  des  maladies  d'autant  plus  dangereuses, 
eût  été  plus  difficile  d'eo  supprimer  la  cause. 
Tontelbis  la  ctipidité  se  joomt  de  ces  inconvénients. 
On  lit  dans  Frontin  :  «  Comme  les  terrains  consacrés 
an  châtiment  des  criminels  étaient  dans  le  voisinage 
des  villes,  les  parttealters  avaient  Hiabitnde  d'en 
usurper  quelques  parties,  qu'ils  ajoutaient  à  leurs 
jardins.  » 

Les  .'m(i(|uités  romaines  de  toute  nature,  restes  de 
murs  et  de  pavés*  aqueducs,  vases,  fresques,  mé* 
datUes,  marbres,  mosaïques,  qu'on  a  rencontrées. 
Tannée  dernière  (1854),  en  ouvrant  la  gare  du  che- 
min de  ier  et  la  première  tranchée  de  la  ligne  d'is* 
soîre ,  ont  assex  clairement  indiqué  que  par  lè  se  ter«* 
minait  1  ancienne  viiie ,  dont  l'assiette  principale  était 
pins  haut.  Les  jardins  devaient  donc  s'étendre  à  Vo* 
rient  ;  car  le  quartier  de  Jande ,  à  raison  de  Teau  mi- 
nérale qu  00  rencontre  partout ,  à  uu  demi-mètre  de 
profondeur,  et  sons  nne  coaefae  aaseï  mince  de  tra« 
vertin,  ne  devait  oITrir  qu  une  espèce  de  marécage, 
comme  semblent  le  dire  les  noms  de  StUie»,  de  Salim, 
de  BoiMle^Croê ,  etc.  Ainsi ,  la  conjecture  qn*on 
vient  de  lire  sur  l'emplacement  consacré  à  Teipiation 
des  lantes  capitales,  S*appaie,  d'une  part,  sor  nne 
étymologie ,  base  de  raisonnement  d^ordinaire  moins 
solide  que  spécieuse ,  mais  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir 
ici  sa  valeur;  de  rantre,  snr  diverses  considérations 
tirées  de  la  constitution  topographique  des  Colonies, 


(  »•  ) 

et  qui  m  ont  été  suggérées  ici  par  i'exftiiieB  ém  liens 
«t  fiar  lea  déroovertes  nombreuses 

y  a  des  noros  dont  la  source  restera  étereellement  une 
énigme  ;  celui  de  Grouël  ni*a  paru  «HiMepliWe  d'une' 
interprétation.  Je  Tai  donnée  »  mais  en  assumant  la 
re^fionsabilité  de  mon  assertion. 

C*  Bwiies  colonialMi* 

Bien  que  les  Romains 'tinssent  à  la  fornie  et  que 

souvent,  chez  eux,  elle  emportât  le  fond,  il  n'y  avait, 
dit  SieoiusFiaecus,  ni  règles,  ni  coutiames,  ni  usages 
spéciaux  pour  les  boraes  des  propriétés  privées.  Tout, 
à  cet  égard  ,  était  aVbitraire.  Il  en  était  à  peu  près 
de  même  de  celles  des  Colonies.  Les  arpenteurs  les 
dressaient  avec  les  matériaux  qu'ils  avaient  à  leur 
disposition.  Néanmoins  ils  procédaient  tous  avec  mé- 
thode; et|  dans  leurs  rapports ,  dont  Rigault  a  re- 
cueilli quelques  fragments  (1) ,  ils  expliquaient  la 
marche  qu'ils  avaient  suivie.  La  hauteur  et  l'épais- 
aenr  dies  bornes  étaient  proportionnées  à  la  distance 
qui  les  séparait.  Dans  les  plaines,  cette  distance  va- 
riait de  60  À  300  pieds»  et  de  600  à  1,500  dans 
les  propriétés  de  grande  étendue.  Chaque  pierre,  di- 
sent les  géomètres  Faustus  et  Valerius ,  portait  une 
lettre  et  quelquefois  deux.  A  marquait  un  intervalle 
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valeur  des  autres  lettres.  Sur  les  montognes  ,  deui 
antres  aifentem  plantaient  des  bornes  rendes  (1) , 
falls  appelaient  auguêtéermef ,  parce  qu'Auguste  en 
avait  fait  faire  le  recensement. 

Quant  à' la  plantation,  eUe  se  faisait  afec  beaucoup 
de'soin.  Chez  nous,  on  prend  sur  place  la  première 
pierre  venue  ;  et,  pour  en  caractériser  la  destination, 
en  dispeee  à  sa  base  deux  moitiés  d'un  oaillou  qu'on 
a  Lrisé.  Le  géomètre  româin  agissait  avec  plus  de 
pféeautiaB  ;  el  eependani  la  terre  avait  alors  bien 
«oins  d'importance  qu'elle  en  a  de  nos  jours.  Non- 
seulement  il  employait  une  pierre  d  une  forme  dé-« 
terminée  et  d'une  nature  différente  de  celles  du  ter^ 
ritoîre  oh  il  opérait,  mais  encore  il  Tasscyait  dans  un 
mélaDge  de  charbons,  de  cendres,  de  tuiieaux,  d'os- 
sements f  de  débiis  de  verre ,  de  fragments  de  vases, 
de  morceaux  de  fer,  de  cuivre  ,  de  plomb ,  liés  en- 
semble par  de  la  cbaux  ou  du  plâtre. 

Mais  ee  n'était  pas  la  seule  manière  de  marquer  « 
une  limite  entre  deux  pr(»priétés  contiguës.  «  Les  H- 
■îles  se  maintiennent ,  dit  le  pseudonyme  Aggenus, 
au  moym  de  plusieurs  signes.  Ce  sont  des  pierres 
brutes  ou  [)olies ,  mscntes  ou  muettes ,  des  arbres 
masquée  y  des  fiaoteurs ,  des  chemins,  des  bnisions, 


(  •••  ) 

dei  raimaoi»  cks  foms  on  des  fomés  ;  d'«tttmfMs« 
CD  plante ,  dans  ce  bot  «  des  yenses  >  des  genévrieni  » 

des  coigDassiers ,  des  alisiers  «  espèces  de  plantes 
étrangères  aux  lieux  ,  que  nous  mesurons*  On  fail 
aussi  des  tas  de  pierres,  qui  s*appel!ent  scorpions, 
o|i  bien ,  comme  je  i*âi  vu  en  beaucoup  d'endroits  « 
on  relève  la  terre  et  Ton  fait  des  mai^elies ,  qui  res- 
semblent à  des  coussins.  Toutes  ces  variétés  de  signes 
peuvent  se  rencontrer  dans  plusieurs  régions  diffé- 
rentes, comme  dans  nn  même  ténemeiît.  Car,  pour 
iâ  lorme,  rien  n'est  détermmé.  11  y  a  des  cantons  où 
Ton  dresse  pour  bornes  des  pierres  étrangères  a  lu 
Jocalité,  pour  avertir  qu'elles  n'ont  pas  été  dressées  là 
sans  intention  (!)•  i> 

Il  existe  précisément  »  dans  le  voisinage  de  Gler- 
mont,  deux  pierres  debout  qu'on  a,  jusqu'ici ,  re- 
gardées comme  des  Menhirs;  l'une  se  voit  sur  le 
chemin  de  traverse  qui ,  de  la  route  de  Pon^n- 
Château  »  aboutit  ù  Bcaulieu  ,  à  200  mètres  environ 
au  sud-est  du  puy  de  la  Poi&  ;  l'autre  s'élève  dans  un 
verger,  près  du  pont  d'Aubière ,  sur  la  route  d'Is- 
soire.  Moi-même  ^  j'ai  longtemps  partagé  lopinion  qui 
fait  de  ces  deux  pierres  deux  monumrats  druidiques. 
Toutclois ,  un  membre  de  l'Académie  de  Clcrmont , 
feu  M.  Culhat-Cbassis»  avait  toujours  combattu  cette 
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atfribotitfn.  Il  ne  voyait ,  dans  ces  deux  objets  ,  que 
deux  bornes  limilantes  ;  et,  comme  les  posftessioos 
de  Paulioe  9etrùameitïikVe&id*ÀugH$to-Nêmeium,^ 
il  ne  leur  assignait  d'autre  rôle  que  celui  d'avoir  li- 
mité le  territoire  de  cette  illustre  Romaioe.  Sa  con- 
jecture vient  de  perdre ,  à  mes  yeux ,  son  caractère 
hypothétique.  £a  recherchant  tout  ce  qui  se  rattache 
è  la  constitation  matérielle  des  Colonies»  j'ai  ero  re-* 
connaître,  avec  mon  ancien  collègue  ,  que  ce?  denx 
monuments  n'ont  neu  de  commun  avec  la  liturgie 
druidique. 

Ces  pierres  sont  en  granit ,  et,  dans  les  environs, 
il  n*y  a  que  du  calcaire ,  de  la  lave  et  de  i'arkose. 
Élevées  an  moins  de  trois  mètres  au^essns  dn  sol , 
elles  plongent  en  terre  à  peu  près  de  la  même  quan- 
tité. M.  Ledra»  père,  a  fouillé  jusqu'à  2"*^50  an  pied 
de  celle  qui  avoisine  le  puy  de  Crouêl ,  et  il  n'en  a 
point  dt(  haussé  la  base,  il  oe  serait  cependant  pas 
sans  intérêt  de  savoir  sur  quoi  reposent  ces  deux  té^ 
moins  d'une  autre  civilisation.  Plus  hautes  que  les 
bornes  augustales,  qui  n'avaient  que  quatre  pieds  » 
dont  deux  et  demi  de  saillie  »  les  deux  nôtres  »  à  rai- 
son de  la  nature  des  lieux ,  devaient  être  de  plus 
grande  dimension.  Le  lac  de  Sarliève  existait  entra 
les  deux  ,  bien  que  César  n*en  ait  point  parlé.  Il  ne 
fut  desséché  que  seize  siècles  et  demi  plus  tard  ^  en 
1616  ;  et,  à  Tépoque  dont  il  s'agit»  il  ooeopait;  6ab« 
aucun  doute,  plus  d'espace  qu'au  temps  du  dessèche- 


(m) 

meot»  Parmi  les  roseaux  et  les  broiw9ailleg;qiH  de- 
vaient en  ombrager  les  bords  ,  il  fallait  des  signes  de 
délimitation  d'un  oertaÎQ  volume.  Et  nous  remarquons 
4ue ,  de  DOS  deui  pierres ,  l'aoe  se  trouvait  sur  le 
canal  d'écoulement ,  au  nord  ,  et  l'autre,  au  sud  ,  à 
remboucfaure  de  i'Artier  dans  le  lac.  Il  n'est  guère 
probable  que  des  druides  aient  eu  k  Telléité  de  réanir 
leurs  fidèles  daus  des  lieux  où  souvent  on  n'aurait  pu 
pénétrer  qu'avec  des  échasses  »  et  sur  des  points  si  ^ 
rapprochés  Ton  de  l'autre.  Tandis  que,  considérées 
comme  bornes  limitantes  d'un  terrain  colonial,  nos 
denx  pierres  rentreraient  dans  la  catégorie  des  termes 
choisis  et  forts  ,  termini  egregii  et  robusti ,  c'est-à- 
dire  propres  4  résister  à  toutes  les  causeî^  possibles  de 
Jesitruction.oade  déplacement. 

Il  y  avait  encore  d  autres  bornes  qui ,  placées  dans 
4«n  t^rrains  différents ,  étaient  bien  moins  voinni- 
neuses.  On  en  voyait  en  argile  »  en  silex  ;  en  mar- 
bre ;  les  unes  étaient  cai^rées ,  d'autres  triai^giar 
Mr^;  cettea-ci  coniques  »  celles-là  trapéioïdales; 
i!  s'en  trouvait  de  cylindriques ,  munies,  à  leur  som- 

4n<^t,  d*iin  creui,  à'ok  s'échappait  une  rainure  on  on 
làtéral.  Ces  dernières  marquaient,  indépeAdam- 
,  ment  ()e  la  limite,  iine  source  voisine,  et  la  direcMon 
4a  rUMBean  qui  s'en  écoulait.  Une  pièi^Q  en  rnarbi» 
de  cette  ferme ,  et  revêtue  de  ce  double  caractère  »  a 
été,  je  crois,  déposée  au  musée  de  la  ville.  Elle  viept 
40  Mal-AU|fia,  o»  seiiivdMit  les  eaux  csfcniiftm 
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que  r«i  coniiait ,  et  dont  les  effets ,  asseï  sîngeliers 

dans  le  fond  ,  ont  passé  jadis  pour  des  phénomènes 
presque  siiroaturels.  C'est  encore ,  à  mon  avis ,  une 
borne  liontante  d'un  terrain  eolomal.  Cette  forme  est 
dessinée,  avec  bien  d'autres,  dans  le  Recueil  de  Ri- 
f^ault  ;  elle  est  reproduite  sur  la  plaqehe  ci-contre  de 
ce  Mémoire.  Si  Tagriculture  n'avait  pas  ,  autour  de 
Ckrmoot,  retourné  le  sol  en  tous  sens ,  ces  trois  mo- 
numents ne  aéraient  pas  les  seuls  qui  témoigneraient 
de  1  existence  d'un  établissement  colonial. 

L'opinion  «fui  vient  d'être  émise  au  sujet  de  ces 
bornes,  paraîtra,  je  lésais,  à  quelques  personnes,  «ne 
rêverie  d  antiquaire.  On  a  répété  si  souvent  que  ce 
sont  des  pierres  druidiques ,  que  chaque  lecteur  a , 
sans  autre  eiamen,  aecepié  rexpiicatîon.  C'est  ainsi 
que  l'on  a  fait  à  l'Auvergne  Thonneur  d'avoir  donné 
ie  jour  à  l'africain  Fronton  (1)  ;  qu'on  a  placé  à  Air  % 
gueperse  le  berceau  de  Delille  (2)  ;  qu'on  aaeconléà 
llontferraud  une  piu^  haute  antiquité  qu'à  Clermont. 
Il  f  a  mille  autres  assertions  semblables  qu'«ne  cri- 
tique éclairée  relègue  dans  le  champ  des  Mille  et  um 
NuiU*  Ce  n'est  pas  que  j'aie  la  prétedtion  de  tenir 
seul,  dans  le  dédah  des  divergences  d 'opinions  ;  le  fil 
conducteur  ;  mais ,  conmuî  en  matière  archéologique 
m  paut ,  sans  bleaser  jueOtt  prineipe  »  ne  poîot  Juser 


(1)  Voir  page  325  de  ce  Mémoire»  note  S.  ' 
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'sur  la  foi  d 'autrui ,  nuUiui  addietus  jurare  m  verlnt 
ma^tri ,  je  ne  manquerai ,  eu  présence  des  faits  et 
des  documents,  ni  de  courage  pour  signaler  les 
inexactitudes ,  oi  .de  liberté  pour  discuter  avec  frao- 
cbise  et  loyauté. 

D.  Wom»em  et  Fo»sé«« 

Le  territoire  d'une  Colonie  était  arpenté  avec  une 
minuâeuse  eiactitude  »  puis  difisé  »  d'après  certaines 
formules,  en  autant  de  ténements  de  cent  lots  chacun, 
qn  û  y  avait  de  centaines  de  colons.  Ainsi  rangés  par 
groupes,  ils  portaient ,  eux  et  leurs  terres ,  le  .nom  de 
centuries.  «  PrimiLivcmeul ,  dilN  arron  ,  la  centurie 
n'occupa  que  cent  arpents  ;  plus  tard ,  le  lot  fut  dou- 
blé ,  mais  la  dénomination  resta.  »  Depuis  Varroo , 
les  conquêtes  permirent  à  la  République  d*être  plus 
généreuse  à  Tégard  de  ses  enfants  qu'elle  expatriait  » 
et  de  distnboer  jusqu'à  140  arpents  par  tète  et  au- 
delà,  à  ceux  qui  consentaient  à  quitter  la  mère-patrie. 
Mais  les  parts  ne  furent  jamais  égales  ;  et  cependant 
personne  ne  murmurait,  parce  qu'on  était  accoutumé 
à  riuégaiité  des  conditions,  comme  à  celle  du  mérite, 
des  talents  et  de  la  fortune.  Le  peuple  se  souleva 
quelquefois  au  nom  de  la  liberté,  mais  jamais  au  nom 
de  régalité.  Quiconque  eftt  voulu  le  leurrer  ainsi,  ebi 
été  non-seulement  bafoué,  mais  embarqué  pour  An- 
ticyre.  En  un  mot,  cette  diitérence  dans  la  quotité 
du  terrain  alloué,  tenait  d'abord  au  plus  ou  moins 
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d'éteodue  géoérale,  puis,  daos  la  distributioD ,  i  la' 
qoalité  des  personnes,  à  leurs  services,  et,  il  faut  bien 

le  dire  ,  à  la  faveur  dont  on  jouissait  auprès  des  ma- 
gîstrata  :  tant  il  est  vrai  que«  dans  tous  les  siècles,  la 
justice  a  souvent  oublié  sa  balance.  Un  simple  ci- 
toyen obtenait  moins  qu'un  soldat,  un  fantassin, 
^'un  cavalier.  Une  Colonie  latine  fut  dirigée ,  182 
ans  avant  notre  ère  ,  sur  le  Lerriloirc  des  Gaulois ,  et 
établie  dâu&  Aquilée.  Les  fantassins ,  au  nombre  de 
3^000,  eurent,  chacun,  50  arpents,  les  centurions, 
chacun  100,  et  les  cavaliers,  chacun  140.  Tandis  que. 
Tannée  avant,  les  triumvirs  n'avaient  distribué  à  deui 
mille  Colons  conduits  à  Plaisance,  que  huit  arpents  par 
tète  ;  deux  mille  autres ,  emmenés  à  Modène ,  n'en 
avaient  eu ,  chacun ,  que  cinq. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  le  territoire  confisqué  sur 
les  indigènes  et  distribué  aux  colons  était  déterminé 
par  des  bornes,  par  des  fossés  ou  par  des  fosses ,  qui 
avaient  jusqu'à  10  mètres  de  profondeur  sur  une 
longueur  variable  et  subordonnée  à  la  nature  du  sol. 
Creusées  dans  les  montagnes ,  per  montes  aulem  fo^ 
veas ,  où  le  terrain  avait  moins  de  valeur  que  dans  les 
plaines»  elles  recevaient,  à  raison  des  causes  naturellea 
de  dégradation,  de  très'-grands  développements,  si 
Voti  eu  ju^e  par  celles  qui  ont  résisté  ,  chez  nous,  à 
l'action  des  agents  atmosphériques.  Dans  ces  condi- 
tions, elles  ii'éLaieul  pas  continues  comme  celles  qu'on 
patiquait  sur  les  bords  de  la  mer.  Divisées  par  seg- 
Juilhl  1855.  20 
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ment»  inégaux  »  elles  formatent  une  ligne  brisée ,  et^ 

par  cette  méthode ,  elles  suivaient  toutes  les  irrégu- 
larités du  terrain.  Il  existe^  aotour  de  la  foréi  de  Ro- 
ehe,  des  fosses  ainsi  coupées ,  qui  se  saceèdent  tantél 
bout  à  bout ,  tantôt  en  décrivant  la  ligne  brisée.  Ce» 
dernières  formaient  la  limite  appelée  GalUeus  pro^ 
grainma.  Elles  vont  en  perdant  de  leur  profondeur 
et  de  leur  largeur,  et  la  dernière  peut  être  franchie 
d'un  bond  »  mltum  dot.  Dirigées  du  nord  an  sud  ^ 
elles  s'appelaient  cardo ,  dit  Festiis ,  et  limite  décu- 
mane,  Ume$  decummus^  si  elles  étaient  tournées  d'o^ 

* 

rient  en  occident. 

A  Termes ,  et  à  côté  du  hameau  de  la  Verrerie  , 
on  voit  des  fosses  encore  bien  conservées»  et  dont  la 
longueur  varie  depuis  30  jusqu'à  170  mètres ,  sur 
une  largeur  de  10  à  15  et  une  profondeur  de  4  à 
10  mètres.  Elles  sont»  en  général»  formées  de  figures 
ovales,  qui  se  succèdent  Jans  le  sens  du  grand  axe» 
sans  solution  de  continuité  »  et  vont  »  en  s'élargissant 
dans  le  sens  du  petit  axe»  à  mesure  qu'elfes  plongent 
davantage  en  terre.  Quelques-unes  sont  terminées 
par  un  creux  rond»  d'un  côté»  et. de  Tautre»  par  un  re- 
tour d'équerre.  On  les  nppelait  faveur  auguslaneœ-, 
fosses  augustales,  parce  qu'elles  furent  creusées  sous 
le  règne  et  par  les  ordres  d'Auguste.  Les  deux  géo- 
mètres chargés  de  cette  mission  étaient  Lalinm  et 
My&ronlius ,  qui  s'intitulaient  togad  augustorum 
«ue/ores.  Il  en  est  une»  à  la  Vefrrerie  f  qui  conserve 


biyiiizeo  by  Google 


1 


Digiiized  by  Googli 


Uiyiiizeo  by  Google 


{m) 

eoeort,  tous  le  nom  ée  Parc-d'Or.  le  souvenir  dp 
soo  anUque  iai|H>rtan€e.  Mais,  {M:i^f|ue  pa^jtQUt,  Iji 
mwa  de  Fliomaie  a  dénatoré  ces  excavations  ;  Jet 
rèts  qui  les  maintenaîeul  dans  leurs  formes  priuûti- 
ves  ont  disparu  ;  les  chevreuils  et  les  sangliery  qm' 
peuplaient  ces  par»^  ont  cherché  d'autres  retraites  ; 
la  hache  et  la  béclie  étendent  chaque  jour  iedomainp 
de  ragricalture,  et  ie  Parc-d'Or  n'olfre  plus  aujour- 
d'hui que  trois  ou  quatre  ^ands creux  ovalaires,  rem- 
plis d'une  bruyère  vivace,  qui  a  poussé  jusqu'à  ceia- 
tore  d'homme. 

On  peut  objecter,  avec  quelque  raison,  que  dans  le 
nombre  il  se  trouve  des  redoutes  destinées  à  un  système 
d'attaque,  oo ,  tout  au  moins,  faites  pour  protéger, 
la  marche  d'une  armée  en  campagne.  La  forme  4e 
qoelques»unes  rappelie*  en  effet,  ces  aortes  d'ouvra- 
gefi.  Mais,  comme  il  eiiste  une  série  d'excavations 
semblables,  depuis  le  Ras-Berry  jusqu'au  milieu  des 

m 

monts  du  Gantai,  peatH>n  rationnellement  supposer, 

dans  cette  étendue ,  autant  de  forteresses  qu'on  y 
compte  de  groupes  de  ces  fasses  ?  Dans  la  seconde 
hypothèse ,  une  armée ,  qui  croit  devoir  s'ahriter, 
même  pour  plusieurs  nuits  ,  derrière  des  retranche- 
ments, ne  s'éparpille  pas,  comme  elle  l'aurait  fait 
ici ,  à  travers  des  bois  et  des  ravins ,  sur  une  aussi 
^  grande  surface.  Resteraient  les  villas  disséminées  sur 
tout  le  périmètre  de  la  Colonie  de  Roche.  Elles  ont 
bissé  leur  nom  générique  aux  diverses  localités  où 
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elles  s'élevaient  :  Villossanges ,  VilloM-gens,  famille 
campagparde ,  oa,  comme  le  porte  uo  titre  du 
•m*  siècle  »  Vitta-Onmgii  (1) ,  Vilie-Cleix ,  Ville- 
Clos,  Vîlla  clausa  ,  Vialle - Veloui ,  Vialle- 
Vieille ,  etCt  ;  mais  ces  diverses  positîoi»  saut  éloi- 
gnées des  crenx  qui  nous  occupent.  En  Beny,  ces 
creui  s'appellent  Mardelles,  Margelles,  Margeê^ 
c'est-à-dire  Limites;  et»  chei  nous,  le  nom  do 
hameau  de  Termes  ne  vient-il  pas  de  Termini ,  Bor- 
nes, Limites ,  marquées  par  les  fosses  ?  Que  qoei- 
ques-ones  aient  été  converties  en  redoates»  qull  s'en 
trouve  même  de  creusées  exclusivement  pourcet  usage, 
je  suis  loin  de  le  contester.  L'hypothèse  me  parait 
d'aatant  pfos  admissible ,  qu'elles  se  troaveat  répar- 
ties sur  la  lisière  des  provinces  où  s'eiécutèrent ,  au 
mîKea  da  vin^  siècle ,  les  principales  opérations  stiiH 
légfqnes  qui  marquèrent  Tagonie  de  la  dynastie  mé- 
rovingienne et  ravénement  des  Carioviogiens.  Les 
populations  de  ces  montagnes  coaservaieot  encore 
les  avantages  de  leur  organisation  romaine.  L'inva- 
sion des  premiers  Francs  n'y  avait  porté  aucune 
atteinte.  Il  en  reste ,  de  nos  jeurs ,  des  vestiges  frap- 


(1)  Le  second  mol,  qni  esl  ici  au  génitif,  paraît  être  le  nom  da 
propriétaire.  Benucoup  de  hameaux  onl  conservé  le  nom  de  la  pre- 
mière famille  à  laquelle  ils  doivent  leur  oiigine.  Je  nesais  même* 
pas  s'il  ne  faudrait  pas  voir  dans  Villossanges  le  Vialoscensis  pa- 
gui  de  Sidoine-Apollinaire. 
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pants  dans  la  plupart  des  habitudes,  et  jusque  dans 
le  langage.  Charançac  était  le  siège  d'un  atelier  d« 
iDOti^laîre  BiéroyiDgieo  (1),  vieil  héritage  de  la 
lonie  voisine.  On  sait  que  les  ruis  de  ia  première  race 
bissèrent  subsister  ces  établissements  dans  les  lieaz 
où  ils  les  trouférent.  Ils  firent  même  frapper  leurs 
premières  moiiuaies  sur  le  modèle  des  coins  de  TEm- 
frire.  La  plupart  des  anciennes  Colonies  leur  servi- 
rent de  résidence.  «  Nos  rob  de  la  première  et  de  la 
seconde  race,  dit  Le  Blanc,  préieraient  le  séjour  de 
la  campagne  à  celui  des  grandes  villes ,  sans  doute  à 

« 

'  cause  de  la  chasse,  qui  a  toujours  l'ait  une  gratide 
partie  de  leurs  plaisirs.  De  là  vient  qu'outre  les  palais 
^'îls  avaient  dans  les  principales  viUea  de  leur 
royaume ,  ils  avaient  encore  un  grand  nombre  de 
maisons  royales  à  la  campagne.  On  appelait  ces  lieaz 
Viilm  regiœ^  publieœ,  daminiem,  et  même  simpl»- 
ment  VUlœ  De  sorte  que  nos  rois  ayant  quan- 
tité de  palais  à  la  campagne,  où  ils  demeuraient  le 
plus  souvent,  cela  est  cause  que  nous  avons  beaucoup 
de  monnaies  Irappées  dans  des  lieux  qui  sont  aujour- 
d'bnî  pea  considérables  et  même  inconnus  (2).  » 


(i)  X.  Ghatsalag,  tvocat  à  Rio»,  a  reeaeiHi  on  tiers  ds  sol  é'or, 
l^oilanianetèlediadéiaéfyidroiie,  avecia  légende  CARANCIACO, 

Charauau  ;  an  revers,  dans  le  champ,  AR,  ArveniSf  Auvergne,  cl, 
4Ulour,  LOPVS  MONETAHIVS,  naïuduinoiiélaipc. 

Le  BUinc.  Traité Mttor.  de*  Mcmoyei  de  Frmce,  page  49. 


(  310  ) 

^  Von  se  repoHatI  én  ieropt  ie  h  kitle  l*élèkv 

entre  le  nord  et  le  midi  delà  France»  soutentig  ai 
énérgiqnemeDt  par  Watfer'cootire  Pépin  »  on  y  troo* 
vciail  peut-être  la  date  de  la  destruction  de§  monu- 
ments qui  embeiiissaient  encore  cette  partie  des  pù^ 
sessîèns  dn  dnc  d'Aquitaine.  Cette  profince  si  fière, 
SI  riche  naguère  de  sou  organisation  encore  toute 
romaine  y  n'était  ploa  qu'un  vaste  (champ-doa^  oiiiài 
déni  jbûtears  promenàient,  todr  à  tour,  la  pique  aa»- 
.  glante ,  la  torche  et  le  iparleau  destructeur.  V  lilea, 
monastères  »  iM>argade8 ,  hameliax ,  grottes  »  caver- 
nes ^  rochers,  tout  était  saccagé,  renversé  par  l'nnoii 
par  l'autre.  C'était  une  guerre  d' en  termina  tion« 
Waifer  opprime  les  églises»  pille  les  contents»  dé» 
truit  et  rase  des  places  fortes ,  pour  ne  lais-ser  à  son 
ennemi  que  des  déserts  ;  celui^i  complète  eette 
vre  de  destruction  :  il  coupe  jusqù'àuY  vignes  et  aok 
arijres  des  vergers,  démolit  les  aqueducd,  et  fait 
périr»  dans  l'iilceodie  de  Clermont  »  une-foule  d'honn 
mes ,  de  femmes  et  d'enfants.  Plus  la  résistance  de 
Waifer  était  opiniâtre,  plus  le  conquérant  irrité. se 
montrait  impitoyable.  Il  s'attachiiit  surtout  aux  tam^ 
numenls  qui  appartenaient  à  son  intrépide  rival. 
Ainsi  »  les  nombreuses  villas  qui  embellissaient  »  de  la 
Loire  avx  Pyrénées  »  les  domaines  dn  descendant  do 
Caribert ,  devinrent  la  prôie  des  tlatnmes.  Les  châ- 
teaiix-forts  de  Turenne»  de  Peyruisse  et  d'£sc<>- 
iiaili0$  »  eurent  le  même  sort.  Nom  lisons  9  4m  les 
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àtmaht  de  Mêiz,  entre  antm  pacsaget  remarqua-* 

bles ,  «  La  Loire  franchie,  le  roi  Pépin  ,  sii  rendant 
eo  Aquitaine»  alla  jusqu'à  Limoges  en  ravageant 
tons  ces  pays.  Il  ordonna  de  brûler  tous  les  domamei 
publics,  villas  publicas ,  qui  étuieiil  de  la  souverai- 
neté de  Waifer  (1).  i»  L'Auvergne  fut,  sii  années 
durant ,  de  761  à  767,  le  théâtre  de  ce  drame  sao'* 
vage  ;  et  tout  porte  à  présumer  que  la  forteresse,  qui 
«  laissé  son  nom  au  quartier  du  Château^  dans  la  brét 
de  Roche ,  fut  au  nombre  de  celles^  sur  lesquelles 
éclata  la  vengeance  du  vainqueur. 

Uiant  cependant  ajouter  que  ces  excavations  pr^ 

sentent  une  appareiite  régularùé  de  formes  ,  une  cer- 
taine identité  de  proportions,  qui  semblent  annoncer 
qne  le  même  esprit  et  le  même  besoin  présidèrent  k 
leur  création.  Placées  dans  des  sites  plus  ou  moias 
isolés»  elles  ont,  presque  toutes,  leurs  derrières  a(h- 
puyés  sur  des  pentes  difficiles  ou  abruptes.  La  terre 
qu'on  en  a  tirée ,  est  relevée  dans  la  plupart ,  sur  les 
deux  flitucs»  tandis  que,  pour  les  redoutes,  on  It 
rejette  ordinairement  du  côté  de  l'ennemi.  D'après 
ces  observations,  on  pourrait  reconnaître  ici  dem: 
époques  historiques*  A  la  première,  appartiendraient 


(l)Llser«tr«D8aelo,  Ajppitft  res,  Aquilaniam  pergeos  (763), 
ttsque  ad  Lemovicas  acceaait,  lotam  regioDem  Ulam  vastaos ,  villas 
publicas,  qn»  ditionia  Waifaril  erant,  tolas  igné  coacremare  pi»> 
eepit.  Atta.lleld. 
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les  fosses  coloniales ,  plus  ou  moins  dénaturées  par 
la  culture  ou  par  (pute  autre  cause  ;  à  la  seconde  »  les 
autres  creux ,  dont  la  structure  et  les  proportions 
accusent  llnexpérience  en  stratégie  ,  et  TœuvTe  d'un 
peuple  barbare. 

Fronttn ,  dans  son  Traité  des  Colonies,  décrit  des 
fosses  semblables  à  celles  que  j*ai  rencontrées  à  Ter- 
mes »  à  la  Verrerie  et  à  Pateix.  Ët  d'après  les  défi- 
nitions des  géomètres  romains  »  Rigault  en  a  donné 
des  dessins  que  l'on  trouvera  reproduits  sur  la  plan- 
ches 5"^  de  ce  Mémoire  « 

Il  est  regrettable  ,  sous  le  rapport  archéologique, 
de  n'avoir  à  citer,  autour  de  Clermont ,  aucun  mo- 
nument de  cette  nature.  S'il  en  exista  jamais ,  ils  ont 
dû  s'eflacer  et  disparaître ,  depuis  des  siècles ,  sous 
les  travaux  de  ragriculture.  Mais  il  en  est  d'autres 
dont  rhistoîre  nous  a  conservé  le  souvenir.  Ils  vont 
nous  guider  dans  nos  recherciies.  Après  avoir  exposé 
que ,  dans  le  voisinage  de  notre  ville ,  les  coteaux  et 
les  plaines ,  les  hauteurs  et  les  lieux  remarquables^ 
tout  est  d'appellation  exclusivement  latine,  il  laut 
porter  nos  investigations  k  l'intérieur,  et  discuter  la 
question  de  Tétablissemeul  primitif  d'une  Coloitie  ro* 
maine  sur  le  mamelon. 
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Vi- 
ns Im  CmimÊÊe  qui  m  donné  naissance  à 

CtoMMÎnt* 

«  Oo  a  voulu  prétendre  »  dit  Walckeoaer ,  que 
Gergavia  n'était  que  le  lien  où  les  habitant»  de  Nê' 
mettis  se  retiraient  en  cas  de  guerre  ;  mais  cela  est 
démenti  par  le  teite  de  César,  qui  donne  à  Gergavia 
le  titre  de  ville ,  et  qui  ne  fait  pas  mention  de  Neme» 
tus  (1).  »  Comme  on  Ta  déjà  fait  observer,  il  n'exis- 
tait à  cette  place ,  lors  de  Tirraption  romaine  >  qu'une 
forêt  solitaire,  visitée  tout  an  plus  par  les  chasseurs,  et 
fréquentée  peut-être  par  les  Druides.  Il  en  était  tout  au- 
trement dn  plateau  de  Gergovia,  qui  renfermait,  dans 
une  iurmidable  enceinte  de  murailles,  outre  sa  popu- 
lation ,  une  armée  de  quatre-vingt  mille  guerriers* 
Cette  antique  eapitale  des  Arvernes  fut  assiégée  par 
César  ;  mais  elle  ne  fut  ni  prise  ni  détruite,  comme 
l'ont  avancé  Mentelle,  Walckenaer  et  d'autres.  On 
ne  sait  où  ces  écrivains  ont  puisé  ce  démenti  donné  à 
César  lui-même.  J'ouvre  les  Commentaires,  liv.  vu, 
ch..51,  et  je  lis  :  «  Les  n6tres,  pressés  de  toutes 
parts  ,  sont  repoussés  de  cette  position  ^Gergovia), 

avec  perte  de  46  centurions  Cette  journée  nous 

a  coAté  un  peu  moins  de  700  hommes  »  Le  len- 


(i)  Walckenaer^  Géog.  anc.  cks  Gaules,  tom.  1,  part,  u,  ch. 
II,  page  341. 
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demain  de  cet  édiec ,  César,  humilié ,  levait  aon 
camp  f  Legimes  ex  eastris  eduxii,  et  s'éloignait  pas 

h  pit2>  pgiur  dissimuler  bel  iuile.  11  demeura  trois  joats 
encore  en-deçà  de  l'AlUer  »  poor  iaire  reconstruire  le 
pont  sur  lequel  devait  passer  son  armée  ;  tnaîs  ,  en 
attendant,  il  s'éUblit  dans  une  position  convenable, 
aeiem  idanea  loco  cansUluit^  parce  qae  Vercingétorix, 
sans  descendre  dans  la  plaine,  ne  laissait  pas  que  de  i'in- 
quicter  par  sa  cavalerie  ,  levi  fado  equeslri  pralia* 
Or,  À  peu  de  distance  du  pied  de  Gergovia,  Tesplanade 
triangulaire  de  (joudole,  protégée  au  nord  parle  ruis- 
seau d'Auzon,  à  Test  par  TAliier^  qui  devait  couler 
alors  au  bas  de  rancienne  berge,  sur  le  bord  de  laquelle 
lut  bail  le  vieux  eliàleau ,  cette  esplauade  fut  mise,  à 
Taspect  du  sud ,  en  état  de  défense ,  au  moyen  d'une 
tranchée  et  d'une  énorme  chaussée,  où  Ton  reconnaît 
le  carfictèie  de  la  castramétation  romaine.  Le  chemiii 
de  fer  dlssoire  passe  juste  devant  le  front  du  retran» 
chôment,  et  suit  Je  buid  extérieur  du  Jus>é.  Dans  l'in- 
térieur du  camp,  ou  a  trouvé  des  médailles  coosolaireSt 
des  débris  d'amphores^  d'armes,  de  poterie^  ete«  Le 
rempart,  encore  élevé  de  sept  à  huit  mètres  au-dessus 
.  du  5ol ,  forme  un  demi«cercle  ;  il  s'appuyait,  à  droite 
et  à  gauche,  sur  les  deux  cours  d'eauv  €'est  lÀ,  si  je  ne 
me  trompe,  la  position  choisie  par  Ccbar  pour  prot^er 
ses  charpentiers ,  teriio  die  ad  ftumen  Ekrner  pottlm 

re/eci^,  lorsqu'après avoir  quiUé  le  camp,  d'où  il  avait 

iktta^uë  €rergotia ,  il  se  mit  en  mesure  de  franchir  la 
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rifière«  ulque  atereUtm  traniduxii:  et  U  plaine 
qui  s'éteod  en  face  da  retraucbement  »  a  dû  être  le 

théâtre  des  de^i  engagements  de  cavalerie ,  qui  suf- 
firent, dit-il,  pour  rabattre  la  jactance  des  Gauloia 
et  raflermir  le  courage  des  siens.  Ce  sont,  durant  la 
guerre  de  Tiodépendance,  les  seuls  combats  livrés  en 
Arvernie  i  lea  seuls  du  moins  dont  il  soit  parlé  dans 
les  i\léiiiuires  du  coïKjuérant. 

line  autre  erreur  a  été  commise  par  les  écrivaiua 
du  dernier  siècle.  Faute  d*avoir  vu  les  lieux ,  ils 
n  ont  fait  de  Clermont  et  de  Gergovia  qu'une  seule 
et  même  ville ,  taudis  que  remplacement  de  Tanti- 
que  oppidum  est  à  peu  près  à  huit  kilomètres  de  la 
cité  actuelle.  Ou  a  déjà  vu,  d'ailleurs,  qu*à  Tépo* 
que  où  l'ancienne  fut  assiégée ,  celle-ci  n'existait  pas. 
TouteCois ,  il  parait  que  sa  fondation  suivit  de  près 
la  soumission  du  pays.  Car,  au  temps  de  Strabon'  qui 
vivait  sous  Auguste ,  la  cité  nouvelle  était  déjà  la 
métropole  des  Arvernes,  sous  le  nom  de  Ne^w(rir6$. 
M4f  peV«Xi(  ^WvTttr  irri  î^êfMrnlç»  Gergovia  »  dès 
lors ,  avait  cessé  d*étre  le  centre  de  radminbtration, 
Ou  oe  citait  que  sa  position  sur  une  haute  montagne  : 

Kttfxivnv.  Le  siège  du  nouveau  gouvernement  ne  de*- 
vait  paa  être ,  en  eflet ,  dauâ  une  ville  qui  rappelait 
un  aouvenir  humiliant. 

Quant  au  mot  de  Métropole ,  employé  [lar  legéo- 
grapbe.^Tec  ^  il  ne  saurait  être  pris  ici  dans  sou  accep» 
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tîOD  générique.  Il  désignait  la  résidence  dn  IVock* 

râleur  ou  Président,  Pour  des  Romains,  qui  pré- 
^ tendaient  à  l'empire  do  monde ,  et  qai ,  après  en 
avoir  conquis  nne'bonne  part,  (iniifisaient  par  imposer 
à  icurs  conquêtes,  leurs  lois  et  leur  religion,  la 
Métropole  n'était  pas  dans  la  bourgade  »  ni  dans  la 
▼ille  soumise  ou  vaincoe,  fût -elle  capitale  d*on 
empire  >  mais  bien  dans  quelqu'un  des  établisse- 
ments ,  Municipes ,  Colonies  on  Préfectures ,  récem- 
ment fondés  ùpriis  la  \ictoire  ,  et  dont  la  missioa 
était  de  contenir  les  populations  »  et  de  faire  préva* 
loir  les  nouvelles  formes  administratives.  Lyon^sim* 
pie  Colonie  latine ,  était  déjà  ,  sous  Néron ,  une  cité 
florissante»  que  l'on  montrait  avec  admiration  dans  la 
Gaule.  Elle  renfermait,  dit  Sénèque^  tant  de  magnifr' 
ques  ouvrages,  qu'ils  auraient  fait,  chacun,  lornement 
d'nne  ville.  Aussi  avait-elle  été,  dès  son  origine,  le 
centre  du  nouveau  gouvernement,  le  point  d'où  par- 
taient les  quatre  grandes  voies  stratégiques  ouvertes 
par  Agrippa.  Auguste,  à  qui  déplaisait  le  nom  deCel^ 
tique,  lui  substitua  celui  de  Lyonnaise;  et  Lyon,  qui 
ne  comptait  encore  que  quelques  années  d'existence, 
l'emporta  sur  tontes  les  anciennes  villes  gauloises,  et 
devint  la  capitale  des  Gaules ,  Caput  Galliarum, 

Puisqu'il  en  fot  ainsi  de  Lyon,  ne  ponrrait-ii  pas 
en  avoir  été  de  même  de  f^êfMr^'h  t  Le  besoin  de 
maintenir  sous  le  joug  tant  de  nations  encore  frémis- 
santes,  nécessita  l'émission  d'une  foule  de  Goloiûèi, 
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compatées  »  lea  um  ^  de  vétérans ,  dégoûtés  d'une 

proiession  désormais  infructueuse;  d'autres,  de  ci- 
toyens, fatigués  des  disiributions  de  blé,  et»  tous, 
gâlés  par  Teiemple  du  luie  ei  de  la  corruption  des 
grands;  il  y  en  eut  aussi  d'étrangers  et  de  captifs,  qui 
échangeaient  leur  terre  nataie  pour  des  climats  plus 
beareni.  Une  Colonie  romaine  n'était  pas ,  eomme 
une  Colonie  grecque,  une  réunion  fortuite  d'aventu- 
im»  qui»  fuyant  la  servitude  ou  la  misère,  allaient, 
dans  une  région  luiiiLaine  et  souvent  inconnue,  con- 
quérir un  asile  et  la  fortune.  A  Kome,  TEtat  prési- 
dait toujours  à  ces  sortes  de  migrations ,  et  les  cou- 
vrait de  son  patronage.  Le  lieu  du  rendez-vous  était 
marqué  /  les  droits  et  les  obligations  déterminés. 
CSette  société  avait  ses  magistrats ,  son  atelier  moné*> 
taiie,  sa  milice,  etc.;  c'était,  dans  uue  province,  une 
Rome  en  miniature.  L'envahissement  de  la  Gaule  par 

les  Colonies  lut  si  prompt,  qu'à  la  mort  de  César, 

.  Antoine  disait  àu  peuple  :  «  £lle  est  soumise,  cette 
Ganle ,  qui  nous  envoya  les  Cimbres  et  les  Ambrons  ; 
elle  est  toute  cultivée  comme  1  Italie  elle-même.  On 
navigue  nounseulement  sur  le  Ebône  et  sur  la  Saône , 
nais  encore  sur  la  Meuse  et  la  Loire ,  sur  le  Rhin  et 
sur  l'Océan  même.  »  Et  certainement  on  ne  s'avise- 
rait pas  d'attribuer  aux  seuls  Gaulois  cet  état  floris- 
sant. D'après  cet  aveu  ,  ou  plutôt  ce  témoignage , 
peut«on  douter  qu'uoe  des  plus  fertiles  contrées  de 
la  Gaule ,  l'Arvernie ,  n'ait  reçu  «  des  premières ,  ces 
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essaims  d'étrangers ,  qui  ont  laissé  fmftout ,  snr  wn 

montagnes  et  jusque  dans  nos  plaines,  les  empreintes 
irréfragables  de  leur  séjour?  Les  magnifiques  bassins 
du  haut  et  du  bas  pays,  les  prairies  qui  bordent  les 
cours  d'eau ,  les  vastes  coteaux  (|ui  enceignent  la  Li- 
magne ,  tont,  sur  ce  sol  d'un  aspect  si  varié ,  dut  sé- 
duire ce  peuple  de  Rome,  esclave  de  ses  sens,  comme 
il  rétait  de  ses  maîtres. 

Il  entrait  dans  la  politique  du  Gapitole  de  s'assntwr 
des  villes  vaincues ,  en  les  faisant  occuper  par  des 
Latins  ou  par  des  alliés  fidèles.  Les  annales  romaines 
fourmillent  d*etemples  de  cet  um--€apwn.  Mm  les 
nouveau-venus  ne  faisaient  usage  de  ce  droit  qu'au- 
tant que  l'assiette  de  la  place  répondait  à  leurs  vues 
et  à  leurs  besoins.  Dans  la  G  au  In  ,  et  surtout  en  Ar- 
vernie,  où  les  bourgades  tourbillonnaient  sur  les  hau- 
teurs, ils  choisissaient,  en  général,  d^autres  emplace- 
ments ,  quand  il  était  question  de  fonder  on  centre 
d'administration.  C'est  ce  qui  arriva  pour  Béliers, 
Fréjos ,  Narbonne ,  etc. 

Comme  il  s'agissait  d'étendre  partout  une  active 
rarveillanoe ,  on  ne  s'écartait  des  possessions  des  in- 
digènes  qu'autant  qLril  le  fallait  pour  ne  pas  leur  ins- 
pirer trop  d'ombrage.  Ainsi,  aOn  d'observer  la  bère 
Geif  oria  dans  sa  menaçante  position,  on  dot  s'établir 
sur  uo  point  assez  éloigné  pour  ne  point  toucher  aux 
terres  des  Gergoviens ,  el  cependant  asses  rapproché 
pour  lier  avec  eui  des  relations  feeiles.  Les  Materirs 
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d»  mUt  «I  éê  l'omt  étaient ,  h  plupart ,  côQTertes 
oa  environnées  de  vicus  gaulois.  Au  nord,  le  sommet 
de  Cbantnrgoe  afaît  TiiiGonvénienl  d'être  trop  élev^^.^^ 
et  d'un  accès  difficile  ;  le  pourtour  de  Montjuzet  et 
celui  de  Moutodou  étaient  trop  escarpés  ou  trop  ir- 
réguliers  ;  le  mamelon  de  Montferrand ,  trop  bas  et 
trop  humide.  Mais  la  lutUire  avait  pris  soin  de  prépa- 
rer Tassiette  de  la  citadelle  qui  aHait  devenir»  sous  la 
nain  des  Colons ,  la  métropole  de  TArvemie. 

Au  sud-ouest  du  vaste  bassin  de  la  Limagne ,  dans 
une  espèce  de  baie  »  o&  se  termine  noe  belle  vallée  » 
fien  oè  finit  la  plaine  et  commencent  les  montagnes , 
vis-à-vis  de  ce  puy  géant  dont  la  téte  brave  la  loudre» 
et  qui  voit,  h  ses  pieds,  nattre  et  s'éteindre  les  gén^ 
rations  des  hommes ,  s'épanouit  un  joli  bouton  volca- 
irique,  admirablement  façonné  pour  recevoir,  à  son 
sommet,  l'enceinte  fortifiée  d'une  Colonie ,  et  dans 
le  bassin  qui  l'entoure  ,  des  édifices  et  des  jardins , 
dont  l'éiégaoce  et  k  richesse  le  disputeront  à  ceni  de 
Tasmlom  et  de  Tibiir. 

En  elïet,  lors  du  siège  de  Gergovia ,  49  ans  avant 
notre  ère  »  oette  botte  »  dont  on  a  lait  ai  gratuitement 
la  résidence  des  rois  arvernes ,  puis  une  espèce  de 
ville  sainte ,  était  simplement  couronnée  d'une  forêt» 
dont  le  souvenir,  ainsi  qu'on  Va  déjà  dit,  s'efit  perpé- 
tué dans  la  dénomination  de  Bois-de-Cros,  un  des 
tpiafltiers  de  la  ville.  Car  le  premier  nom  connu , 
KffMirr^,  OU ,  comme  le  veut  Casaubbo ,  sifMtroç , 


(  SM  ) 

ne  «aurait  avoir  d'autre  signification.  Aiiiii»'accofd«( 
les  témoignages  de  rhistoire  avec  la  tradition  locale. 

Dans  celte  hypothèse ,  quelle  serait  la  date ,  au 
moins  approximative»  de  l'établissement  colonial? 
Sans  avoir  la  témérité  de  la  préciser,  on  peut,  ce 
semble  »  guidé  par  Ttiistoire  et  les  monuments ,  la 
reporter  aux  premières  années  de  l'occupation  ro^ 
moine.  On  sait  que  la  Gaule  demeura  ,  pendant  la 
lutte  de  César  et  de  Pompée*  puis  d'Octave  et  d'An- 
toine, sans  organisation  particulière.  Ce  ne  fut  (|o'en 
l'an  26  avant  notre  ère ,  qu'Auguste  en  régularisa 
l'administration.  Il  fit  faire  le  cens  ou  dénombrement 
des  personnes  et  des  propriétés,  et  convertit,  en  ca- 
pitation  ou  taxe  personnelle ,  le  tribut  imposé  par  son 
prédécesseur,  à  titre  de  solde  militaire.  Le  résultat 
de  ces  opérations  fiscales  était  consigné  sur  des  plans 
âA  des  registres ,  que  l'on  déposait  aux  archives  impi^ 
riales ,  sous  la  garde  d'une  légion  de  Scribes.  U  est 
vraisemblable  que  Slrabou  a  puisé  à  cette  source  offi- 
cielle les  éléments  de  sa  Géographie.  U  aura  recueilli» 
là ,  l'indication  d'un  nouvel  établissement  en  Arver- 
nie,  dont  l'appellation  était  tirée  de  sa  position;  ont 
il  est  le  premier  qui  ait  doté  de  ce  nom  )a  Géographie 
ancienne.  Si  cette  place  ,  d'après  l'abbé  Gortigier  et 
ceux  qui  l'ont  suivi ,  eût  été ,  pour  nos  ancêtres ,  le 
sîége  du  repos  et  de  la  paix ,  comme  Geif[Ovia  oelm 
des  fatigues  et  de  la  guerre ,  le  nom  celtique  aurait 
survécu  ;  et  ce  luxe  de  résidences  orientales,  insolite 


Uigiiized  by  Google 


(  sai  ) 

l4iet  les  OaàlOM ,  ti'aor«it  pêê  éètÊppi  à  là  Mgkdlè 

d'un  observateur  tel  que  César.  • 
Le  mol  lalm  NmHum  n*n  ptt  H'appKqsàr  me 
tréation  latine;  et  cette  simple  dénorainatton  s'eat 
conservée  jusqu'au  second  vojage  d'Auguste  dans  la 
Saule ,  alors  (fae  œ  priace  y  revînt,  ëisaiefit  k»  mt^ 

lins  de  Rome  ,  moins  pour  réj^ler  les  intértîts  de  la 
|»roviace,  que  pour  continuer  ses  rciaUons  avec  la 
iBOiiiie  de  MMoe,  Terentia ,  dana  un  pays  où  Ton 
en  perlerait  moins.  Cependant  il  ne  négligea  pas  les 
iMlua  do  gcavemement.  Il  pasaa  Iroia  années  à  Ljoii; 
d^DA  il  Yiflita  soceeaimmeDt  tontes  les  parties  de  la 
Gaule,  «  Je  ne  croîs  pas»  dit  Suétone,  qu'excepté 
l'Afrique  et  la  Sardaîgne ,  il  y  ait  nue  promce  o&  il 
ne  soit  allé.  »  On  poorraH,  è  défiintd'aotres  preuves, 
conclure  de  ce  passage  qu  il  parcourut  cette  Arveraie 
ai  célèbre  par  le  faste  et  la  poisaaDoe  de  aes  andena 
rois ,  et  par  le  courage  et  la  grandeur  d'âme  de  ses 
habitants.  Partout  oà  il  portait  ses  pas ,  il  laissait  des 
narques  de  sa  mamAcence  :  il  soulagea  des  vîNes  er»- 
blées  de  dettes,  en  releva  d'autre»  de  leurs  ruines, 
tODStniisit,  dans  celles-ci ,  des  monuments  ;  conféra, 
enfin,  à  celles-là  le  droit  latin  ou  le  droit  de  cité, 
lorsqu'elles  faisaient  valoir  des  services  envers  le  peu- 
ple romain. 

C'est  à  ces  Uenfeits ,  plutôt  qu'à  la  flatterie ,  qu'il 
faut  attribuer  les  honneurs  qu'on  loi  rendit  dans  tout 
l^âniHie ,  les  temples  et  les  autels  qne  lui  dédièrent 

Août  1855.    .  Si 


« 


(m) 

h  ^kif^H  dei  ftonam.  Le  piMtîga  ipi  eoCwiitit 

souveraineté  ne  sufQsait  pas  pour  effacer  les  souvenirs 
4»  SOD  «a^glMii  tf îniaviFat  ;  ia  protection  Qi4i9e  qu'il 
toem^ftil  m  kitras  »  ftt  ^nt  Ml  pliis  d'hm^ 

nom  <fae  s'il  eût  hâti  les  pyramides  ou  les  jardins 
Jbiljtaie»  a'«kt  #té,  yeux  des  mwo»».  ^'at 
nioee  iHre  deffOcominaiidalÎM^  L«  peii|4e  oteilMit 
et  n  aliectioiiae  un  gouverncoH^ut  que  par  ia  ^oo^mie 
des  biens  etde»  doooeors  qu'il  m  rafml*  Or,  cepioot 
dut  répandre  bien  des  faveurs»  puisqu'une  Ibnle  de 
viUes  voulurent ,  dès  cette  époque  »  éterniser  leur  fe^ 
«Huiaissance,  les  nnee»  en  prenent  le  noai  d'Aqgpilo^ 
les  autres,  eu  le  préposant  à  celui  qu'elles  portaient» 
Ainsi ,  le  Nemeiwn  de  rArvemie  devint  Ai^guUOf 
NemêifUB,  nois ,  yiuB  contAcnto     «Am  p*Aifr 

«lUSTE.  Mais  le  mot  ainsi  composé  ne  nous  est  révélé 
qu'un  siècle  environ  plu»  tard ,  par  te  géûgre|»l|e 
Ptolémée.  Pent-on  inférer  de  ee  silence  autre  chose  ^ 
<pie  l'état  de  .Cttlme  et  de  soumission  dans  lequel  on 
vivait  en  Arvernie?  La  récente  métropole  se  dévelop^ 
paît,  sans  brott,  à  la  faveur  de  ses  institutions,  et  du 
privili^e  qu  elle  venait  d'obtenir  de  la  générosité  de 
Tensperenr,  d'avoir  un  Sénat  et  an  Capitale,  et  de 
conserver  une  espèce  d'indépendance ,  sous  le  titrç 
de  peuple  libre,  ainsi  que  i:*hne  nous  Tapprend» 
Gomme  il  fil  eoiéeuter,  m  qvfllqiiei  liem»  d'aprèa 
pion  Cassius ,  de  grands  travaux  ,  on  peut  ^  avec 
Adolpbe  Miçheit  loi  attribuer  k^.embeUis^en^^^tf 
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4^1»«ilé  wiMMto*  €  0'«iato»,  Btm  doute.  dit-iK 
dans  V Ancienne  A  uvergne  et  le  Velay,  que  furenl  Jetés 
tes  XpodofiiftDt»  d#  ce  (Maeat  Vmù-Gnkam  (1),  lem* 
fie  m  mnillês  cyotopéennes ,  destiné  à  recevoir 
Fceuvre  colossale  du  statuaire  Zéuodore;  alors  que 
fat  ouverte  c8t«êécol«  de  Wtea-lettreietd'éloqueDce. 
qae  devait  lUiistrer,  on  siècle  plus  tard ,  l'enseigne- 
laent  du  rhéteur  Froiton  (2)  ;  alors  que  fut  coostmit 
c»iiet  aqueduc  qui  amenail,  jusqu'au  point  le  plus 
^Mlflifoaiit  de  la  cité ,  les  eaux  du  lac  de  Servière  (3), 
et  qui  fut  déti^uit  au  vi*»  «iédè  par  la  main  barbate 
fmiet  fliéroviâgien  ;  alors  que  furent  établis  ces 


(DDmsberacovp  d'oimagw  sur  PAuvergne,  on  donne  à  ce 
lemplelenonida  V«i«o*<3aliW#.  C'«8(  une  Inadverlance.  Dans  la 
phrase  de  Grégoire  de  Toun,  Çmtatœ  est  le  sujet  de  vocant ,  et 
Kmw,  motindéeirnable,  en  est  le  régime.  Vasso  est  donc  le  nooi 
que,  dans  leur  langue,  h%  Gaulois  ou  Calâtes  donnaîcnlA  cet  édl- 
flca  :  ihlubrum  illud,  quod  galUcà  Imguâ  Vas*©  GalcUœ  vocmt 
Gr.  Tur.  hisl.  I,  32. 

(2j  il  a  existé  plusieurs  personnages  de  ce  nom.  V.  Sid.  ApoU. 
Lctlres;  Idace,  chron.  ;  Leit.  de  Fronton  et  de  Marc-Aurèle;  .Al!^ 
«ahBsde  l'Auv.,  an.  mi)  ,  lom.  XXUI,p»jca3{J, oài'el  m^At 
quel  Aiivrr.rie  nn  peut  revendiquer, comoie  wn  de  Mt  eafcols, «61 
orateur  qui ,  né  à  Cirta,  en  Afrique,  passa  toute  sa  viei  Rome,  près 
de  Marc  Aiirèie,  son  disciple  et  son  ami, 

(5)  Quoi  qu'en  dise  Aiidigier,  eiCé  par  Marbre ,  tl  n'est  gnère 
pnsfciU»  qae  Paquedne  litt  de«ervière.  Le  eo&AirBiBtIea  du  terw 
nia  offre  deaabstHelesfuipaniisseBt  lasvnnoaiables.  Qu'Auguste 
iU  fait  conduire  à  Glermoat  les  sources  de  Foolanats ,  ii  n  ea  ae- 
•asiiilH  pas  ndUs  ne-drim  aassi  aille  que  remarquable. 


(5») 

Èaim  de  Cétmr,  \iàm%  sahitatiB  oè  fiiml  mptifé^i 

les  enux  chaudes  de  Saint-Mari  et  de  Royat  (1).  » 

Mais  f  pourrait-OD  objecter ,  si  la  créatioD  de  cette 
ville  est  postérieure  à  la  conquéfe,  commeiit  se  faM 
que  la  femme  de  Labiénus,  un  des  lieutenaDts  de 
César,  y  ait  dédié  un  tombeau  à  Béiénos ,  et  possédé 
une  habitation  dans  an  territoire  eneore  appelé  lès 
PauUnes?  ^miom^  Belleforét,  Gruter,  et,  après  eux» 
Delarbre,  rapportent»  en  effet,  une  inscription  lafR- 
datre ,  avec  quelques  variantes  de  forme ,  mais  qui 
n*en  changent  pas  le  sens.  Ils  font  de  cette  pierre  un 
tombeau.  Mais  le  tombeau  de  qni?  de  Pauline!  G'esl 
elle  qui  a  dédié  le  monument  : 

 VL.  PAVJLIN. 

T.  I.  ALLIA.  T.  LA* 
BI£NI  VXOR 
.BELLINO.  PD.  (2). 

.  (i)  LBft  eaux  ebtades  sonli  SUMark  !■  1 8i3,  on  y  a  découvert 
1m  restes  ihinéM»li88em6Mt!ierm»l,  de  constrti«lf0n  romaine.  Au- 
jourd'hui, l'on  y  voil  un  bel  el  vasic  édifice,  où  l'arcîiilecic,  M.  Agis 
Ludrii,  n  ri'iiiii  la  m' verilé  anliijiie  i\  rélépncc  modtTiie.  Les  fonlK 
Ie>.  f'Xt'niii'es  fn  ISviicL  !>>-).'),  parles  fei'niier.s  de  coieaiix,  ^H. 
Lhuer  *  l  lîiichciii,  rumliui;!  lii  (.Irrouverie  dt^  l;i  soiirff»  prfïïcî- 
p!i!r.  1*11110  (Ir-  ;!i)nni);Mi'''^  ''F'iror'tv.  Rlle  darti)€  près  de 
JDiiie  litres  d'eau  à  la  niinuie;  sa  terapéralure  est  deO-f-^^  cenlî- 
frades.—Yoyez/tee/ttrrAef  sur  les  eaux  nm.»ikiôtmalê$  dgBojftttp 
par  M.  le  docteur  Nivei,  Glenn.  I8tf5. 
(S)  SiméoDi  s'est  trompé,-  ee  ma  semUt»  «a  rdflvaat  caMa  iw- 
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bre  lui-même ,  a  été  enseveli  à  Rome ,  suiyant  una 
iMriptm  lie  fimter.  m  Trallie  à  CéMlr,  m  hitm^ 
faiteor,  il  périt  sous  les  drapeaux  des  fils  de  Pompée* 
Le  moeemeot  est  dédié  à  fiétéiuin;  or^  il  o'éuit  pas 
À*mêi^  de  OMecier  des  tombeaot  à  des  immortels. 
Ce  D  était  pas ,  uon  pies,  oe  cénotaphe  :  il  eût  porté 
h  fenmile  secrameetelle,  DU  mmâbuê,  et  n  eût  pas 
4lé  mis  seus  Tnifoeetiee  d'mi  dieo  da  cîel.  Il  (eet 
donc  y  voir  qo  autel  votif»  érigé  par  la  piété  d'une 


eription.  Après  le  nom  de  PmtlUne ,  vfent  celui  de  son  père  T.  I. 
TiH  Juin;  mais  aa  lieu  de  ALUA,  il  fout  lire  FJLIA,  fiUe  de  Ti- 
imJuiùu,  et  femme  dê  TitmMdMemu,  Je  prepowni  donc  de  re* 
fiodttire  aiosi  cette  épigraphe 

*    ....VL  r  VViUNA 
T.  I.  FiLlAT.  LA 
BIENI  VXOR 
BELLINO  D  D. 
jVLia  PAVLLINA  T»i  Jtui  FlUA  Tni  tABlENl  VXOR  B£L- 
LUiODEDicàViT. 

Dorant  son  séjour  dans  la  Gaule,  LableQUs  perdil,  à  Lyon,  une 
Sileà  laquelle  i!  éleva  un  tombeau.  La  pierre  tumulaire  est  cod« 
ienrée  au  Musée  lapidiure  de  cette  ville,  avee  celte  iQMriptloDi^iii 
léaMi|Be  pkis  de  vanité  que  de  regret  : 

D» 
JfAHIBVS 
LABIENiE  SEVfiM 
LABIENV8  VICTOR 
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Apotisê  Ir  h  éMniié  proledHee  dM'UMk  €t  49»  iMt» 

hides.  Bien  que  les  dessins  de  Stméoni  nian<j[ueiily 
6»  général,  d'exactilode»  on  renMr^e»  dm  iapiftie 
sopérveure  èu  moncrment,  «ne  espèce  de  bai^eremé 
dans  la  pierre  même ,  et  destiné  à  recevoir  le  feu  et 
Kencens  des  sacrifices.  Béléuns,  mi,  MMseml'^éem 

vait  en  Europe,  BéWnus ,  dont  le  nom  figure,  avec 
quelque  variété  d'orthographe ,  dans  les  IhéogoaiiÉ» 
de-rOrient»  était  adoré  ^e  presqaerilot»'!!»  peapMi^' 
11  avait  des  autels,  oon-seolement  en  Arvernie  et  eil* 
Gaule,  mais  encore  dans  la  Grande-Bretagne.  Ânsone 
parle  d'an  mtllard  préposé  à  la  garde  d'nn  temple^ 
de  Bélénus,  à  Bordeaux.  Seideu,  dans  son  lim  De 
IHs  Syrii,  cite  plusieurs  inscriptions  grai/tfès  Éurdes' 
autels  de  pierre,  érigés  à  ce  dieu  dans  la  principauté 
de  Galles ,  dont  un  sous  le  règne  de  Commode.  Dans 
Aqnilée,  Bélinns  rendait  de»  qraeles.  On  lui  avait, 
comme  dieu  de  la  médecine ,  consacré  la  jusquiame. 
D'après  Ilérodien  et  d'autres  auteurs  anciens,  Bélinur 
était  le  même  qu'Apollon.  Son  éponyme ,  le  lam^eii^  ' 
roi  breton  CynobelUnus ,  l'avait  fait  représenter  sur^^ 
aes.iQoqnues ,  jouant  de  la  lyre.  Qn.  allait  rihvoqde^^ 
W  de  hautes  montagnes^  Plutarque  en^  déligne  unn" 
près  du  fleuve  Sangare  en  Asie-Mineure,  appelée 
MatU'^BaUinêm,  on  BéliMen,  o^poc  BttXKnfitoi^^ 
««XoJ/xefcv.  Et  n'avions-nous  pas  ausbi  notre  mont 
BéUnat^  £cout<^^  .Grégoir^e^de^f'ours  : 
'  «  Saint  Martin ,  diM^  tn  quittant  le  bovarf  i'Af^' 
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teurs  de  la  cité ,  qai  bnlUÎMit  alors ,  eu  ce  lieu ,  de 
Mlirédtl 4e  k  mUmm  rwMMie ,  se  portent  •»* 
devant  du  Saint ,  avec  des  chevam  ,  des  carrosses , 
îles  chuê  9  des  ehariets  ;  tandis  que  lui ,  iBoiiié  sur 
«a  êoe»  pememeiil  équipé  «  enive  au  teiBMt  do 
mont  Bélénat,  d'où  Ton  domine  la  position  do 
bourg  de  Emmii.  A  k  vue  de  ces  gens  qm  vieaneot 
4  hi  ea  si  pompeex  équipage ,  il  s'écrie  :  «  Efc 
mon  Dieu  !  qa'esl*ce  que  tout  ce  monde  «vee  cet 
eppmH?  »  — «Gesonti  loi  dit  le  premier  ^ot 
feerdé ,  les  Sénateurs  «rvemes  qàt  s'a? aocest  à  Yotve 
rencontre.  —  11  ne  m'appartient  pas ,  répottdit-îl» 
d*etttrsr  avee  taot  de  faste  dans  ieor  ville.  »  ~  Ear 
«fthevant  ces  mots ,  il  tourne  sa  monture  et  reprend 
le  chemin  d'Artooe.  » 

Oè  était  »  et  oè  est  eneere  le  ineiit  Bélénatt  Qof 

ce  soit  le  plateau  (jui  domine,  à  Test,  le  vilinge  de 
St^Bosnet ,  et  que  traversait  l'aocieo  cbemto  d'Ar-* 
loiilie  à  ClermoQt ,  o«  que  ee  soit  toote  avtie  baiieur^ 
peu  importe  à  mon  sujet.  11  suffit  de  savoir  que  ce 
n'est  pas  le  mouticiiie  Clennontais.  Au  iv*'  siècle,  le 
fikleati  de  BêKniis  s*ékvaît  entre  Artemieet  Rionst 
et  précisément  Tau  tel  de  Pauline  fut  découvert  f 
aeloQ  DelaHbre^  en  IftOO,  ao-delà  de  GhaatoHi  »  aa 
«eM ,  dViè  il  Ibt  apporté  4  Ckmoot,  oè  Siméoni  la 
retrouva  en  dans  rH6tel-de-Ville.  S^Nemelum 
trttf  ooBHiie  eor  le  préteM*  osisté  atwnt  k ipmra 


(m} 

àe  iiDdépeodaBce,  est-il  probable. qu'fn^e  dfX^NjjlA 
mté  popoteife  que  Bébui»  n*Y  QÙI.paa  ou  nop  saiu^, 
fyaife ,  et  qu*uoe  nialroBet  nefaa  et  ptaîssaote,  m 
tiki  cotidamoée  à  .iâire  iBOuvent  un  assez  io^g  (r^et 
IHmrhiî  offrir  M  ?6MU»  lonM|tt'eUeaiirait  pay.coiiiiiijj9 
autrefois  Andromaque,  lui  dresser  son  autel  à  sa 
porte?  £Ue  avait  acquis»: sans  doute,  assez  d'in- 
floottoe  pottr  lui  donner,  dans  k  cité. sainte ,  le  dropl 
de  bourgeoisie. 

.  Que  la  veuve  de  La(iiénna,  pour  n'être  p^  téq^boin 
de  la  grondeur  de  César  .,  dont  son  époox  avait 
abandonné  la  cause ,  et  peut-être  pour  se  soustraire 
à  des  ngneurs ,  ait  volontairement  renoncé  am  bords 
do  Tibre ,  et  choisi  Nmetum ,  pour  lieu  de  son  eitl , 
c'est  un  fait  historique  à  peu  près  hors  de  doute. 
Mais  cette  détermination  ne  s'explique  logiquement 
que  dans  l'hypothèse  o&  Pauline  se  serait  trouvée  parmi 
des  compatriotes»  envoyés  pour  occuper  ce  marne- 
Ion.  Autrement  »  une  femme  qui  n'était  probaUemênl 
ni  une  Sémiramis ,  ni  une  Cléopâtre ,  aurait-elle  eu 
assez  de  résolution  pour  édiûer  un  palais  de  marbre 
à  c6té  des  cabanes  gauloises  qu'on  suppose  sur  co 
poipt,  et  vivre  isolée  au  milieu  d'une  population 
lointaine  et  étrangère  par  son  langj^e  »  ^par  ses 
mœurs ,  par  sa  religion  ,  et  dans  une  contrée  à  l'as- 
sojétissement  de  laquelle  son  éppux  ava^t  si  énergi- 
qMsnent  oonliniHié  2  Quelqve  paisible  qjie  pariât  40** 
rArferaie ,  quelque  hospitaUers  qtj^'en  fussent  )^ 
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Romains  sur  champs  de  baiaiile,  n'était  point 
encore  asiei  dmipée  •  poar  qa'on  msttré  suc  les 
éfenliiriité»  de  retenir.  Geymidant  Penline  pewéda  > 
sous  les  remparts  de  Aem^^um»  un  territoire  auquel 
elle  a  leiné  son  moi.  Or,  on  pent  intérer  de  ce  fû  . 
précède ,  et  sans  invraisemblance ,  qu'elle  entre  en 
partage  des  terres  assignées  aux  Colons  latins ,  et 
qne ,  ittimil  Tnaage  adopté  par  les  grande  de  Bone  r 

elle  construisit,  dans  son  lut,  uiic  habitulion  en  har- 
moDÎe  avec  son  rang  et  le  nom  qu'elle  poctaiti. 

Ge  quartier,  dont  une  partie  est  emportée  par 
la  gare  du  chemin  de  fer,  fut  occupé  d'abord 
par  le  diAtean ,  antoiur  duquel  vinrent,  plus  tard, 
se  grouper  d'antres  constructîens ,  qni  fomèrent  la 
ville  romaine.  11  est  aujourd  hui ,  et  depuis  des  siècles, 
converti  en  enclos,  en  jardins  et  en  parterres,  où  l'arl 
et  II  culture  ont  effiieé  les  traces  vîsiblee  du  passé. 
JLe  pavillon  chinois  étale  encore  ses  piliers  de  l>ois 
là  oà  jadis  s'élevail  pent<*4tre  un  temple  au  co- 
lonnes de  marbre;  l'if  et  le  chèvrc-feuiile  plongent 
leurs  raônes  parmi  des  débris  de  patères  et  de  cbapi* 
tenux  corinthîeni  ;  les  mosaiqwe  servent  de  fond  à 
des  bassins  de  jets-d'eau.  Le  silence  de  ces  lieux  n'a , 
jusqu'à  ce  jour,  été  interrompu  que  par  les  chants 
do  jardinier  et  les  accents  du  rossignol.  A  peine  y 
lencontrie^votts  naguère  quelques  enfants  qu'^  y 
énrvofnit  léipirer  le  perfiim  de  i'ceillel  et  dn  ejtiie  »  ou 
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à  loiU  le  genre  humain.  Tout  y  est  maintenant  aiiînii& 
i)*ooe  vie  nouvelk.  C'est  le  centre  oà  »  ootMne  nttie^ 
foi»,  eeoverge  loutii  r^etivité  commereiale  du  pays , 
et  d'où  s'écoulent  les  produetioos  du  sol  et  de  Tin^ 
diiftne.  A  respect  de  ces  CMmèm  qui  TonissoDt  à» 
jBkmiiie  etk  fiunée ,  el  déforent  Tespace  ;  à  Taspes* 
de  ces  fils  de  métal ,  d*où  la  pensée  ,  comme  réclair» 
jaiMil  et  oiieule  d'oua  p6ie  à  l'entra ^  9w.  direÎMê 
ces  vieux  Romaios,  s'ils  poavakiDt  se  lever,  de  leurs 
tombeaux  ? 

«  Graves  dieux  !  s'écrieraieDUils  »  ifu'euleDdoiis* 

nous  ?  laut-ii  cii  croire  nos  yeux  ?  Nous  avons  trouvé 
l'Arveruie  couverte  de  forets  *  et  à  peine  silionuée  dû 
quelques  seutiers  battus  autant  par  ksbétes  aauiwigea 
que  par  les  pieds  de  l'homme.  Les  bras  de  nos  Colons 
4nt  défriebé  quelques  arpents  de  ee  sol  fortile et  ua-< 
vert  des  issues  k  foules  les  néoessilés.  Mais  quelle 
luaMi  habile  a  desséché  ees  marais  et  fécondé  ces 
unDtagnes-t  Cette  nature ,  auteoMs  si  sanvagu» 
éurpasse  aujourd'hui ,  par  l'élégance  et  la  variété  dei 
tuitureSt  DOS  plaines  si  vantées  de  la  Campanie*  Pour 
fous>,  un  autre  FronétUe,  désarmant  Jnpiler«  a|^ 
privoise  la  foudre  et  en  fait  sa  messii^èrc.  Ces  ^ros 
eyUndres»  qui  semblent  porter  l'£tiia  dans  leuis 
lalMs,  glissèul  rapides  dans  vos  velléestt  suppri» 
meut  les  distances.  Quel  pinceau  retracera  jamais 
4u  'UietveMss  1  No»  tfuvuui  00!*  «fcilé  TaduN» 
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Mlioii  de  vingt  siècles  ;  les  vôtres,  plus  étonuaots» 
encore^  itoat  surprendre  lef  dernières  générations , 
et  leur  porter  la  mémoire  des  souverains  qui  les 
exécutent.  Cette  terre,  que  vous  avez  déplacée» 
M  ehargéo  de  roonuments  où  la  richesse  des  ma- 
tériaux le  disputait  à  la  beauté  des  formes.  Le  mar* 
tetm  des  MMres.a  tont  renversé.  Pnssiez-vous ,  à 
déftnt  de  doemnents  écrits ,  retrouver  dans  le  sol  de 
nos  demeures ,  les  débris  de  notre  grandeur  éteinte, 
elrles  ténoigiHiges  4t  la  lutte  suprême  oè  succomba 
notre  courage  et,  avec  lui ,  la  pairie  et  la  liberté!  » 

Ces  débris  sont  e(fectiven»enl  nombreux  de  ce 
cdiér  Dans  Taiieien  enclos  des  Bernardines ,  lorsqu'on 
1647  on  creusa  les  fondements  du  corps  de  logis ,  on 
troiif a ,  dit  Durand ,  quantité  de  médailles  d*empe^ 
neUrs  ët  d'impératrices.  Geft  enclos  occupait  l'espace 
compris  entre  le  chemin  de  la  Croix-Morel  et  la  rue 
4aFeti^*Séminaire.  Dans  la  cour  de  cet  établisse* 
ment,  en  1819,  le  terrain  s'affaissa,  dans  une  nuit, 
entre  la  cuisine  d'alors  et  la  nouvelle  chapelle.  Oi» 
Ail  surplis  de  voir  un  souterrain  de  1"*  50  environ 
de  hauteur,  sur  autant  de  largeur,  allant  dans  la 
diseelioo  du  sud  au  iiord%  On  y  descendit  ;  mai» 
wâké  paît  on-  ne  remanqua  de  tra<i>e  d'e  maçimnerier 
A^dffoite  de  la  rue  Sous-la-Tour^Nolre-Dame ,  en 
4esitiidanl>  ii  ensle,  soua  la  cooebe  de  tarie-  vé^ 
gééale ,  oeAné-dca  déblris  -de  poteHe  imcn^ 
murs  en  compartiments  si  multipliés  et  si.  solides  », 
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que  le  propriétaire  d'an  des  jardins  snpérienn,  a 
trouvé  plus  économique ,  pour  niveler  son  terrain  p 
de  loombier  les  créai  »  qoe  de  démolir  ces  aottqiieii 

constructions. 

A  Teitrémité  inCérieure  de  cette  rue ,  autrefois  le 
bas  da  faoboarg  de  la  porte  da  Cerf,  Belleforèt, 
qui  écrivait  à  la  fin  du  xvi*'  siècle ,  place  un  édifice 
rainé,  qu'on  appelait  la  Tour  des  Smmuim,  Il  était 
dans  l'enclos  de  Lémerj,  anjourd'hai  de  H.  Rigaad. 
Delarbre  affirme  en  avoir  vérifié  remplacement.  «  On 
y  voit»  dit-ii»  la  base  des  fondements  de  plosîears  imifi 
de  Tépaisseur  de  six  pieds ,  qu'on  n'a  pn  démolir , 
tant  ils  sont  solidement  bâtis.  Le  propriétaire  »  qui 
foulait  tirer  parti  de  son  emplacement  »  fit  foaittsr 
tout  le  terrain  ;  ce  fut  partout  des  appt^rteiiieuts  assez 
bien  distribués ,  un  pavé  très-solide ,  composé  d'un 
dmentqni  n'avait  éprouvé  aociine  altératicMii.  On  dé- 
couvrit des  colonnes  de  marbre  blanc ,  quantité  de 
débris  eo  fer»  cuivre»  poterie  rouge»  jaune»  grise»  etc. 
Dans  un  coin  des  pièces  de  ce  vaste  eniplacetnent  » 
on  trouva  le  squelette  d'une  femme  »  qui  n'avait 
d'autre  couverture  que  du  même  dment  du  pavé. 
Cet  enclos,  qui  renferme  plusieurs  septérées,  est  di«* 
visé  »  dans  toute  son  étendue ,  par  des  murs  de  fon- 
dements» dont  plusieurs  ont  cinq  à  six  pieds  d'épais» 
seur.  On  eu  trouve  de  même ,  dans  toutes  les  terres 
de  ce  vofsioage  :  la  cité  de  Clemont  s'élendait  Uen 
pluskin.  » 
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,  En  eûét,  la  terre  qu'on  a  enlevée. plus  bas ,  poar 
Mvrîr  la  gare,  méiaii  des  restes  nombreox  de  soi»- 

tractions  ,  des  canaux ,  des  médailles  ,  dont  une  en 
or  de  ValentinieD  1^'»  etua  tiers  de  sol  d'or  (i).  J'ai 


(I)  Soas  licoiieh«  de  tem  v^gélale,  il  s'est  nneoalfé,  priaelpt- 
lenent  à  rooeit»  beeverap  de  mors  de  -fondemenls  »  et  même  «ae  * 
eeeoignure  en  pierres  de  faille,  qui  pouvsit  avoir  3  60  de  baoleor. 
AO'dessoiisda  jardin  de  M.  Delbès,  on  a  retiré  de  terre  de  larges 
Urigmenls  d*im  Mien  irès^pais,  qui  paraissaient  atoir  formé  l'aire 
d'une  salle  de  bains;  un  peu  plus  au  nord,  on  a  démoli  le  fronl  d  ua 
canal  doiii  la  voùie  se  lermiuail  par  tin  rang  de  pierres  de  Uiille, 
entremêlées  de  briques  de  la  même  dimension.  Près  de  là,  el  à  côté 
d'un  assez  grand  dépôt  d'ossemenls  d  animaux  divers,  on  a  cru  re- 
ConnaiLrc  les  traces  d'une  voie  payée,  de  sept  mètres  de  largeur. 

Il  r)'esl  p^s  besoin  de  citer  les  trois  canaux  naturels  que  Ton  volt 
en  lèlede  la  gare.  L'eau  limpide  et  abondante  qui  en  sort,  devait 
servir  aux  besoins  de  l:i  population.  Mais,  dire  d'où  vient  une  aussi 
grande  quantité  d'eau,  est  chose  aussi  difficile  que  d'indiquer  la 
aonrce  el  le  parcours  de  eelle  qa'eo  «  léeemmeni  Irouvée  soas  l'ea- 
elos  de  Tournade. 

Il  faut  meatioaaer  encore  va  éaaal  d'éseaiemeat,  qtl  sert  da  Jsf* 
ita  de  M.  Delbèsetfntt  vers  le  bas  de  Peaelosde  H.  DesaisaèdSes. 
G'esl  aaaaararlare  eanée,  deO^  fldeavirsa  de  cécé,  revSlaa  ia» 
Urisaieneal  de  grandes  dalles  en  terre  qae  protège  aae  amçoaaa- 
rle  aassi  dare  qae  le  granit.  Il  était  rempli  de  frsgmeals  de  poteife 
fmaalae. 

■ 

Près  de  CbHean-Roage,  fl  s^esl  encore  rencontré  deux  autres 

conduites  d'eau,  Tuneentnyaux de  plomb,  el  Taulreen  tuyaux  d'ar- 
gile, d  peu  de  disiauce  des  décombres  de  deux  cheminées,  profon- 
dément enfouis.  Des  meules  éepùirimini,  des  murs  en  peiii appa- 
reil, dp?  restes  de  peintures  à  fresque,  d'un  rouge  vif,  quelques  tè- 
tes bomaioes»  des  mosaïques  amorphes»  des  vases  de  (ormes  et  de 


(M*) 

)^oï|J^  i^otifcagment  d'UisccipUon  :  ,  efli|f^|à 
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«A  Vén  «ttnrit  peut-être  découvert  un  sens  ,  à  Taide 
à*m  autre  DDorceau  du  même  marbre ,  égalemeat 
WféUà  de  caractères  laiÎDs,  s'il  n'avait  disparu.  Ga 
document  est  d'autant  plus  regrettable,  que  l'on  est 
réduit  À  des  probabilités  sur  la  destination  d'iKDrià  ûSdf^ 
jMÎqne  déoombréa  à  deux  mètres  de  profondeur  dans 
le  sol  où  s'élève  maioteoant  le  pavilliHi  de  M.  Delbés* 
Dans  mi  parfait  état  de  ^insiennition^  eUe  formait'oa 
j»arallélog;ramine  de  trois  mètres  de  large  sur  quatre 
de  l^ngf  divisé  eu  deux  compartiments.  Celui  4^ 
4'otiaBt  ne  féttmi  ancnn  dessit^  t  c'était  ta  iiiids«%|ilê 
amorphe;  l'autre  représente  une  espèce  de  damier, 
4  QAfi^  opires  »  étoilées  ,  au  centre  »  d^  qjuatre  cpbfp 
lilancs;  ces  eases  onlO«,  1 1  dé  oèlé,  et  sont  encadiétt 
par  deâ  baguettes  blanches  renflées  dans  leur  milieu 


40Qlwrs4illéKiites,  mais  tous  de  Tépoque  romaine,  des  médailles 
ia  btHlet  du  bas-empire,  des  ustensiles  de  ménage,  en  pelii  nom- 
bre: tels  sont,  Cl!  résumé,  dans  cet  espace,  les  derniers  vestiges 
d'une  ville  auireloiaflorissanle,  eldoni  ces  rares  débris  nous  révit 
Jtql seuls  re](isieqc^.  ^irange  vi^ssHu4^  40i^<^oMfi^ufiiaùi#ai:^ 
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wmm  dm  fuseaux  (1)^  Au  oûdi»  renaît  fmll^ 
MBftàa  eardoB  d'éacokite,  ini  cosdmt  carréde  0"*ttO 

de  côté,  construit  en  briques.  J'ai  crq  y  reconnaître 
lue  ottrerlure  latérale  :  c'était  pto4*ètre  une  bopcti^ 
de  ohahor»  dont  le  petit  eimal  avait  été  lecondoo- 
leiir.  Si  non  observatioii  e^i  iondée»  il  résulterait 
f«e  TapparieiBeiii  était  chauffé  |Nir  qo  bffMitCffMiM* 
Du  c6{é  opposé  ,  la  poiosaïqae  touchait  à  un  mur  Ofv 
diaaire ,  et  oelui-ci  s'appuyait  sur  un  autre  mur  bâti 
en  ciineBl  ronge  d'«iie  evtréaie  dureté*  11  a 
d'épaisseur,  et  il  se  prolonge  ,  à  l'est,  jusqu'au  pare- 
ment de  la  gare.  C'était  probablemeDt  m  o^ur  de 
ibrtificalioii ,  auquel  était  adoaaée  une  tew  ov-  tm 
pavillon.  Il  s'est  trouvé,  à  la  suite,  sur  Taire  d'un 
hétcMà  fort  épai»,  élevé  de  ipielqaes  «eotîmètrae  iQ«- 
dessus  de  la  mosaïque ,  dèui  sftylea  en  iveire ,  quch- 
ques  médailles  impéiiaies,  et  une  assez  grande  squan^ 
lité  de  poterie  romaioe^ 

L'eridoa  de  M.  Ddhès  oceope  la.  partîe;aiipériem 
du  territoire  des  Pmlinu^  où  s'élevât  la  Ibtir  éa 
Smtami*  La  aosalque-Murait  denc- apfHiDietHi  l 
quelque  annexe  de  cet  édifice.  «  J'ignore ,  ajuute 
Delarbre ,  sur  quel  fondement  on  nommait  les  démcH- 
filions  de  ce  bàtimeot»  lu  Smrasinip  tandia  ifa»  h  * 


(i)  On  peut  en  voir  ta  description  dans  l'Ami  de  la  Pairie,  où  je 
)'ai  publiée,  le  27  mars  no  74,  La  mosaïque  a  été  donnée {My 
M.  UelbèSy  auMHeéedataviUe».    '  » 
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ténement  où  il  se  trouve  enclavé  est  connu  sous  la 
dénomînatioD  des  PauUnes,  et  cela  de  temps  immé- 
morial ,  dans  les  terriers ,  ét  ea  particiiKer  daoa  les 
anciens  titres  que  M.  Lémery  m'a  communiqués.... 
Je  peose  qu'il  n'y  a  rien  d'inadmissible  »  et  qu*ii  n'est 
pas  hors  de  raison  de  présumer  que  le  territoire  des 
PauHnes  a  reçu  son  nom  du  manoir  principal ,  et  que 
ce  manoir  était  le  château  de  P«aiilinb*  j 

De  tons  ces  faits ,  il  résulte  que  le  territoire  dès 
Paulines  fut  occupé  immédiatement  ou  peu  après  le 
départ  du  conquérant  de  la  Gaule.  Le  magnanime 

dévouement  de  Vercingclorix  avait  entraîné  la  chute 
d'Âlise  et  la  ruine  de  la  confédération  gauloise*  César 
triomphait.  Il  disperse  ses  légions  sur  divers  points^ 
L'époux  de  Pauline  ,  Labiénus ,  prend  ses  quartiers 
chez  les  Séquanes,  d'où  il  se  rend  à  Trêves  ^  pour 
contraindre  à  l'obéissance  cette  indomptable  cité , 
dont  les  révoltes  incessantes  étaient  suscitées  et  sou- 
teniies  par  des  flots  de  Germains*  César  hii  donne 
ensuite  le  goiivememênt  de  la  Gaule  cisalpine ,  aiiii 
de  s'en  faire  un  appui  pour  la  demande  du  Consulat; 
et  f  'malgré  la  défiance  qu'on  veut  lui  inspirer  sur  sa 
fidélité,  il  ne  cesse  de  le  combler  d'honneurs.  Labiénus 
paie  ces  faveurs,  comme  le  duc  de  liourboa  paya  sou 
litre  de  duc  et  pair ,  par  une  défection*  Devenu  un 
des  plus  puissants  adversaires  de  son  général,  il  com- 
^mande  1^  Pompéiens  à  Djrrachium  et  à  Pharsale. 
Uni  à  Caton,  à  HéteUus,  à  Jnba»  il  soulève  rAfrique, 
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puis  l'Espagne  ,  et  il  périt  dans  la  sanglante  bataille 
de  Mmda,  l'an  45  avant  notre  ère.  On  ne  peut  pas 
supposer  que  Pauline  Vait  soivi  dans  ces  rapides  cam- 
pagnes. Elle  était,  sans  doute,  restée  dans  la  Gaule  , 
loin  du  théâtre  de  la  guerre  ;  mais  il  est  naturel  de 
croire  qae  son  époux ,  avant  de  s'éloigner ,  lui  avait 
assuré  un  asile  ,  et  que  ,  pour  ne  pas  la  laisser  isolée 
sur  une  terre  étrangère ,  il  Tavait  mise  sous  la  pro- 
tection d'un  corps  de  citoyens  dévoués ,  qu'il  aurait 
établis,  comme  soldats  et  cultivateurs ,  sur  le  monti- 
cule qui  dominait  la  résidence  de  Pauline.  i.abiénus 
aimait  les  grandes  choses.  Pendant  la  courte  durée 
de  sou  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine ,  ii  (ooda» 
dans  le  Picénum»  la  ville  de  Cingulum.  Cette  création 
ne  jiuppose  pas  l'autre,  je  le  sais;  mais  elle  n'en 
exclut  pas  Thypothèse.  Llantagooisme  de  César  et 
de  Pompée  absorbait  tellement  les  esprits,  que  les 
écrivains  d'alors,  attentifs  à  suivre  les  péripéties  du 
grand  drame  ou  se  jouait  la  destinée  du  monde»  ont 
négligé  d'enregistrer  les  migrations  de  Latins  et 
d'autres»  dont  les  essaims  devaient,  en  altérant  les 
tjpes  nationaux  »  prévenir  les  rébellions  et  former 
ainsi  des  centres  d'influence  et  de  domination.  A 
peine  savons-nous  que  Munatius  Plancus,  après  avoir 
distribué  des  terres  en  Italie  et  en  Gaule,  conduisit 
une  Colonie  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  ; 
qu'Auguste  cantonna ,  dans  cette  même  Gaule  et  en 
Espagne ,  des  milliers  de  citoyens  et  de  prisonniert 
Aoai  1855.  22 
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4e  game  ;  ^a'enfio  »  d*«atre8  empereon»  imkaâié^ 
refit  aussi  des  captifs  dans  les  diverses  provinces.  Ce 
mode  d'occupatioQ  était  si  ancien  »  si  général  y. 
ne  produisait  plus»  à  ce  qu'il  parait»  aucune  sensati6n« 

Ainsi ,  l*origirie  coloniale  de  Nijt*««*<roç  ou  Nemetum 
semble  suffisamment  justiliée  par  Thistoire  et  par  le^ 
monuments.  Et  »  si  ce  n'est  assez  de  ce  qui  précède  » 
les  dissertations  qui  vont  suivre  sur  les  constructions 
et  sur  les  voies  romaines»  achèveront»  sans  doute»  de 
dissiper  les  incertitudes. 

Vil. 

Cl«rttiimt  «a  nux  cnvlMBSt 

Dresser  ici  une  liste  systématique  de  tontes  les 
antiquités  découvertes  ou  existantes  à  Clermout,  et 
daosla  banlieue»  ce  serait  reproduire  desdescription^ 
et  des  détails  anxqueb  ou  attache,  d'ordinaire ,  qn'un 
a$$)ez  mÎDce  intérêt.  Aussi ,  pour  ne  poiat  rcbattre  ce 
i|ue  nous  avons  dit»  d 'aittres  et  moi<-mème«  je  me  boçi- 
nerai  à  l'indication  somadaire  des  monuments  ou  plu- 
tôt de^  ruines  qui ,  par  leur  caractère  et  leur  positipUy 
démontrent  n'y  a  jamaîa  eu  de  çnbstn^ctÎQpa 
antérieures. 

I«C{$  rem^rts  (ffjX  çouroiwsuent  tout  le  mamelon» 
et  qui  avaient  trois  ou  quatre  mètres  d'époissev»  ne 

remonta ie[it  pas  au-ilelù  du  règue  de  Donîitien.  Un 

yr^md  brooze  de  ce  pnw;e»  Uomé  dajp^  le.  if&ms 
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Qim  éfvga^  une  cpDjecture  nir  la  date  de  leur  créft? 
tion»  Mai»  il  ne  faudrait  pas  en  induire  que  œ  furent 

les  premières  fortiOcatioDs.  Il  y  avait  déjà  plus  d*un 
«ècle  (pie  Pauline  avait  érigé  son  autel  ;  et  une  €oIq* 
nie  ne  s'établissait  point  sans  se  retrancher  derrière 
des  murailles  :  Coloniœ  ipsœ  muro  duelœ  aul  munilm 
fmeèantur.  La  formidable  enceinte,  dont  il  subsiste 
des  restes  depuis  la  cour  du  Lx'ée  jusqu'à  la  rue 
Grégoire^de-'i  ours ,  sur  k  place  des  Petits-Arbre&  et 
ions  celle  des  Cordeliers ,  ne  fut  donc  qu'une  seconde 
construction  ,  les  premiers  remparts  ayant  été ,  sans 
doute»  jugés  insnIBsants  à  raison  des  besoins  et  dn 
l'importance  de  la  Colonie. 

C'est  dans  Tintérieur ,  et  à  Test  de  la  place  »  que 
s'élevaient  la  citadelle»  le  temple  Wasso»  et  une 
ibttle  d'antres  édifices  privés  où  publics»  dont  on  a 
découvert  de  riches  débris.  On  a  rattaché  à  cette 
é|ioque  nue  tète  symbolique»  entourée  d'ailes»  de 
serpents  et  d'écaillés  de  poisson.  Ole  est  sculpte  c  sur 
une  pierre  de  forme  triangulaire  qui  servait  de  liutea^ 
à  la  porte  d'un  des  anciens  hôpitaox  de  Clermont.  Le 
dessin  n'a  rien  de  remarquable.  Il  parait  être,  comme 
le.pense  M.  Bouillet». d'une  époque  de  décadence» 
et  appartenir  anx  premiers  siècles  du  Moyen-Age. 
Cette  sculpture  a  été  le  sujet  de  bien  des  hypothèses. 
Siméoni  en  fait  une  Gorgone  :  «  Les  serpents  »  dit^fl» 
manifestent  son  péché  ,  les  ailes  sont  les  talaires  de 
Mercure  ,  les  écailles  figurent  Técu  de  Minerve.  » 
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Tcratë  cette  eiplication  est  faite  à  grand  renfort  (Térit' 

dition.  Mézeray,  Dulaure,  Dclarbre,  Gault  et  d'autres 
7  voient  un  emblème  du  culte  druidique^  importé 
de  rOrient.  Mats  ils  n'ont  pas  remarqué  que  les 
Druides  ne  taillaient  point  les  pierres  de  leurs  monu- 
ments religîeuî ,  et  qu'ils  n'avaient  point  de  temples 
bâtis.  D*un  autre  côté,  comme  cette  religion  fut 
sévèrement  prosci  lté  par  des  édits  impériaux ,  puis 
réprouvée  par  le  christianisme,  il  eût  été  illégal  et 
fort  messéant  d'en  arborer  une  image  quelconque 
sur  le  fronton  d  un  édiiice  public.  Il  semble  tout-à- 
fait  naturel  d'y  voir  l'enseigne  de  l'hépital ,  comme 
on  voit,  sur  (a  porte  de  cert  iiiics  phanuacies ,  un 
serpent  enroulé  autour  d*un  palmier.  Il  existe  à  Fon- 
tanges,  près  de  Salers^  au-dessus  d'on  établi  de 
forgeron ,  un  tympan  où  sont  représentées  des  figures 
avec  des  attributs  capables  de  donner  la  torture  à  bien 
des  antiquaires.  C'est  ici  un  jeu  d'imagination,  comme 
les  télés  à  cornes  et  à  grimaces  dont  on  croit  embellir 
nos  maisons  modernes  «  et  sur  lesquelles  s'exercera^ 
sans  doute ,  la  sagacité  des  MontfaQCon  futurs. 

Des  mosaïques  ,  conservées  au  Musée  de  la  nOe , 
et  dont  une  représente  une  tête  de  Méduse  entourée 
de  six  belles  rosaces  ;  des  salles  pavées  et  revêtues  de 
dalles  en  marbre  de  diverses  couleurs  (1);  des  éta- 


(1)  Elles  se  sont  (rouvées  sous  la  maison  de  M.  Cbeavassaigne  » 
me  €règoire-dc-Tovrs. 
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MiMtmonto  de  haîo»»  dans  uo  dasfiieb  00  Avait  m* 
fÊCiè  le  foonieau ,  ptosiem»  salles ,  des  ca?es  et  le 

caoai  d'écoulement  (1)  ;  des  hypocaustcs,  des  co- 
kones»  des  chapiteaai ,  des  pavés  de  toute  espèce  » 
4es  eondintes  d'eaa ,  des  bassins  de  fontaines ,  des 
vases  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensioas  »  des 
■Statuettes ,  des  médailles  •  des  clés ,  des  anneani ,  et 
jusqu'à  de  petits  flacons  en  verre,  aux  contours  élé- 
gants et  gracieux ,  aux  nuances  vanées ,  à  l*usage 
des  matrones ,  qui  les  portaient  remplis  d'essences  ; 
partout ,  en  un  mot ,  dans  la  ville  et  à  l'enlour,  se 
sont  rencootrées  les  épaves  d'un  passé  marqué  au 
-sceau  de  k  civiltsation  romaine.  Pas  une  rne,  pas 
nne  place ,  pas  une  maii>oa,  où  des  fouilles  n'aient 
4éf  élé  et  ne  révèlent  encore  les  débris  d'antiques  ha- 
llitations^  qui  n'appartiennent  point  à  Tépoque  gau- 
loise. £iles  turent  toutes  assises  sur  le  sol  primitif; 
tandis  qne  les  constructions  du  Moyen-Age  leur  sont, 
en  général,  superposées.  C'est  ce  que  j*ai  constam- 
ment remarqué,  depuis  plus  de  vingt  ans  que  je  suis 
4ifec  attention  les  travaux  qai  s'exécutent  sur  tons 

les  points,  et  qui  ont  renouvelé  Ta^pect  de  la  Mlle. 

Les  mes  étroites,  tortueuses  et  humides»  qui  oiïua- 
puaient  les  jenx  de  Le  Grand-d'Aussy  et  du  comte 


(1)  Cel  établissement  était  à  la  place  de  la  maison  de  feu  M.  le 
«olonel  Prévost,  rue  du  Taureau.  Le  canal  existe  sous  la  rue  et  la 
lemioe  «a  mir  du  jtnifa  botaniqie. 


de  Sataberry ,  colbmeiiceiit  à  s'euvnr ,  à  se  re4reiier> 
à  s'aérer.  L'ancien  pavé  en  caillout  ée  iMsaMe ,  ftk 
jrface  à  des  eiibes  de  lave  ou  de  granit.  Des  places 
•mmveHes  donnent  à  l'air  ia  iacilké  de  circnler»  fH 
diminnent,  dans  les  vienv  qiMrtîers,  lescauMB  d'imÉ* 
lubrité.  Au  iicu  de  ces  maisons  basses ,  aux  murailles 
•  noires  de  vélnsté;  au  lien  de  te$  échoppes  «m 
çades  bizarrement  badigeonnées,  s'élèvent  d'élégantes 
babitationSy  bâties  en  pierres  de  taille,  et  oroées  de 
colonnes  et  de  acuiplnras.  Mâts,  à  iaul  le  «ivre»  an 
«eîn  de  ces  formes  capricieuses  et  coquettes ,  on 
cherche  la  pensée  qui  les  a  conçoes,  et  Ton  ne  trouve 
pArtont  qn'nn  jet  d^îmagination ,  dont  le  caractère 
mobile  et,  pour  ainsi  dire,  insaisissable,  vous  laisse 
froid  et  insensible*  C'est  ta  beauté  léchée  d'une  nsf- 
tfiatnre.  Au  surplus ,  ce  défaut  de  grandeur  en  «rehi» 
lecture 9  c^tte  absence  d  originalité,  reproduit  assez 
bien  l'image  d'nne  société  où  le  sceptiasiie  a  ée»- 
séché  les  grands  principes»  et  rétréci  les  seirtmiorta 
généreux  dans  le  cercle  de  Tégoïsme.  Nous  sommes 
iloyés  dans  on  déluge  de  nédiocritéa.  Partout  de  f  es- 
prit ,  de  rimagination  ;  mais  du  génie ,  presque  nulle 
part  :  tout  est  petit ,  mesquin  «  catalÏQé.  C'est ,  dira- 
t-on  f  Teffet  d*an  ordre  social  qui  a  pernni  in  bîofr- 
être  de  pénétrer  dans  les  masses  et  jusque  sous  le 
/clocher  du  village^  soit  :  mais,  au  point  de  vue  de 
Tart ,  et  en  dehors  de  nos  voies  dé  Fer ,  qui  ouvrent, 
sous  de  brillants  aui^pices,  une  ère  nouveUftÀlaFfAAeei 
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notre  âge  ne  laissera  que  bieo  peu  de  mofiumelito  qoi 
IMiiiaeiit  attirer  les  isards  de  l'avenir. 

Le  passé  nous  a  transmis  des  basiliques ,  des  châ- 
teaux» des  aqueducs,  des  objeU  de  torentique,  de 
acolplttre  et  de  plastique  :  la  science  leur  demande» 
âti  défaut  de  l'histoire,  le  secret  d'une  ciulisation 
n'est  pas  la  o6tre.  C*est  là  qu'en  l'absence  de 
piiblicifé  »  on  sGeUatt  la  pensée  intime  des  joies  et  iei 
souffrances  de  la  vie.  La  numisniutique  elle-même  ^ 
loQt  en  reprodoîsant  l'image  da  prince  »  ne  laissait 
pas  de  consacrer,  par  des  attégories  et  des  légendes^ 
la  succession  des  événements.  Une  collection  de  mé- 
dtilies  est  nne  collection  de  documents  historiques 
d'une  incontestable  authenticité.  Ces  pièces  servent 
aussi  de  jalons  à  la  géographie.  Par  elles,  combien  ne 
lléeoiWre*-t^on  pas  de  positions  jadis  habitées  »  et  oè, 
depuis  longtemps,  toutes!  muci  et  solitaire?  Et,  pour 
revenir  à  mon  sujet  »  si  notre  monticule  eût  originaire^ 
inent  été  la  doublure  de  Gargovia  »  on  anrait  trouvé» 
ici,  comme  là,  des  monnaies  gauloises.  Car  quelques 
rares  etemplâires,  sortis  des  terrains  de  remblai^ 
n'infimient  en  rien  mon  opinion»  Ils  témoigneul  sen^ 
ment  des  relations  qu'avaient  les  Colons  avec  les  na- 
turels dn  pays.  Tandis  que  les  pièces  romaines  se 
Itsueontrent  sur  tous  les  points.  Les  plus  anciennes 
sont  d'Auguste  et  de  libère  ;  les  plus  communes 
•pjpaitiehnent  à  la  période  des  Haviens  et  des  Ani<K 
Hins.  La  môme  remarque  s'applique  à  toutes  les  lo^ 
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(çalitis  où  les  Latins  ont  laissé  des  traces  delw  s^ji^p;. 
Et  ces  localilés  sont  nombreuses  en  Auvergne.  Tous 
les  jours  le  hasard  en  signale  de  Doâyelles.  Ainsi 
s'eiplique  Torigioe  de  l'idiome  vnigaîre  et  ane  foute 
d'usages  encore  tout  romains.  C'est  que  les  mœurs 
romaines»  fondées  sur  le  principe  instinctif  do  sensuar 
lisme ,  s'harmonisaient  si  bien  avec  la  nature  de  ces 
populations  leucore  païennes  ;  elles  étaient  une  ex- 
presMon  si  simple  et  si  libre  de  leurs  appétits,  . qu'eues 
s'introduisirent  sans  secousse,  çt  furent  acceptées, 
pour  ainsi  dire ,  spontanément. 

Voilà  pourquoi  les  Arvemes ,  guidés  par  ce  tact» 
par  cette  linesse  qui  les  distingue,  eurent  bientôt  com- 
pris qu'ils  avaient  tout  à  gagner  »  en  admettant  te 
culte ,  les  arts  et  les  industries  de  leurs  vainqueurs* 
Ce  qu  ils  perdaient  du  côté  de  la  liberté,  ils  le  retrou- 
vaient dans  rezercice  de  leurs  facultés  morales  et 
intellectuelles.  Ainsi  se  naturalisèrent,  dans  nos  cli- 
mats, avec  de  nouveaux  procédés  «  la  quUure  de  pii^ 
sieurs  céréales ,  jusqu'alors  inconnues  ;  celte  de  beau** 
coup  d'arbres  fruitiers,  qui  croissaient  à  Tétat  sau- 
vage ;  celle  de  la  vigne ,  Ja  fabrication  de  la  poterio» 
l'usage  du  fer ,  substitué  à  ceini  du  cuivre ,  les  pri»? 
cipesde  l'architecture^  en  un  mot,  tous  les  arts.m^r 
caoique^^  Hais  le  goût  des  lettues  l^tinea ,  surtopt 
dans  la  montagneuse  Arvemie ,  ne  pénétra  d'abord 
que  dans  certaines  âmes  d'élite.  £n  fait  de  langue , 
il  faut,  en  coqvQnir,  le  Gaulois  est  passaUement  fOU- 
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.tiûr.  Je  cQoiiai**  dam  aolre  (NHoviode»  bon  imW« 
dr  villes  oè  le  fieil  idiome  vulgaire  a  conserté  son 

droit  de  bourgeoisie.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu& 
Sidoine  ApoUînaire  se  plaignit  que  le  frottemeot  des 
wMm  Arvernes  avee  les  gens  de  langne  latine ,  n'eût 
pas  encore  usé  i'écorce  de  la  langue  celtique  :  5er-v 
mami  ceiim  sfimmom  âepotiiura  nobiUUu.  Toute- 
fois, cette  révolution  morale,  pour  avoir  été  plus  lente, 
n'en  lut  pas  moins  &àre  et  universelle.  Dès  les  pre- 
miers tempSt  un  grave  écrivain  disait  :  «  Presque 
partout,  dans  l;>  Gaule,  on  cultive,  avec  la  plus  graude 
activité,  l'art  militaire  et  Tart  de  la  parole  (1).  i>  £t» 
att  11*  siède,  Justin  proclamait,  dans  une  antithèse, 
la  supériorité  de  la  Gaule  sur  le  monde  romain  dégé* 
uM  :  «  Les  hommes  et  les  choses»  disait-il,  ont 
pris  un  tel  éclat ,  que  vous  croiries ,  non  pas  que  la 
Grèce  a  passé  dans  la  Gaule ,  mais  que  la  Gaule  a 
été  transiérée  dans  la  Grèce  (2j.  »  Les  écoles  gau^ 
Ipises  d'Autun ,  de  Vienne ,  d'Aries ,  de  Toulouse  ^ 
etc.  j  fournissaient  à  Home  même  et  à  Constantinople 
des  professeurs  eotretenus  aui  frais  de  l'État.  C'est 
ainsi  que  uos  ancêtres  se  vengeaient,  en  quelque  sorte, 
de  la  servitude»  eu  exerçant  à  leur  tour»  sur  leurs  mat- 
ttes»  k  domination  de  TinteUigence,  la  seule  que  l'on 
supporte  |,oujours  sans  murmure  et  sans  liumiliatton. 


(i)  Marc.  Gato.»  OrisiD.  Apad  Garisiam»  Ub.  n. 
(3)  JasU  lit».  SUD,  c  4. 


(  ) 

L'Arverme  était  donc  devenue  latine  pour  tout  ce 
(jui  tenait  aux  usages  de  la  vie  matérielle  ;  et  cette 
transforma  lion  s'explique.  Les  nombreuses  peuplades 
étrangères,  qui  s'étaient  installées  sur  nos  coteaux  et 
sur  nos  montagnes,  avaient  doublé  ,  triplé  peut-être 
la  population  indigène.  Celle-ci  avait  dù  se  FondrQ 
peu  à  peu  dans  les  nouveaux  établissements,  où  Vût^- 
tiraient,  d'une  part,  des  relations  nécessaires,  et  de 
l'autre ,  les  mille  commodités  de  la  vie ,  qu'on  avait 
jus(|u'aIors  ignorées.  Les  mariages  et  les  liaisons  qui 
en  sont  la  suite,  durent  encore  activer  cette  fusion  et 
ne  former  de  toutes  ces  nationalités ,  primitivement 
juxtaposées,  qu'une  seule  et  grande  famille.  La  mé- 
tamorphose était  si  complète,  au  v*'  siècle,  que  la  loi 
salique  ne  distinguait  pas  ,  dans  l'application  des 
peines  ,  le  Gaulois  du  Romain.  '  \ 

*  Ce  mélange  des  races  explique ,  en  quelque  sorte  ; 
le  fameux  passage  où  Lucain  reproche  si  amèrement 
aux  Arvernes  d'oser  se  supposer  issus  du  sang  troyen 
et  frères  des  peuples  du  Latium  :  ' 

Arvernîque  ansi  Latio  se  fingere  fratres , 


Sanguine  ab  Iliaco  populi  (1). 

^  Bien  qu'éloigné  de  Rome ,  le  Colon  conservait  sa 
physionomie  originelle ,  ses  allures  de  souveraineté 


(1)  Luc.  Pbarsal.  1,  v.  427. 
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«i^  firéteolioti  de  rernooter  jusqu'à  lùiôe*  Od  à  éHi 
ifÊL'Â  rîiHiclioB  da»  jeix  émmêê  par  ce  piincè  ^  m 

-détroit  de  Drépane,  en  Sicile  ,  pour  honorer  les  fe* 
•éraiUes  de  «m  père,  AncbiM»  il  se  célébrait,  chaque 
«■née,  e»  Arfernte ,  flnr  le  lac  d'Aidac ,  ime  iMmna^ 
chie  ou  coarses  navales ,  comme  on  en  voit ,  de  nos 
|een,  sur  la  Set»e  à  f  ans ,  sur  la  Sadne'à  Lyev,  et 
aer  TAiMer  eov  fêtes  de  Brassac  et  de  Pont-du^Ghê«- 
teaa.  Mais  cette  idée  me  semble  plutôt  importée  de 
hjMi  oA.cet  usage  reoifoiilie  à  l'erigine  de  4'élabliat. 
sèment  colonial.  On  a  trouvé  ,  sous  le  sol  dn  jardin 
dea  plantes,  les  déin-is  de  Tantique  amphithéâtre 
'logdBiiaii.  Sur  tes  trois  plîntlies  retirées  do  pourtow 
de  ce  monument ,  on  voit  marquées  les  places  réser- 
vées ,  dans  ce  genre  de  spectacle ,  ani  représentants 
des  divers  peuples  de  la  Ganle.  Un  de  ces  comparti*- 
ments  porte  les  trois  lettres  ARV,  suivies  de  BIT.  C  ; 
4se  qui  Mppese  qoe  les  AitTERHBS  j  étaient  assis  è  c6lé 
desBiTutmies-CiTBES,  Teurstoisîin  territoriaux.  L*«ff- 
trait  d'un  es^ercice  périlleux,  qui  réclame  de  la  force 
et  de  t'adresse ,  est  un  moyen  infaiflitile  de  plaire  à 

la  multitude,  toujours  avide  d'émotions.  Aussi ,  ne 
^ais^e  pas  éloigné  d'admettre  que  tes  Colons  de 
^ifmmlmm,  à  Itelar  de  ieoni  frères  des  bords  de  h 

Snône  ,  aient  fondé ,  dans  leur  nouvelle  patne,  uue 

fête  analogue. 

^  peut-être  à  cet  usage  que  le  poète  fait  allu- 
sion. Sidoi(»e  Apollinaire  te  sjgnale  «  dam  upe  de  ;ses 


(8M) 

tettWt  cmm^  éUttt  déjà  Umbé  ea  Jiiai>«ii.  To»» 
lefini,  las  deux  écriftios  qtti  fontoM  nmtkm  spé- 
ciale de  l'Auvergne,  ua  demi-siècie  avant  et  un  deaoi- 
Mède  aprèa  la  conquête  »  gardeoi  «  à  cet  égtfd ,  um 

silence  absolu.  C'est  que  la  prétention  des  Arverues 
d'être  frères. des  Uûaaiûo&  est  postérieure  aa  tempa 
de  César  et  même  de  Streboa.  Tacite  »  qui  êoriftit 
peu  de  temps  après  Lucain ,  dit  expressément ,  eo 
farbntdes  peuples  auxquels  Claude  fit  ou¥rir  le  Sénat  : 
c  Les  Edoens  furent  les  premiers  qui  obtinrent  cet 
donneur  ;  ils  le  durent  à  une  antique  alliance ,  parce 
qn'ib  sont  In  uuU  des  Gaulois  qui  premimU  le  tîtfin 

de  frères  du  peuple  romain  ^1).  »  Eumène ,  dans  le 
panégyrique  de  Constaotio»  est  encore  plus  ^plicila, 
Aprèii  avoir  énuméré  les  villes  et  les  peuples  auiqueb 
jàes  sénatus-consultes  avaient  conféré  cette  faveur,  il 
4;ite  les  Mamertins  »  en  Sidle»  et  les  IlieiQs  (Troyens), 
en  Asie,  comme  les  seuls  qui  prétendissent  ft  la  même 
filiation  que  les  Homains  ;  et  cette  filiation  ,  il  rap- 
pelle fabuleuse  :  imputavire  se  fabulosa  wipnê  m 
Sicilia  Mamertini ,  in  Asia  Ilienses.  Eumène  était 
un  rhéteur  d'Autun^  et  uo  rhéteur  habile.  Sirasier- 
.tion  de  Lucain  avait  eu  un  caractère  historique  ,  ae» 
furément  elle  ne  lui  eût  pas  échappé ,  et  il  aurait 
râ^gA  les  Arvernea  à  cêt^  des  Man^ertins  et  des  Ilieni  ; 


-  <1)  TseiU  Aaoal.  lib.  xi,  p.  81 .  Ed.  de  Juste-Lipse. 
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Mndts  quil  ajonte  qne  fesMoensseols  passent  poar 
frères,  des  UomaiDs  >  fratres  poj^li  rcmmi  crediti 
ftml(l). 

L'auteur  de  la  Piiar'-aie  est  donc  le  premier  qui 
ait  recoeiili  cetta  sîoguiière  tradition;  maia  i'biatoire 
n'a  pas  daigné  l'enregistrer.  Le  mot  de  cette  énigme 
ne  peut  se  trouver  que  dans  le  mélange  du  sang  ar- 
▼erae  avec  le  sang  latin  ;  car  nos  ancêtres,  qai  avaient 
montré  tant  de  réserve  et  de  sagesse  dan«  les  occa- 
sions critiques,  auraient-ils  été  assez  fous  pour  se 
vanter  d'une  origine  chimérique ,  et  pour  en  conaa-% 
crer  la  mémoire  par  une  fête  publique  ?  Une  aberra- 
tion aussi  grossière  ne  se  suppose  pas.  D'ailleurs , 
César,  qui  se  disait  descendu  d'Ënée  en  droite  ligne  » 
aurait  maijiLesfois  relevé  cette  communauté  Je  famille, 
et  surtout  le  jour  où  il  reprochait  à  Vercingétorii 
d*avoir  méconnu  ses  bienfaits.  Mais,  plus  industrieux 
que  les  indigènes,  et  privés  des  jeux  du  cirque  et  des 
combats  de  gladiateurs.;  les  Colons,  jalons  de  mon- 
trer leur  adresse  et  de  captiver  leurs  hôtes  en  les 
amusant,  reproduisirent,  sur  au  de  nos  lacs,  un 
genre  de  spectacle  qu'on  ne  trouve  que  chez  les  na- 
tions maritimes  ou  chez  celles  qui  habitent  les  bords 
des  fleuves.  Ils  avaient,  sarfes  laves  de  nos  volcans, 
un  amphithéAtre  préparé  par  la  nature,  et  où  il  ne 


(4)  Eumeo.  Grtt.  act.  Const.  aag.  habita. 
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dresser  de  borne  à  rextrémUé  de  la  carrière  ,  und^ 
reverli  scirenl. 

Au  sein  profond  du  lac ,  à  Taspcct  du  rirage-. 
S'élève  un  vaste  roc  qui ,  dans  des  jours  d'ori^,  . 
Cadie  aoo  froDt  battu  des  veut»  irapétoeut  ; 
Quand  U  lac  aplanit  ses  flota  tumultueux,  . 
11  paraît ,  et ,  sortant  de  la  vague  ionnobUe , 
Offre  au\  oiseaux  des  bois  un  refuge  tranquille. 
'  Là ,  leur  main  dresse  un  c!i(^ne  orné  de  ses  rameaux» 
Verdoyante  limite ,  où  chacun  des  rivauic 
Bait,  let^iant  sa  course  an  bout  de  la  carrière , 
.Bevenir,  et  ëe  loin  ric^agpicr  la  barrière 

'  Cette  description  »  oà  il  n*y  a  qoe  trois  mots  did 

changés  ;  semble  avoir  été  inspirée  à  Delille ,  moins 
par  son  modèle  que  par  le  souvenir  du  lac  d'Aidac. 
Elevé  à  Chanonat ,  oA  Ton  montre  encore  sa  petite 
chambre  voûtée  ,  il  se  rappelait  trop  Lieu  et  les  bords 
ékarmants  de  son  raisseau ,  et  ce  saule ,  son  effroi, 
son  tnenfaiteuf  peut-être ,  ponr  ne  pas  puiser  dan^ 
Virgile  une  réminiscence  des  sites  ravissants  qall 
lirait  TUS  dans  sa  jeunesse ,  et  dont  l'aspect  étonne 
d'autres  yeux  que  les  siens,  lui,  qui  reproche  à  Buffon 
d'avoir  jugé  le  monde  des  bosquets  de  Montbard  : 

Oh  \  s'il  eût  parcouru  cette  belle  Limagne» 
Qu'il  eût  joui  de  Yoir,  dans  la  même  camp^nè , 


(I)  Virg.  AUML  V,    4Met «q.  TM»  4a  MIU»- 
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Leufft  aspects,  leurs  courants,  leurs  foyers  sulfurcui.! 

>  ■ 

La  mer  couvrit  les  uns  par  dos  couclu  s  j  ro^on  les; 
D'an(r<"s  ont  ri'couvcrt  le  Ticux  séjour  des  ondes; 
L\in  d'une  cù(e  à  l'autre  éieiidil  ses  torreots; 
L'astacfttettveëo  CBUTOÉiieil]o|»«rriit(i(l)l  . 

Voilà  le  tabkau  de  la  Qouléie  de  lave  qui  »  en  bar- 
rant le  passade  au  ruisseau  ,  a  fait  naître  la  belle 
nappe  d  eau  qui  nous  occupe.  Mai$  laissons  parler 
,an  des  premiers  et  des  plus  éloquents  interprètes  de 
l$i  science  géologique ,  le  comte  de  Montlosier  : 

.  «  Le  lac  d'Àidat,  dit-il ,  si  chéri  des  gourmands 
par  son  excellent  poisson ,  des  antiquaires  par  la  fa- 
meuse habitation  de  Sidoine  Apollinaire,  dc^  curieux 
de  toute  espèce  par  sa  forme  pittoresque  et  variée*» 
n^est  pas  moins  précieux  aux  naturalistes  par  son 
origine.  ïl  est  évident  que  la  lave,  arrivant  des  pnys 
de  la  Vache  et  de  las  Solas ,  après  avoir  fait  une  lieue 
de  chemin  ,  s'est  versée  par  sa  peiite  dans  îe' vallon  * 
d'Aidat ,  s'est  emparée  du  lit  du  ruisseau ,  qu'elle  a 
rempli ,  en  s'élevant  à  une  hauteur  considérable  le 
long  d'une  montagne  granitique  qui  domine  le  village 
da  Leaa  ;  effe  a  formé  dès-lors»  comme  à  Tétan^  de 
Fung,  une  digue  qui,  en  empêchant  les  eaux  de 
s'écouler,  les  a  forcées  de  s'accumuler  sur  elles- 
mêmes  à  la  hauteur  de  plus  de  cinquante  pieds.  •  •  i,'. 


(1)  DeUUe,  VHomme  des  champi^  ch.  lU,  v.  88  et  sq.     «  ■ 
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Comme  les  eaux  se  sont  trouvées  encaissées  de  toutes 
parts  entre  des  collines  très-élevées  et  très-bien  dé- 
fendues par  leur  composition  ,  il  a  fallu  alors  néces- 
sairement qu'elles  aient  gagné  »  comme  elles  l'ont 
fait ,  la  hauteur  de  la  lave.  Elles  ont  commencé  d'a- 
bord à  en  noyer  les  parties  les  plus  basses,  en  ont  con- 
tourné ensuite  les  petites  hauteurs  isolées ,  qui  sont 
devenues  des  îles ,  jusqu'à  ce  qu'atteignant  peu  à  peu 
son  niveau  ,  elles  ont  fini  par  se  vider  sur  la  lave 
même  (1).  »  ^ 
fi-^C'est  précisément  une  de  ces  îles  qui  servait  de 
digue  aux  naumachie»  décrites  par  Sidoine.  Seule- 
ment  il  faut  remarquer  que  les  attérissements  et  les 
infiltrations  ont  fait  baisser  le  niveau  et  rétréci  le  pé- 
rimètre du  lac.  L'évéque  deClermont  lui  donne  dix- 
sept  stades  de  long,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  trois 
kilomètres.  Il  a  perdu,  depuis,  au  moins  un  tiers  de 
cette  dimension.  Quatorze  siècles  peuvent  avoir  pro- 
duit cet  effet.  Des  vieillards  se  rappellent  d'en  avoir 
vu  les  vagues  se  briser  contre  le  mur  du  cimetière 
qui  environne  l'église  ,  et  qui  en  est  aujourd'hui  à 
plus  d'un  hectomètre.  Le  même  phénomène  s'est  pro- 
duit au  nord,  où  il  existe,  à  d'assez  grandes  distances^ 
dans  les  dépressions  de  la  coulée,  des  mares  d'eau 
qui  faisaient  autrefois  partie  de  la  masse  :  observation 


(1)  De  Montlosier ,  Essai  sur  les  volcans  cTAwergnet  pages  il 
di2. 
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importante  ,  ({ui  explujue  et  justifie  ,  pour  nous  ,  le 
|Mtfsa§fi  où  Sidoine  dil  :  «  Aa  miheudu  kc  se  trotm 
«ne  petite  Ue  où,  »r  de»  pierres  netifrellenient  eut  (NI* 
edées,  s  élève,  parmi  de:»  truuçons  de  rames  dressés 
deiMNrt  9  unebome  frottée  par  les  ÉMM|mdaiis  leim 
courses,  et  près  de  laquelle  il  se  fait ,  dans  des  jpux , 
de  pieiâeets  naufrages.  Car  c  était  ici  que  nos  aïeux 
avtfent  contome  d'iinîter  la  oeumaehie  célébrée  k 
Drépane  par  la  superstition  troyenne  (i  ).  » 

Cette  Ile,  la  plm  apparente  de  toutes,  o'esl  gaère 
maiDteMnt  qu*è  soiiante  <m  ifnatre^fingts  mètres  do 
rivage.  De  forme  conique,  eUe  est  couverte  de  pierres 
Iransportéea,  etde  figooreoi arbrisseavx  ,  parmi  lee^ 
quels  a  poussé  le  ^roseiiler  a  grappes  rouges.  J'y  ai 
trouvé  une  aacieaDe  construction  (2)  ^  solidement 
bétîe  en  voète ,  mais  teUcment  encombrée ,  qo'il  m'a 
été  impossible  d  en  voir  les  diuieusions,  et  moins  en** 
core  d'en  soBpçoimer  la  destinatioa.  Un  édifice  sm* 
une  boorMrafliire  voleaiii<)iie ,  oà  Too  ne  peut  aborder 
^'au  moyen  d'une  nacelle ,  m'a  paru ,  comme  on 
dik ,  une  chose  originale,  étrange.  Des  fooîiles,  trèe» 


(1)  Sidoin.  Apoll.  Epist.  lib.  ii,  2  Ed.  de  Sirm.,  p.  39. 

(2)  Celte  ruine  a  déjà  été  signalée;  mais,  au  mois  juillel  der- 
nier, M.  Frauk  Cbauvassaigne .  ûis  d'an  des  propriétaires  du  lac , 
et  M.  Compagnon,  arcbilecle  à  Clermonl,  ont  commencé  à  déblayer 
cet  emplacement,  et  ils  ne  voudront  pas ,  sans  doute  ^  laisser  lear 
CMtvre  iaaelievée.  On  croit  que  c'était  on  OraMre  construit  en 
FiMBMiir  da  fie»  évèfie  de  Clernoat. 

iftodl  1855.  83 
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cunté  qui  couvre  ces  ruines  singulières.  Toutefois , 
k  «{uaniité  de  fragment»  de  baselte  qui  revéleal  le 
pourtour  entier  de  Tlle ,  et  q«  n'est  para  avéïr  Mt 
partie  d  ujie  maçoimeric  ,  suppose  uu  moRumeut 
d'une  certaine  grandeor.  Mais  ce  moanment  existais 
il  au  temps  do  Sidoine?  Jé  l'igoorc  ;  il  n'en  a  point 
.parié  lui-même  dans  ia  description  de  son  Avitac,  Tout 
ee  qu'on  peut  en  dire,  en  ce  moment»  c'est  qie  la  struo- 
ture  de  la  partie  visible  de  la  muraille  ressemble,  et 
^ant  au  riment  et  quant  à  la  forme  des  pierres ,  à 
d'autres  murs  en  ruine  qui  existent  au-dessus  d 'Aidât, 
et  qui  pourraient  bien  être  les  restes  de  la  viUa  épis- 
eopale. 

Quoi  qu  il  eu  soit ,  nos  ancêtres  avaient,  pour  sa-  ' 
tiafeire  leurs  goûta  aquatiquas»  une  voie  romaine  ipî 
•venait  de  Clermont  et  passait  près  du  lac  ;  un  afli>- 
phitiiéàtre  naturel  offrait  auji  î^pectateurs  des  sièges 
de  verdure,  et  on  ruisseau ,  toujours  frais  et  limpide» 
leur  apportait ,  en  descendant  des  monta|»nes ,  une 
onde  pure  et  parfumée.  Qu'on  renouvelât ,  de  nos 
jours ,  cet  exercice  nautique ,  sur  le  lac  d'Aidac,  on 
niieuv  encore  sur  celui  de  Chambon  ,  le  plus  joli  de 
l'Auvergne,  il  est  certain  qu'on  attirerait  sur  cette 
partie  si  peu  connue  de  nos  montagnes ,  et  pourtant 
si  digne  de  l'être ,  une  aflluence  considérable. 

A  la  boutade  de  Lucain  ,^  on  a  rattaché ,  fort  légè- 
rcmcnt ,  un  vers  d'Ovide,  où  l'on  a  cru  découvrir  la 
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d  Oaserttittenté  de  croire  p  dit  Rabani-Beaurcgard  (i), 
€60  |wm|iIm  i'MMcièmift  à  la  fortaiie  d'Aaiéiiar^ 
ei  qn'ib  vinrent  eoMÎte,  daas  la  Gaule  cisalpine, 
ae  fixer  dans  cette  partie  de  la  Gaule  qui  a  porté  leur 
Mm.  1*  Meo  qa'on  ne  saioiie  guère  4le  quelle  Ganh 

l'auteur  enleiid  parler,  il  suffît  de  noter  que,  sur  les 
œythea»  ou*  «i  Ton  veut»  surleadoooéea  homéri<|uea, 
les  Latina,  à  rimîtalîon  des  Grecs ,  te  bètissaîent  de 
fabuleuses  généalogies  ;  c*est  une  laiblesse  d  esprit 
înhémte  à  la  oalure  humaine,  que  de  prétendre  va^ 
loir  par  autrui  plut6t  que  par  soi.  Ovide  fait  allusion 
à  une  tradition  populaire,  recueillie  par  les  poètes  et 
par  les  Uiteriena ,  voire  même  par  le  grave  Tacite  « 
et  reproduite  dans  le  poème  de  Largus.  Cet  écrivain, 
dont  i'#nvrage  n'est  point  venu  jusqu'à  nous,  conduit 
le  vieillard  troyen ,  Anténor,  dans  cette  partie  de 
l'Italie  qui  ne  prit  le  nom  de  Gaule  cisalpine  que  si;^ 
aîàclea  après  cette  prétendue  ém^ation  : 

Ingeniique  sui  dictus  cognomine  Largua , 
Gallica  qui  Phrygium  duxit  in  arva  aenem  (2). 

» 

Tout  œt  échafaudage  est  construit  d'après  un  ta- 


(1)  TableaudêPAw,  p.  48. 

(2)  £l  Largus,  doQl  le  nom  est  digne  de  son  géûie,  el  qui  coa- 
doisitle  vieillard  Phry  gien  dauâ  kb  champâ  ^uioi&. 

0¥id.  POQU  IV.  £p.  i6. 
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bleau  de  Polygnote,  dont  PiiiiMoias  doUfteladeteniK 

tion  (l).  L'on  y  voyait  la  maison  d'Anléiior,  et,  de- 
vant, le  vieillard  et  sa  famille  prêta  à  fiartir,  peodMA 
qne  des  esclaves  chargeaient  un  éne  du  bagage  et  dn 
coiïret  communs.  Mais  rattacher  la  population  de 
l'Arvernie  à  cette  émigration  vraie  on  fictive ,  -c'est 
tomber  dans  les  niaiseries  que  la  critique  reproche  à 
nos  anciens  écrivains  nationaux  »  qui  «  déposent»  dît 
Voltaire ,  que  Francns ,  fondateor  de  la  monarchie 
des  Frnrics,  était  (ils  d'Hector,  que  les  chevaliers 
de  Ghariemagne  combattaient  poor  a\oir  le  enaqiw 
d'Hector. . . .  Enfin,  nne  preove  sans  réplique,  c'est 
que  les  anciens  Francs ,  pour  perpétuer  la  méoHxire 
des  Troyens ,  leurs  pères ,  bâtirent  une  nooveHe  viMf 
de  Troyes  en  Champagne  ,  et  ces  nouveaux  Troyens 
ont  toujours  conservé  une  si  grande  aversion  pour  les 
Grecs,  leurs  ennemis,  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  quatre 
de  ces  Champenois  qui  veuiileut  apprendre  le  grec.  » 

Si  les  Auvergnats  de  nos  jours  n'ont  guère  plui 
qne les  Champenois»  de  penchant  marqué  pour  l'étude 
du  grec,  ce  ne^i  pas,  à  coup  sûr,  par  antipathie  pour 
Achille  ou  Agamemnon,  et  moins  encore,  quoiqu'on 
dise  Lucain  ,  par  respect  pour  la  mémoire  d  Anté- 
nor  ou  d'Ënée.  Leur  origine ,  dont  la  source  les  in- 
quiète assez  peu ,  ressemble  à  celle  du  blé  que  I'od 


(Ij  i'ausjtn.  Phoc.  liv.  x,  cbap.  28. 
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rencontre  en  épis  fossiles  dans  certaines  carrières  (1); 
«Ile  se  perd  (ians  la  ouït  des  temps.  Voilà  pourquoi. 
jeoM  encore ,  fjioain ,  décriy«ol ,  à  l*eieaiple  d'Ho* 
mère,  ies  généalogies  des  peuples  de  la  Gaule,  a 
confonda  celle  des  Colons  latins  avec  celle  des  Abori- 
gènes,  et  il  n'a  pas  écrit ,  comme  le  disent  quelques 
commentateurs,  Àrvemi  pour  j£dui.  L'éthnograplue 
de  h  Gaole  che? ehe  était  alors  asseï  connue ,  pour 
(^u'un  écrivain  ne  tombât  point  dans  une  aussi  lourde 
avéprise.  Aussi  est-ce  avec  une  certaine  aigreur  qu'il 
ae  refuse  k  recotmattre  un  rejeton  d'Ascagne  dans 
UD  faucheur  de  Villars  ou  daoi  uo  Brayaud  de  Saint- 

lUmtiMt 

Depuis  cet  Age  déjà  si  loin  de  nous,  toutes  les 
races  se  sont  confondues ,  toutes  les  nationalités  ont 
|M8sé  sens  le  même  niveau  ;  et  les  types  divers ,  dont 
on  chercherait  vainement  les  diiïérences ,  ont  subi 
des  influences  de  climat  »  de  législation ,  de  langage, 
de  costume ,  de  nourriture ,  qui ,  en  amenant  des 


(I)  J'«i  rceodlli,  dans  one  carrière  de  psamite  eiploilé  eonma 
pierre  de  taille ,  i  Ravel^Saloierangcs ,  et  à  10  mèlies  environ  de 
profondeur,  un  échanlillon  de  cette  roche,  portant  un  épi  de  bl6 

fossile,  avec  8  grains,  étagés  deux  à  deux  dans  quatre  alvéoles.  Les 
naluralisles  raiiL'ml  celle  roche  dans  les  terrains secontiitircs,  el  la 
regardent  coiijme  antérieure  à  toutes  les  époqne^  lii-;lori(]ues.  Dans 
ce  même  cisemenl ,  on  trouve  aussi,  à  l'état  fusiUe  ,  ih^  glamls  el 
d'autres  fruits  qui,  par  leur  forme,  se  rapprochonl  de  la  chàlaigne. 
Les  enipreiates  de  fèaiUee  de  cbàtaifDier  y  alHwdeol. 
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habitudes  communes,  ont  effacé  lescmctères  distino 
tifs.  Mais,  au  milieu  même  de  cette  tusion,  i'ÎDÛBeae» 
romaine  domine*  Etudies  nos  tnstitQtioiis,  nosiisages^ 
notre  langue,  ou  plutôt  nos  idiomes ,  notre  goût  pour 
les  armes  et  la  gloire  militaire»  et  voas  veirn  que 
tes  traditions  coloniales  ont  jeté  dans  la  sol  de  li 
proioiides  racines,  cjue  toutes  les  invasions  de  bar- 
bares» Vandales,  Goths  »  Alains ,  Borgondaa »  Ham» 
Francs,  Normands,  n'ont  \)U  vu  étoiiiïer  le  germe, 
ni  en  arrêter  le  développement.  Le  christianisme»  qui 
semblait  »  dès  Torigine  »  se  poser  en  antageniate  e» 
face  de  la  société  décrépite  de  Tancien  monde,  a 
puissamment  contribué  »  non-seulement  à  maielaiiîr 
Tantique  civllisalion ,  dans  ce  quVHe  avait  d'utile , 
mais  encore  à  paralyser  toutes  les  causes  qui  la  me-^ 
naçaient  dans  son  principe  et  dans  sa  perfeotibiltté; 
L'hérésie  des  Albigeois  ne  fut  écrasée  sous  des  ruines 
et  noyée  dans  le  sang»  que  parce  qu'elle  était,  dans 
l*ordre  de  dioses  établi  par  l'Eglise ,  une  tentatif^ 
d'iiidépendance  sauvage  et  désordonnée»  comme  Ta 
rêvé»  de  nos  jours»  le  socialisme»  cet  antre  fléau 
d'autant  plus  redouté,  que  les  docteurs  du  parti  n'ont 
encore  »  par  impuissance  »  donné  que  des  définitions 
nébuleuses  et  sinistres  de  leurs  plans.  L'esprit  colonial 
est  encore  une  fois  de  plus  sorti  victorieux  de  cette 
épreuve»  de  même  qu'il  a  traversé  les  temps  horribles 
de  nos  guerres  religieuses  et  de  nos  commotions  ci- 
viles, sans  perdre  sa  teinte  morale  et  chrétieana» 
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IMtMMtdecMMtRMliMs  romaioas  ont  tehappé* 

%  toutes  les  tourmentes  :  ce  soot , 

i\  Les  relies  d'no  aqaodoc , 

—  d'oB  Mifiee ,  appelé  ChAtêmu  dei  Sc/let , 

3*.  —  d  un  autre  moDumeoi,  appelé  MurailU 
4m  Sarfa$imê. 

Le  premier  Min  des  GokN»  fut  eeloi  de  se  pro-» 

curer  de  l'eau.  Ils  allèrent,  au  sommet  de  la  vallée, 
de  B0yat«  cberaliar  celle  des  beHes  sources  de  Fon* 
tanats,  cl  Ja  conduisirent  à  Nemelum,  au  moyen 
d'tto  aqueduc  de  oeuf  à  dix  kilomètres  de  dévelop- 
pement. H  on  reste  encore  de  nombreux  segments» 
répartis  sur  presque  tout  le  parcours.  Entre  le  ha- 
flMM  de  Footanats  et  les  prairies  de  ViUart» ,  on  re* 
marque  une  espèce  d*auge  ,  où  Teau  coule  encore  , 
«oostruite  en  un  béton  rouge  »  lardé  de  scories.  £lle 
«  0^,56  enriron  de  largeur,  sur  à  peu  près  autant 
de  hauteur.  Elle  n  a  jumais  reçu  de  couverture. 
C'était  pour  laisser  à  Teau ,  a?ant  qu'elle  atteignît 
h  partie  voètée  du  eanal ,  le  temps  de  perdre  sa 
<radité,  et  de  i«e  mettre  en  contact  avec  loir  at- 
noBphériqne.  «  L'eau*  dit  M.  Dumas,  n'est  po» 
table  pour  l'homme  et  les  animaux  terrestres ,  que 
parce  qu'elle  est  aérée*  Non-seulement  une  eau  pri-* 
vée  d'air,  est  fade,  mauvaise  au  goût,  lourde  pour 
'estomac  et  de  difficile  digestion ,  mais  elle  est  iosa- 
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l|ihce,«  ce  qui  esi  ua  kmnvéBMii  bmamof  pb» 

grave.  Le  gotlre  et  le  crétîoîsnie  aenUentélre  Taf»* 

nage  malheureux  des  populations  habituées  à  ne  boire 
que  d^eaui  dépouillées  de  leur  aiy^oe  (1).  »  On 
voit  que  les  ingécieurs  hydrographes  de  Rorae  con- 
naissaieot  à  merveille  le  côté  pratique  dei'hygièoe^ 
Détroit  dans  la  partie  supérieure  des  prairies  de  Vil* 
lars,  Taqueduc  ne  parait  qu'au-dessous  du  village,  où 
il  fiircttie  dans  le  bois  an  midi  d'ao  TQf|§er<  C'eal  la 
partie  la  mieui  conservée.  La  trombe  de  1835,  qui 
emporta,  de  l'autre  côté,  presque  tftutesles  usioeada 
ruisseau  de  Royat ,  mit  ici  à  découvert ,  aa-desaoM' 
du  bois ,  ce  beau  travail  sur  sept  points  différents. 
J>Uai  f  le  leudemaia  de  Torege  »  eo  eumiaer  la 
stnvcture.  Les  deux  murs  latéraux  soat  femés-de 
quatre  rangs  de  pierres  parallèles  »  noyées  dans  ie 
béloo»  ayant  toates  la  figure  cubiqiie»  et ,  à  pea  piès» 
un  décimètre  de  côté.  La  voûte  se  compose  d'un  mas^ 
sif  en  béton  entremêlé  de  fragments  de  lave  et  da 
basalte.  Un  ciment  hydraulique  rouge, -de  ^^,05 
d'épaisseur,  en  tapisse  tout  le  dedans.  La  hauteur, 
prise  à  la  naissance  du  cintre  »  est  de  Ù^9lb  »  et  la 
largeur,  de  0™,68.  Bouleversé  dans  tout  le  bassin,  oè 
Ton  en  aperçoit  à  peine  quelques  traces  »  il  a  subi  le 
même  sort ,  en  deseeodant ,  sur  le  revers  du  eateao» 


(4)  De  la  clumie  de  i  ecat*  Leçoo  de  fév.  iSAS.    <  ' 
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Oe  en  tmI  ^epedant  quelques  mètres,  le  long  du  che-* 
min,  sous  uu  mur  de  vigoe ,  auquel  ils  servent  de  foo- 
demeot» 

O'  grand  ouvrage  fut  exécuté  sous  l'empire  et 
|ie«t-étre  par  les  ordres  d'un  Cé«ar.  Il  porte  encore» 
daM  le  langage  de5  habîtanta ,  le  non  de  Canar  d9 
César  ;  non  pas  qu'il  faille  Tattriboer  au  ccwquérunt 
daafiâoies»  mêk  bien  plutôt  à  son  snocesseur,  faéri* 
tier  de  son  nom  et  de  sa  puisisance.  On  pense,  et  avec 
raison ,  que  ce  fat  an  des  bienlaits»  eu  rcconnaissanoo 
.  doByida  les  Colons  ajoutèrent  le  nom  d'Auguste  t 
celui  de  leur  établissement.  Quant  à  la  date  de  la 
dMtroction»  elle  est  controversée.  Toutefois,  il  paraît 
i|0*eUe  remonte  au  commencement  du  vi*  «ède.  Elle 
serait  iœuvre  des  Austrasieus  de  liiierrj ,  qui  déso- 
lèrent la  YÎHe  et  la  province,  en  532 ,  pour  les  punir, 
l'une  et  Tautre ,  de  la  trahison  dn  sénateur  Arcadius, 
^oi  y  snr  le  faux  bruit  de  la  mort  du  roi  d'Austrasie, 
avoit  livré  la  plaee  à  Childebert.  Un  autre  aqueduo 
paniît  avoir  couduit,  dans  la  lorteresse  de  Waifer,  à 
Qiàteis  t  au-dessus  de  Saint^Mart  >  une  partie  des 
eaux  du  précédent  ,  si  toutefois  il  ne  fut  pas  destiné 
à  le  remplacer,  il  commence  au-dessous  de  Fonta- 
iiftts  f  à  Tendroit  où  cesse  Tauge.  Taillé  dans  le  gra- 
nit ,  il  serpente  à  gauche  et  à  droite  du  chemin  jus- 
qu'à Chèteix,  d'où  cette  eau ,  ou  du  moins  une  par- 
tie, fut  menée  /  par  Cbamalière,  à  Clermont»  dans 
des  tuyaux  de  bois ,  par  les  soinsde  révéque  Césaire, 
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i|ai  «Qcii|»a  le  még^  épuco^  d'Aii««ffM  mU^  Mi 

et  64;}. 

2**.  GHATBAir  OSS  8AU88. 

Si*  du  fond  de  ia  place  de  Jaude,  on  porte  ses 
regaidi  à  roaaat,  on  aperçoit  au  boni  d'ane  allée  « 
un  massif  de  bâtiments  adossé ,  du  côté  du  nord  ,  à 
one  muraille  aoticfoe.  C'est  le  iJkéUêou  dê$  SaiUê , 
propriété ,  aotrelbis  f  de  la  maison  de  Lafayelle ,  au** 
jourd'hui  de  M.  de  Latour-Foodue.  li  n  est  pas  oo 
archéologiie  étrao^  qoi  »  veini  dan  aotre vtUOi  n'aU  . 

▼isité  ce  curieux  débris. 

£o.  présence  de  cette  ruioe  et  de  ia  maraille  de» 
Sarrasins  A  Montodoo ,  la  Société  HUéraira  de  €lefw 
oiont,  qui  a  conquis  ,  par  ses  travaux,  un  rang  si 
honorable  dans  le  monde  inleileetuel ,  ne  poovail  fm 
rester  indifférente  et  muette.  Il  v  a  en?iron  dix 
ans,  une  commission»  composée  de  Mil.  Mailay, 
ardriteeCe ,  Lizet ,  docteur  médecin  »  et  de  cdnt  ffà 
écrit  ces  lignes,  accompagnée  de  M.  Tailhand,  pré- 
aident de  chambre  à  la  Cour  de  Riom  «  de? eni  »  pka 
tard ,  notre  président ,  et  de  mon  regrettable  amî , 
li.  Gonod,  notre  vice-président,  se  rendit  sur  les 
lieux  f  examina  la  position  et  la  structure  de  ces  mu^ 
railles,  et,  faute  de  données ,  se  sépara  sans  rien 
eoDclure.  Seulement  elle  pria  M.  Mallay  de  dresser 
le  plan  architeetoral  des  deux  monumevta.  Cette  mi»» 
aion  a  été  remplie  :  les  deux  desuos  sont  déposés 
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ê  pe9  été  de  même  do  rapport ,  dont  le  soin  me  bâ 

(;ofiiié.  £n  labsence  de  tout  document  historique*  le 
silence  était  le  parti  ie  plus  sage.  Aussi  est-ce  la  pr^ 

mière  fois  <|ue  je  hasarde  une  conjecture  sur  le  Chà- 
km  du  Mi^s  let  sur  ia  âÊuraHU  deê  Sarrasim* 

cor  on  énorme  massif  de  béCou ,  ^  fait 
saïUie  en  tous  sens»  le  mur  des  Salles  est  hàti  en  petit 
appareil,  paraasiseade9»8»  7  et  6  rangs  de  pierres* 
Les  assises  existantes  sont  liées  entre  elles  par  des 
eordoos  formés,  chacun  *  de  trois  grandes  briquea 
cooehéeset  séparées  lea  unes  des  autres  par  un  cimeoi 
qui  en  fait  ressortir  le  rouge  coquelicot.  La  même 
diipoaition  et  les  mêmes  matériaux  se  reproduisent 
itm  la  ttnKrtore  de  trois  demi-tourillons ,  ou  con- 
tre-forts  engagés,  qui  s'élèvent,  k  l  extérieur,  et 
dont  la  forme  gracieuse  donne  à  l*aspe€t  du  mue  un 
air  d  élégance,  qui  maïuiue  à  nos  murailles  modernes: 
e'est  que  lea  Komams,  comme  je  l'ai  dit,  savaient 
alKer  l'agréable  à  l'utile. 

Dire  maintenant  jnsqu  où  s*étendait  ce  mur ,  à 
l'ienest  et  à  Test,  et  quels  en  étaient  lea  a^tret.cétéai 
n'est  pas  chose  plus  possible  que  d*en  déterminer 
rélévatien  primitive»  Les  fouilles  pratiquées  ,  à  i'i<ité- 
rimir ,  par  M«  Maliay ,  n'ont  fourni  aucune  donnée* 
La  tradition  elle-même  est  absolument  muette  à  cet 
é|»d  ;  et  il  n'en  est  question  dans  aueun  dea  «pfiieiil 
bistorieBs  de  l'Auvergne.  Gault  de  St-Germ^iip  }  vq^ 
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les  mines  da  (emple  Wasso  ;  mm,  il  sert  kîeolèt  ' 

démontré  que  le  Wasso  s'élevait  dans  la  cité,  et  sur 
'  le  point  colminant  da  monticule.  Dernièrement» 
AI.  l'abbé  Croizel,  dans  une  note  lue  au  sein  de 
l'Académie ,  eo  a  fait  aussi  un  temple.  Cependant  » 
si  Ton  compare  rarchitectare  de  Vmdkula  de  Diane 
èEguille ,  près  du  Puy,  celle  du  temple  de  Janus* 
an  bas  de  la  ville  d* Autan ,  avec  ce  qat  reste  am 
Salles ,  on  hésitera  certainement  è  voir ,  là ,  on  cMé 
d'un  édiiice  religieux .  Au  temps  oii  les  Romains  s'éta- 
blirent dans  la  Gaole  ^  ils  avaient  déjà  emprunté  t  la 
Grèce ,  ses  arts  ,  ses  sciences  et  son  luïe  de  décora- 
tion. C'était  surtout  dans  leurs  temples  qu'ils  dé* 
ployaient  le  plas  de  magnificence.  La  maison  earfée 
de  Nîmes  est  entourée  d'une  coionuade;  la  chapelle 
d'Êgoitle  présente  v  à  Teitériear ,  plosiem  arceain 
qui  retombent  sur  d'élégantes  colonnettes;  le  temple 
de  Janus,  aux  bords  de  TArroux,  est  percé  de  fenêtres, 
et  n'offre ,  malgré  son  élévation  ,  qo'an  mnr  de 
moyenne  épaisseur,  [ci ,  rien  de  semblable ,  puuit  de 
colonnes,  ni  même  d'indice  qu'il  en  ait  jamais  existé  ; 
point  d'ouvertures,  point  d'arceaux.  C'est  un  débris 
de  mur  dédoublé  ;  tout  le  parement  méridional  a  été 
démoli  y  da  beat  en  bas.  L'épaissear ,  dans  ce  qui 
reste,  est  encore  d'un  mètre,  et  elle  n'est  peut- 
être  pas  la  moitié  de  Tépaisseur  totale.  Ce  lam- 
beau ,  qui  a  vingt-cinq  mètres  de  long  sur  six  è  aepi 
de  haut,  a  subi  d  autres  dégradations >  sans  perdre 


Digitized  by  Google 


,    (  365  ) 

son  aplomb.  Le  mawif  de  béton  qui  loi  sert  de  baié, 

occupe  une  surface  carrée  de  vingt-cinq  mètres  envi- 
ron de  càié*  Seulemeot  il  est  enlevé  »  à  Taspect  da 
nidi ,  le  long  de  la  muraille ,  dans  l'espace  qui  forme 
aujourd'hui  Taire  d'une  remise.  Ce  mur  parait  avoir 
«Mteoii  00  côté  de  voûte.  Il  était  aitué.i  Tefitrée  de 
la  vtUe  et  probablement  sur  le  passage  de  la  voie  stra- 
tégique ,  qui  venait  de  VilJars.  Cette  positiou  et  les 
contreforts  qui  «(iperaissent  sur  les  trois  autres  faces 
du  carré,  seraient  les  indices  d'un  monument  mili- 
toire  plulèt  que  religieui.  Le  nom  même  de  châteaUf 
el  de  €hâie0u  â9$  SarrmnSy  que  la  tradition  et  de 
vieu:^  titres  ont  conservé  à  cette  ruine ,  donne  beau- 
coup de  poids  à  cette  conjecture.  Il  serait  permis  de 

croire  que  c'était  un  fort  détiJchc,  comme  il  [jouvait 
s'en  trouver  d'autres  autour  de  la  ^lace»  et  au  débou- 
ché de  chaque  route  principale.  J'avais  pensé  d'abord 
que  ce  sont  les  resles  d'uu  amphithéâtre.  Car  il  n'est 
guère  probable  qu'utti^tisio-iVameittm  ait  été  privé 
d'un  genre  d'amusement,  pour  lequel  on  était  si 
passionné  dans  toute  l'Aquitaine,  même  au  siècle, 
qoé  Salvien ,  dans  le  sombre  tableau  qu'il  trace  de 
la  licence  des  mœurs  du  midi  de  la  Gaule,  rnel  au 
premier  rang  la  lureur  des  spectacles.  Mais  un  examen 
pkâ  attentif  des  lieni ,  m'a  ramené  à  l'opinion  qui 
vient  d'être  émise.  Si  elle  n  est  pas  plus  vraie  ^  elle 
«al  pottl-étre  plus  soutenable. 
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* 

£ncore  debout  sur  le  flanc  est*  et  À  iBt*o6l» 
du  puy  de  Montodoo  ^  elle  est  anmi  bélie  per 

assises  et  en  petit  appareil.  Seulement,  les  deux 
assises  inférieares ,  composées ,  l'ane  «  de  neuf  rangs 
de  pierres  ,  et  l'autre ,  de  huit ,  offrent ,  chacune  , 
un  retrait  de  0'°,20  environ  :  c'est  que  tout  le 
bas  do  raur  soutenait  et  soutient  encore  le  terrain , 
dont  l'inclinaison  est  assez  considérable  eu  cet  en- 
droit. La  partie  supérieure  »  à  en  juger  par  te  peu 
qui  reste ,  paraît  avoir  servi  de  clôture.  La  bêche 
a  tellement  bouleversé  ce  sol,  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  de  déduire,  d'après  ce  seul  massif,  non 
de  certain.  Toutefois,  ce  nom  de  Muraille  des  Sar^ 
rasins ,  le  nom  du  monticule ,  Aiontodou ,  peuvent, 
BU  moyen  de  l'histoire ,  aider  à  jeter  quelque  jour 
sur  le  passage  des  Sarrasins ,  dont  le  nom  est  resté» 
dans  le  voisinage  de  Glemont,  à  plusieurs  ruines 
qu'ils  ont  probablement  laissées  derrière  eux. 

Ces  bandes  d'Arabes,  échappées,  comme  on  le 
^it,  en  732,  à  la  massue  de  Charles-Martel,  tra» 
Versèrent  TAuvergne  et  le  Velay ,  pour  aller  rejoindre 
letkrs  cotnpatriotes  en  Provence.  Refenua-par  TappÉt 
du  butin ,  ils  firent ,  dans  ces  malheureuses  centrée, 
%n  assez  loag  séjour,  et  y  exercèrent  assez  de  ravagea, 
pour  inspirer  aux  populations  une  teireor  |iiM«jUo  à 
celle  que  Richard  Coeur-de-Liou  sema  chez  eux ,  plus 
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Ufd  «  et  dont  le  fOttveitir  s'y  est  eoûwemé  dur mt  plu^ 

sieurs  siècles  (1).  C'était  le  par  pari  referlur^  ou  la, 
re{)ré»aiUe«  Car  ces  féroces  barbares»  d'après  les 
Annilw  béoédîctiiies ,  renversèrent  et  réduisirent  en 
cendres  l'église  de  Bnoude  et  le  monastère  de  Cho- 
mlit  9  dont  lea  moines  se  sauvèrent  dans  les  mon- 
tagnes voisines  ;  leur  abbé  Théofrède  fat  pris  et  ense- 
veli vivant  sous  un  monceau  de  [lierres.  A  leur  haine 
famociie  contre  tout  ce  qui  respirait  le  christianisnie 
et  ia  civilisa tioit ,  s  ajoutait  le  désir  de  la  vengeance.  • 
Eudes  «  duc  d'Aquitaine,  et»  dès  lors»  souverain  de 
l'Auvergne ,  leur  avait  longtemps  disputé  le  passage 
de  la  Garonne,  et»  réuni  au  Maire  du  palais,  il  venait 
de  contribuer  à  leur  déiaiteentre  Tours  et  Poitiers.  Le 
ncnumeot  de  Montodou,  qni  appartenait,  comme 
on  va  ie  voir,  à  ce  prince ,  leur  rappelait  uo  souvenir 
odieux*  Fottvaii-iU  dès  lors,  échapper  i  leur  fnreurT 
De  là ,  ie  nom  de  Muraille  des  Sarrasins ,  à  Mon- 
todott  ;  Tour  des  Sarrasinê ,  sur  le  territoire  des  Pau- 
Knes  ;  Châtêau  dm  SarrasiM ,  dans  les  Salles  {  Four 
de^  Sarrmimf  à  i  entrée  de  Chamahère. 

Toutes  ces  mines  »  qui  attestent  Timportanee  et 
la  grandeur  de  la  cité  des  Arvernes ,  auraient-elles 
conservé  cette  dénomination ,  si  elles  étaient  l'œuvre 


(i)  St  un  cheval  bronchait  sons  son  cavalier  t  «Es^ce  qoe  ta  as 

vu  Richard,  lui  disail  TArabc  ?  Quiind  un  enfant  pleurdil:  «  TaiS-- 
toi»  hii  disail  ia  mère,  oh  j#  le  donne  à  Aiciiard  d  Angleterre*  » 


(  d«8  ) 

des  Vandales  ou  des  Normands  ?  I>elai4>re  a  vu»  dnm 
celles  de  Hontodou,  les  restes  d*aD  temple  conneré  à 
Mercure,  «  fameuse  diMinté  du  pays;  »  et  il  lail  dé- 
river le  Dom  de  la  mootsgoe»  de  Mùtu  Teulaiis  ou 
Têudatis ,  montagne  de  Mercure.  Maïs  cet  édîOee , 
s'il  eût  existé  j  aurait  couronné  le  sommet  du  marne- 
loQ ,  comme  on  en  voyait  iia  sur  la  poiote  du  rocher 
Saint-Michel,  au  Puy.  vraisemblable,  d'ailleurs, 
de  supposer  «  à  cété  de  U  cité ,  un  temple  cxmstdé* 
rable  d'une  divinité  qui  en  avait  un  déjà  dans  Vem^ 
ceinte  de  la  ville ,  et  dont  la  statue  eiïaçait ,  par  ses 
proportions  et  sa  beauté  »  tous  les  colosses  de  Tanti- 
qnité ,  sans  eicepter  ceKii  de  Rhodes?  Plus  élevé  que 
Nefmium ,  qu*il  domine  au  sud  »  Montodou  offrait , 
ppur  une  habitation  souveraine ,  une  position  en  har- 
monie avec  les  habitudes  et  le  goùl  des  grands.  «  Les 
villes»  avant  Tiavasion  des  barbares  »  a  dit  M.  Guixot, 
étaient  le  centre  de  la  population  sqpérteure  :  lea 
maîtres  du  monde  romain ,  tous  les  hommes  considé- 
rables» habitaient  dans  les  villes  ou  auprès  des  viUes; 
les  campagnes  n'étaient  occupées  que  par  une  popu-^ 
lation  inférieure  y  esclaves  ou  colons  tenus  dans  une 
demi-servitude.  Au  sein  des  villes  résidai!  le  pouvoir 
politique.  Le  speclacle  contraire  nous  est  offert  par 
l'époque  féodale.  C'est  dans  les  campagnes  qu'ha- 
bitent les  seigneurs ,  les  maîtres  du  territoire  et  du 
pouvoir.  Les  villes  sont  en  quelque  sorte  abandonnées 
à  une  population  inlérieure ,  qui  lutte  avec  grand'- 
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fm^f^  ê^êbn^t  se4éfaiidreets*afiiruM:bir,  eiifio» 
QD  peu  derrière  leurs  murs  (1).  » 

Si^  avant  cette  époque^  uoe  villa  ne  s  élevait  point  sur 
le  ilanc  de  Mootodou»  il  s'y  troufait  certaioeoieiit  alo» 
UD  manoir  de  quelque  importance.  J  v  ai  vu  démolir 
des  voûtes  et  des  murs  en  compartiments,  et  retirer 
de  terre  tontes  les  sortes  de  débris  que  fournissent  les^ 
ruines  des  constructions  romaines.  «  En  1775,  dit 
Delarbre,  à  {leu  de  distance  de  ce  puy ,  on  fit  une  fouille 
dans  «ne  ?igne  :  oo  y  découvrit  des  pavés  mosaïques, 
des  brisures  de  marbre  sculpté,  des  fragments  de  poterie 
rouge,  jaune,  grise,  dont  le  vernis  n'était  point  altéré  ; 
des  ferrements,  des  morceaux  de  cuivre,  des  médailles 
très-usées ,  et  dont  il  ne  me  fut  pas  possible  de  dé* 
coufrir  les  figures  qu'elles  représentaient,  ni  aucune 
inscription  (2).  » 

Le  duc  d'Aquitaine  aura  converti  à  son  usage  une 
ancienne  habitation  «  on  se  sera  bâti  une  résidence 
sur  ce  point»  en  face  de  sa  ville  ;  et  l'on  aura ,  de  son 
nom,  appelé  le  monticule  Moniem  Odanis,  Montodan 
Mmtodou»  Cette  étymologie  est  tout  aussi  naturelle 
que  celle  de  Gonstantioople ,  qui ,  en  langue  turque, 
se  nomme  Stamhoul  on  SfomMt ,  du  grec,  dit-on, 

e'ç  rif  -TrôXiy,  és-ten-polin.  Le  monument  féodal, 
renversé  par  les  Sarrasins,  alla  se  relever  un  peu  plus 


(1)  Galiot,IV  IdcM.  mFrmce,  ton.  V,  p.  199. 
Septembre  1855.  24 


UÀa,  sur  la  crête  aîgaê  d'an  «lOftl ,  miqiidi  il  a  tiWM- 
11119  ma  nom  latin  Cûtiellum ,  castkl  ,  CAAtnBit  $ 

mais  ce  iut  pour  disparaître  encore^  et,  cette  fois,  sous 
las  ^nps  probablemenldes  AustrasieiM»  lorsqoa,  poar 

abattre  Féncrîîique  résistance  du  pctit-fîls  (FEudes , 
de  ce  Wailer  qui  balança  ia  fortune  de  Pépin ,  ils 
promenèrent ,  par  toute  l'Aof ergne ,  le  fer  et  ht 
Damme. 

Le  grain  carbonisé  »  que  Ton  erevse  à  la  base  dn 

puy .  provient  de  TïUcendie  des  fçreniers  dn  ehfttean 
(762);  et  1  od  a,  par  ignorance  ou  autrement,  baptisé 
ce  lieu  du  nom  pompenï  de  Greniers  de  César» 

(La  iuile  à  ia  j^rochame  livraison») 
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SAPMMrr  DO  DOGTEUH  N1V£T 

BAUNS  a  DÛliCMS  fi'ACU)£  OlUiOIUaUE. 

Par  te  docteur  HERPIN  (de  Mete). 
ilSSSlBCftS  y 

Le»  effets  physiologiques  defadde  carbonique  ont 
été  difersemeot  appréciés  par  les  médecins  inspeo 
leiin  deseeox  mîoérales.  L'an  d'eoi  éerifatt^  il  y  a 
quelques  années,  que  ce  gaz  était  un  anesthésique. 
Comme  cette  opinioo  était  en  désaccord  avec  mes 
dbferfations  personneHes,  je  dos  répéter  me»  pre- 
mières expériences  avec  le  plus  grand  soin ,  et  cette 
leii  encore  je  pos  m'assurer  que  l'acide  carboDi<|ne 
était  nn  stimulant  et  ne  produisait  pas  d'ellet  anes» 
thésique,  sur  l'homme  bien  portant,  après  un  contact 
êe  deni-heura. 

A  ré{)04uc  où  la  source  de  la  buvette  de  Royat 
traversait  le  bâtiment  de  la  piscine  carrée ,  je  remar- 
quai y  &  {doriewB  reprises  y  qu'en  plaçant  mes  pieds 
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à  cMé  4e  rmiferttre  |MHr  bKpeUe  s'écht^ptil  TacUb 

carbonique  libre,  j'éprouvais,  au  bout  de  pende 
minutes,  âne  sensatiop  de  chaiear  qui  <ié|MSiaît  évi*» 
demmeol  la  température  réelle  da  gaz  (+31^). 
Cette  actioD ,  qui  me  paraissait  ioexpUcable  »  a  été  si- 
gnalée également  par  M,  Bonasingaat»  .  membre  de 
l'Académiedes  seienoes.  Cesa?ant  rapporte  que,  dans 
ses  voyages  aux  Cordillères,  il  a  eu  l'occasion  de  pé» 
nétrer  «  à  plusieani  reprises ,  dans  dea  cavernes  et  des 
mines  où  se  dégage  une  grande  quantité  d'acide  car- 
bonique ;  qu'il  a  éprouvé,  là,  une  sensation  extraor- 
dinaire de  chaleur»  qn'il  évaluait  à  -4-  45^  centigrades» 
tandis  que  le  thermomètre  accusait  seulement  une 
température  de  + 19°. 

Ces  premières  remarques  m'engagèrent  à  tenter 
d^autres  essais  dont  j  ai  rendu  compte  dans  le  rapport 
sur  rétablissement  thermal  de  Boyat,  que  j'ai  adressé 
à  la  fin  de  l*année  1854 ,  â  M.  le  Minisire  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce. 

.  Au  commencement  du  mois  de  juin  1 854 ,  je  plonk 

geai,  à  plusieurs  reprises,  ma  main  et  mon  avant- 
bras  dans  le  réservoir  voûté  auquel  aboutissent  le 
acide  carbonique  et  reau  minérale  de  la  grande  source 
deRoyat,  dont  la  température  est  de  +36^  centi- 
grades :  Constamment,  après  un  séjonr  de  15  à  3i 
minntes,  la  peau  rougissait  et  devenait  le  siège  de 
picotements  peu  intenses  et  d'une  chaleur  assez  vive* 
Auenn  effet  anesthésiqne  n.e  se  prodaisait  p  l'action 
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itiniiihiite  étoM  se«le  manifeste  (1).  Lorsque  je  fié 

ces  expériences,  j*ignorais  qu'il  existât  en  Allemagne 
des  étâi>ii6iemeBt8  où  Ton  BiiKsait  les  propriétés  mé- 
didiMles  de  Taeide  carbonique. 

Voici,  d'après  M.  le  docteur  Herpio»  quelques 
r«MeigBemeots  historiques  sur  la  découverte  de  cett» 
nouvelle  médication  et  sur  les  applications  qui  en  oot 
été  faites  : 

a  Ptuneurs  faits  particuliers  a?aîent  depuis  lon;^ 

temps  attiré  Pattention  des  médecins  allemands  sur 
les  propriétés  médicamenteuses  du  gaz  acide  carboni- 
se, lorsqu'une  guérison  tout  A  fait  extraordinaire , 
presque  miraculeuse  »  opérée  par  ce  moyen  »  vîntme^ 
tre  en  grande  vogue  ce  nouvel  agent  thérapeutique* 

»  Le  docteur  Struve,  savant  distingué ,  prenait  les 
eaux  de  Marieobad  (Bohême),  pour  une  affection  Ijos- 
phatique  très-douloureuse  qu'il  avait  à  la  cuisse  et  à 
la  jambe  gauche.  Il  ne  pouvait  marcher ,  depuis  plu- 
sieurs années,  sans  le  secours  des  béquilles ,  les  glan» 
des  et  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  jambe  étaient 
durs  et  enflammés  ;  le  malade  souffrait  en  outre  d'un 
engorgement  da  foie  et  d'hémorroïdes. 

»  Le  docteur  Struve  eut  un  jour  Tidée  d'exposer 
sa  jambe  malade  à  Taction  d'un  courant  de  gas  c«i^ 


(i)  Ces  expériences  concordent  parfailemenl  avec  les  observa- 
lions  des  niédeciiiij  allemaniis.  L't  irel  aiieslhésique  s'esl  i  roduil 
dans  un  seul  cas  el  chez  un  individu  malade ,  le  docteur  Struve. 
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rienbad  ,  et  formait  une  couche  de  plusieurs  décimé* 
i^éjftimur  à  la  surlttcd  du  liquide;  »f»pu;é  «ur 
on  bàtoo  f  floatenu  par  aon  àomail&^t  9  j^ttwi  k 
setraioer ,  av^  beaucoup)  de  peine»  et  en  éprouvant 

da  iMsm.îliMiU  pendre w jaaAo im h f iflii éi 

gaz  ;  il  éprouva  d*abord  un  fourmillement  et  HOU  chjh 

IfUnigutebles  qui  adèroot  m  ei^aiMtaiit»  «a  poînlde 

déterminer  une  abondante  transpiration  du  membre 
iQfiMQt  l4orAqtt'i)  retira  soii  pi^  du  bain  du  gai ,  il 
fat  toBt  sQififjade  ne  phe  reneetir  aiiOMit  dedei»  al 

mémedç  pouvoir  ma  relier  »aag  le  aecours  de  ses  bé^ 

quilles  «Me  Mm  daamliqfw;  il  eonivt  aamicer  Ivh 
ttéme ,  à  emmiêt  Vlmmm  neavelle  de  eeUe  goé- 

xifion  inespérée.  Le  malade  coutiniia»  pendait  qofd*^ 
fqe  teni^,  riuige  dea  baipe  Imm  de  9»  Mîdf 

carliGuiquc ,  et  il  partit  guéri  de  Marienbad.  lia 

Mlli  defiuis  ii^te  4|MM|^e  d'une  eiLa0^  » 
«  La  ansceptibililé  on  la  feetlt^  ie  |iaee?eir  fis** 

j^l^i^m  particulière  prodvita  ppr  mkmVèê 
varie  saivant  les  aqj^  1  peur  1^  qQft  ».q«el(|im  W-» 
mtles  soffiseot  ;  pour  d'autre»  il  fa^t  une  denûJiiiire 
on  v^^m  ane  heure. 

»  La  première  impression  qne  I'od  éprouTe  en  p^ 
nétrant  dans  la  couche  de  gaz,  est  une  sensation  de 
ch^lear  douce  et  agréable  »  analogue  à  celle  que  pro- 
duirait un  yéteinepit  dp  Im^  Sue  çu  (jlç  l^  ouate  ;  ^ 
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oattâ  Mwatiande  dulkiir  locoède  un  picotement,  mi 

fourmillement  particulier  ,  et  plus  tard  une  sorte  d'ar- 
deur que  l'on  a  comjparée  à  celle  qui  est  fNroduite  par 
mu  nmiNsme  commençant  &  mordra  la  peau.  » 

Les  douleurs  anciennes  se  réveillent ,  la  peau  de- 
mnt  ronge,  il  a'étaUit  k  la  surface  des  parties  dn 
corps  exposées  à  Taction  do  gaz  une  transpiration 
abondante  qui  présente  les  caractères  chjmitjues  de 
Taeidité*  La  chaleur  et  la  transpiration  continuent 
pendant  plusieurs  heures  après. 

Au  détNitp  le  bain  d'acide  carbonique . détermine 
une  amaeitalîon  du  cœur,  nne  sorte  de  mouvement 
(ébrile  ;  prolongé  pendant  plusieurs  heures ,  il  occa- 
sienne  un  état  de  stupeur,  une  sorte  de  torpeur  ou  de 
pmlysie ,  le  sang  veineux  devient  pba  noir  comme 
dans  rai|d))xîe. 

Le  gsa  a<ide  carbonique  ^t  énei^^om^nt  sur 
les  systèmes  vascolaires  et  nerveui  engourdis  :  Le 
docteur iiode  a  raconté  ù  M.  Herpio  Thisloif  e  fort  in- 
téressante de  la  guérison  obtenue  an  moyen  de  beîna 
de  gaz  acide  carbonique  ùNauheim  (près  de  Franc- 
CNrt)  f  d'un  bomme  dont  les  maiea  étaient  si  fmdes 
et  si  engourdies  tons  les  matins ,  qu'il  était  obligé  de 
Ie8  faire  frictionner  pendant  plus  d'une  heure  avant 
4^  pouvoir  s'en'servirpoar  s'habiller. 

Après  les  premiers  bains  de  gaz,  les  mains  conimeo- 
cèri^iit  k  se  réchauffer;  au  bout  de  quelque  temps 

«ito  qeiitaieiAehan499  et  flesibles  pendit  une  iw, 
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après  le  bain;  enfin,  elles  purent  conserver  leur  chaleur 

et  reprendre  leurs  fonctions  après  quelques  semaines. 

Cet  état  d'engoardissement»  qui  a  bien  qnelqnes 
rapports  avec  celui  qui  accompagne  les  engelures, 
nous  fait  espérer  que  celte  dernière  maladie»  si  com- 
mune en  Auvergne,  pourra  être  modifiée  avantageu- 
sement [)ar  les  bains  d'acide  carboiiiijue.  Ces  baies , 
activant  la  circolation  et  réveillant  le  système  nerveux 
engourdi ,  les  applications  locales  de  ce  gaz'  permet- 
tent de  rappeler  les  transpirations  et  les  Ûux  suppri- 
més, les  hémorroïdes  et  les  menstrues  dérangées; 
de  réveiller  l'action  des  organes  engourdis.  On  assure 
même  que  ce  gaz  améliore  les  plaies  de  mauvaise 
nature.  * 

Il  est  prudent  d'attendre  que  de  nouveaux  faits 
aient  parlé  »  avant  d'admettre  que  Tacide  carbonîq[ue 
est  capable  de  combattre  avec  succès  la  stérHifé  et  les 
engorgements  utérins. 

Les  douches  sont  employées  avec  succès  contre  TaC- 
faiblissement  de  la  vue ,  contre  les  écoulements  puru* 
lents  des  oreilles  et  les  débilités  de  certains  organes. 

£nes  apaisent,  dit-on ,  les  maux  de  dents  et  d'o- 
reilles ,  les  crampes  

L'inspiration  du  gaz  acide  carbonique  »  mêlé  d'air, 
calme  les  accidents  de  la  phdnsie,  diminue  la  toux 
et  facilite  l'expectoration . 

Je  dois  faire  remarquer,  à  ce  propos,  que  les  salles 
d'aspiration  de  Royal  el  du  Mont-d'Or^  qui  sont 
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•i  efficaoes  dans  la  phlhine  apyrélkpie,  Tasthnie 

humide  et  les  diverses  espèces  de  catarrhes  pulmo- 
naires t  oa  sont  rien  autre  chose  qu  une  atmosphère 
dbaiide  et  humide ,  mêlée  d*uoe  quantité  mioime 
d'acide  carbûm((ue»  .de  matière  organique  et  d'une 
quantité  à  peine  appréciable  des  sels  contenus  dans 
Teaii  minérale  qui  sert  à  les  préparer. 

Je  suis  loio  de  partager  l'opinion  des  prôneurs 
eia§érés  des  vertns  de  l'acide  carbonique  ;  mais  on 
peut,  dès  à  présent,  affirmer  d'après  les  faits  connus 
que  ce  nouveau  remède  est  appelé  à  jouer  un  rôle 
.  important  en  thérapeatiqne. 

Déjà  des  bains  d'acide  carbonique  sont  établis  à 
Maiienbad,  Garisbad,  Kiningen»  £g6r,  Naobeim, 
CoDstadt,  Meinbert,  Gronthal ,  etc.  •  •  l'ai  Tespé-* 
ranoe  que  dans  peu  d'années  on  joindra  à  cette  liste 
le  nom  des  principaux  établissements  thermaux  de 
la  Casse- Auvergne. 

La  nouveauté  et  Timportance  du  travail  qui  nous 
a  été  adressé  par'M.  Herpin  nbns  fait  un  devoir 
d'inscrire  ce  savant  médecin  sur  la  liste  des  candidats 
an  titre  de  manbFe  corrcipoodant  de  rAcadénùe  de 
GienmNH. 
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CUBOMQUfS  D'AUVERGNE. 


E.^'TRDE  DES  SVJSQUES; 

HliCHEL  COUE^DY) 


Il  était  d'usage  aotrefois  qne  les  évéques  nouvel- 
iemeot  élus  fissent  »  aprè^  leur  sacre ,  k  rimitation  de 
DioancieDi  roîsy  vue  entrée  solenoelle  dansleir  vîUe 
épiscopale  et  dans  leur  église  cathédrale.  Cet  usage , 
fidèlemeot  observé  par  toaa  nos  évèqaea ,  a  duré ,  dit 
la  GalUa  ehrigtiana  »  jusqu'au  xviii*  eiècle.  HAsaibt 
%m  parait  être  le  deroier  qui  l'ait  mis  en  pratique  au 
diocèse  àt  Clermoul. 

Les-Goutumes  observées  à  ces  cérémonies  varièrent 
swvaot  les  temps  »  les  diocèses  et  les  circonstances. 
Elles  portent  toutes  le  cachet  de  leur  épo(]ptt»  Mo-» 
numents  des  usages  des  différents  pays  et  de  la  di- 
versité de  ces  usages  dans  uo  même  royaume,  elles 
forment ,  pour  ainsi  dire»  de  véritables  tableaux  de 
mœurs.  J'indique  plus  loin  quelques-unes  de  ces  di- 
vei^  coutumes» 
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Qa  dépbyail  ordinairement  »  è  eês  réceptions  fK>- 
leonelles  »  le  plus  de  mdgiuiiceoce  po^iblc.  Les  rues 
élAieQC  tapisBées  sur  la  passage  .da  ' cortège  ;  elles 

étaient  jonchées  de  fleurs  et  de  verdure.  i)o  ma^iiiii- 
ques  reposoirs  miurqaaieiit  les  stations ,  où  le  cort^e 
immi  bire  dot  baltes  pom  écoater  les  harangues  des 
corps  copstitnés.  lies  ârcë-de-trioiQphe  étaient  d res- 
tés sir  le  partsoiini  du  chenria  et  à  rentrée  de  la 
OMMon  épisenpale*  Depuis  la  veil!(v  les  bottes  étaient 
placées  sur  les  remparts  pour  y  faire  résonner  leurs 
(pétarades» 

Avertis  à  1  avance  par  le  fifre  et  le  tambour  pen- 
dant quatre  jours  durant  »  les  gardes  bourgeoises  et 
les  capitaines  de  quartier»  affqfalés  de  leurs  hoqoetona 
et  harnois  4^  guerre ,  donnaient  un  appareil  guer- 
lîerà la  ftle  »  ei  fiaisaieBi  des  atoosquetedes  en  TheiH 
neor  dd  frMal.  Les  eorperattons  j  assittiiieQt  »  mè* 
tues  de  leurs  habits  de  céitoonies.  Les  corps  de  viUe» 
mmïàs  m  épketits  «  suivant  lea  q«afiAoatioiis  4m 
temps ,  en  eliaperofis  de  satin  et  robes  do  damas  vîch' 
let  »  y  rsfiréseiilaient  la  çité, 

l4i  popdMre  s'y  rendait  eo  foule ,  attiré  par  eet 
attrait  des  spectacles  qui  a ,  de  tout  temps ,  eotraîné 
li  nation  française*  A«x  réjoqissances  qu'il  se  pro- 
mettait de  la  vue  de  ces  brillantes  cavalcades  ,  de  ce 
IfUe  de  décors  »  de  ces  exhibitions  de  tentures  et  de 
tapiissiias  iiagiéos»  de  ces  àm  de  brocard  ani  rif 
ù\m  lanibr^quins  d  or»  da  cas  baimièreâ  Uottantes^ 
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s'ajoutaient  quelquefois  ,  pour  le  plus  grand  ébatte- 
ment  des  luaiiaitts  et  vilains ,  des  représentations 
avidement  recherchées ,  de  mystères  »  spectacles  siii« 
guliers ,  où  se  confondaient ,  dans  un  étrange  pêle- 
méle ,  les  épisodes  de  l'histoire  profane  »  les  tradi- 
tions bibliques  de  Tancien  et  du  nooveau  Testament* 
ou  bien  ces  amusantes  mascarades ,  que  de  dévo- 
tieuses  pratiques  avaient  iotrodnites»  depuis  les  tempi 
les  plus  reculés ,  dans  les  cérémonies  de  TEglise  d'Au- 
vergne. 

Cette  coutume  bizarre  de  mêler  les  mascaradei 

aux  cérémonies  du  culte ,  en  usage  dons  notre  primi- 
tive Ëglise  f  s'y  était  maintenue  jusque  dans  Tavant- 
demier  siècle.  Les  pieuses  exhortations  des  prélats , 
les  sages  remontrances  de  la  magistrature,  les  rigueurs 
des  édits  royaux  t  ne  purent  parvenir  à  l'extirper  qu'à 
la  longue.  Préoccupé  des  dangereux  abus  cpi'entrat^ 
naient  ces  coutumes  dans  des  temps  tout  de  discordes 
et  de  controverses  religieuses ,  en  i61 1  »  notre  eélèbre 
lieutenant  général  au  présidial  de  Clermont ,  le  sa- 
vant et  vertueux  Savabon»  contribua  à  en  débar- 
rasser la  religion  et  la  société  par  la  publication  de 
son  Traité  contre  les  masques. 

Le  passage  suivant ,  que  j'ai  recueilli  dans  un  petit 
ouvrait'  anonyme  trouvé  dans  les  papiers  de  rebut  des 
archives  de  la  préieclure ,  et  que  je  croirai ,  jusqu'à 
preuve  contraire,  émaner  de  notre  savant  lieutenaal* 
général ,  par  les  raisons  que  j'en  ai  déduites  dans  la 
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refNTodiietimi  de  cel  <Mif  rage  (1  ) ,  coMtale  «  |iar  l'au- 

torité  de  [ilusieurscitaiioiis ,  1  antiquité  de  cette  cou- 
tume dao»  rËglîse  d'Aovergne  : 

«  C'est  ane  coostnme  îouétérée  que  (  Synode 
»  ConUantin)  post  vina  dij j  usa  diffund u rU  ur  omnes 
à  in  iuxum  kuturùtmqw  brumakm  eé  bromitUem» 
»  coDstiime  d'aotaot  phu  difficile  à  «rracber  qu'elle 
»  e&t  enracinée  es  esprits  du  populaire  »  qui  croit  en 
»  eett  haUt  specseai  de  masquerade  hoDorer  la  mé- 
»  moire  de  la  nativité  du  Fils  de  Dieu ,  erreur  que 
»  les  curez  ne  peuuent  toliir  par  leurs  prédicatioos , 
»  ni  les  ioges  par  leurs  d^éuses  et  inhifaittons  qn*ib 
»  réitèrent  annuellement  (TerluU.  de  Idolat,)  >  ir- 
»  feHgion  payenne  qui  a  gUace  eu  Tesglîae  Bonba  un 
»  préteite  de  religion ,  et  premiereiiiéiit  praetiquee 
»  par  les  ecclésiastiques.  Prmui  ut  ampiruel ,  vo^u 
»  indê  r^dampirmoit.  (Featus,  I.  i6.) 

»  Balsamo  (Sextœ  Synod,  TrulL,  ca.  62,  chro. 
»  Scythizœ)  remarque  qu'en  Gou&tantinople  le  pa* 
»  triarehe  a?ecq'  ses  diocésains  masquoit  et  dansoit, 
»  menant  ioye  de  la  nativité  du  Soter  (  Synodt 
»  Gmger,  ean*  20).  Le  meuue  tieot  que  les  pères 
»  ont  tolère  telle  licence ,  puisque  (dict-il) ,  elle  se 
»  (aict  eu  i'hoooeur  de  Dieu  ;  i'autkorite  des  pères 


(I)  RemoÊittranet  faieU  au  Boy  et  à  Nosieigneurê  de,  «on  CaueU 
pest  tavOiè  de  denmiy  publiée,  en  4800,  par  Micliel  CohendSTi 
anklvisia  du  ièpirlMHBl. 
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»  et  syaodes  grecs  ïoul  lutioduite  eo  TE^glise  GaU*- 
»  eftue  et  Met  voter  en  lette  Mrte  qoé  Ibt  timilM 
»  de  (Ca6t7/.  I,  «an.  18)  Cbalons  {Àt^,  >  mu.  9) 
»  d  Auierre  et  de  [ManneL,  ctm*  10.  Burchard*, 
'  w  L^t,€.  161)  Nantes  (q«  Tdppeile  lonm 
»  monum  quas  vulgo  llalimaschas  dicunt)  ne  peu- 
»  reat  Tabroger,  et  la  seule  ioBgaear  du  tempe  k 
»  faîete  ?ieiUir  et  auilir  puis  peo  i'Bnmteè,  ea  Tee- 
y  glise  cathédrale  de  Clermout ,  où  elle  est  eucoret 
»  reKgieMenieiit  obgerTee  par  lé  popfiiaiie  »  et  esl 
»  impostible  anx  iuges  de  TaMîr*  i> 

Cette  digression ,  à  propos  dei  maeoaradei  >  m'a 
u  pea  éloigné  de  notre  aajet ;  jeme  faite  d'y  re? enir» 

Certains  c^licJues  jouissaiciit ,  à  i'otcasiou  de  leur 
af  éoement ,  du  ëraU  de  grâce ,  on  privilège  de  déii« 
trer  des  criminels.  L'abns  qui  ae  ât  de  ee  privilège , 
notamment  à  Orléans»  où  les  criminels  venaient  en 
fbole  de  tontes  parts  se  constitner  priseomera»  ponr 
acquérir  l'impunité  de  leurs  méfaits  par  ce  bienheu- 
Mux  droit  de  grâce ,  le  £U  supprimer  par  un  édit^ 
en  1735. 

D'antres  évèques  étaient  en  possession  ,  à  titre  de 
droit  de  jeyeni  avènement  »  de  certaines  redevanoea- 
qni  leur  étaient  payées  par  leur  église^  Nea  émèqnea 
jouissaient  de  ce  droit.  Plusieurs  en  firent ,  à  Tocca- 
aion  de  certaines  circonstances  particulières^  de  temps 
de  misère  ou  de  malheurs  pubHcs,  gracieusement  la 
remise*  Mais  tous  ne  montrèrent  pas  la  même  gêné» 
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rosité*  Pierre  d'AifiREFEtiLLE,  qui,  ëtaul  abbé  de  la 
Ghtiad-ûk» ,  fiât  élu  en  134B  »  sur  la  démiwion 
son  prédâesseur  Pierre  Am)Ri  ,  et  qui  se  démit  lui- 
même  en  1354^  pour  devenir,  d'abord  évéqued'llzèa# 
|Ntt8  é^éqae  de  Henda  «  et  enfin  évèque  d'Avignon , 
Pierre  d'AiGUEFEUiLLE  ne  débuta  pas,  dans  son  évè- 
Aép  d'unt  minière  beurtuse.  Les  peu  bienveillantes 
dfsfNMÎtionB  qu'il  montra  à  Tégard  de  son  diocèse ,  è 
Siiou  avènement  en  1350  >  paraissent  une  e&piicaiion 
de»  nisons  <|ui  la  déterminèrent  sans  doute  à  quitte 
révilché  de  Clermuiil  puur  celui  d'Uzès,  Les  rede- 
yanceis^  dues  en  vertu  de  son  droit  de  joyisux  avène- 
ment »  ne  lui  ayant  point  été  payées  »  il  mit  son  dio» 
eèse  en  interdit.  Il  fallut  des  lettres^pa tentes  du  roi 
Jeam  à  GuiUaumé  Donc  t  M>n  bailli  d'Auvof^gne  en 
la  ville  de  Riom»  pour  (aire  lever  cet  interdit,  n'étant 
permis  à  personne^  est-il  dit  dans  ces  ieitres-patente&y 

D'après  les  détails  que  nous  a  conservés  le  mé* 
moire  de  l'entrée  de  Louis  D^'lùsiàim  p  ce.  droit  do 
joyeox  avènement ,  à  mon  aens ,  devrait  être  oonsi- 
déré  comme  une  indemnité  des  charges  que  le  céré** 
monial  et  les  anciens  usages  imposaient  à  Vé^étfiêk 
Comme  le  détail  en  est  consigné  tout  au  long  dans 
ce  mémoire >  je  n'ënumérerai  pas  ici  les  divecses  iàr 
|MBieé  de  k  caisse  épisoopale  i  je  veux  aeaittttent 
rappeler  ie  droit  d'au6aine  ,  en  vertu  duquel  un  des 
dignitairas  du  cbapitie  cathédrale  te  c^fra»  faisait 
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eiuuicncr  par  aùs  geas  la  mule  ou  le  cheval  qui  avait 
ftervi  de  montare  sa  prélat ,  et  qui  devenait  sa  pro- 
priété ,  ainsi  que  son  riche  harnais ,  par  suite  du  droit 
d'aubaiae,  particulier  à  œtte  foactioa  ou  digoité.  Ce 
droit  se  rachetait  moyeoDaot  une  composition  de  cent 
è  cent  vingt  livres. 

A  Cambrai  y  le  droit  d'aubaine  appartenait  ra 
grand'ininisirê  du  chapitre.  A  la  réception  des  évé- 
qoes ,  il  était  eu  droit  de  prendre  le  plat  dans  lequel 
on  avait  servi  le  premier  met  et  la  coupe  dans  laqorfle 
l'évéque  avait  bu  le  premier  cou|). 

On  lit  dans  l'abbé  Dupont»  Uùtoire  de  Cambrai, 
3*  partie  ,  que  le  jour  de  TAssomption  de  Tan  i335« 
lorsque  le  grand-ministre  du  chapitre  se  présenta 
«  pour  prendre  le  plat  dana  lequel  on  avait  servi  le 
»  premier  met  à  l'évéque  et  la  coupe  dans  laquelle 
»  il  avait  bu  le  premier  coup  ,  »  levéque  Guy,  qui 
n'ignorait  pas  le  droit  du  chapitré^  soit  par  avarice  » 
comme  quelques-uns  le  pensèrent ,  soit  par  plaisan- 
terie »  comme  d'autres  le  crurent ,  et  comme  c'est 
probable  9  se  ût  servir  dans  un  plat  de  baie  et  une 
coupe  de  verre,  qu  il  ût  ensuite  donner  au  grand- 
ministre. 

De  nos  jours  »  on  appellerait  ced  une  bonne 

charge. 

De  curieuses  particularités  se  remarquaient  à  l'en* 

tréedes  archevt^ques  de  Cambrai. 

M.  Aie.  WiuUEUix,  Mémoire  de  la  Société  d'ému' 
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lation  de  Cambrai  »  t.  17,  année  1841  ,  rapporte 
qu'eu  outre  des  divers  officiers  municipaux  de  justice 
el  de  police  de  la  ville  de  Cambrai ,  vingt-quatre  pro* 
priétaires  de  francs-fiefs ,  que  Ton  appelait ,  pour 
cette  raison  »  frane&'fiêfvés ,  étaient  attachés  au  pa- 
lais épiscopal ,  et  avaient  tons  lear  demeure  i  Cam- 
brai. 

Parmi  ces  vingt-quatre  francs-liefvés ,  qui  rem*^ 

plissaient  diverses  fonctions  spéciales  ,  figuraient , 
en  1419  : 

1^.  Trois  boutilUm,  dont  la  charge  consistait  à 

verser  le  vin  à  réchanson  de  Tévôque,  lorsqu'il  fai- 
sait son  entrée  à  Cambrai  ; 

(La  charge  de  bontillieF  rapportait  sept  pains  féo- 
daiix  par  semaine  et  deux  patres  de  sorlers  neufs  par 
an«  Les  bontilliers  avaient  les  fuu  et  lies  de  tous  les 
vins  bus  le  jour  de  Tentrée  ,  et  les  remanans  (resteiij 
de  tous  les  vins  entamés.) 

2^.  Un  maUre  des  eàw,  qui  devait ,  le  jour  de 
l'entrée  de  Tévéque  ,  battre  les  eaux  ou  les  faire  bat- 
tre par  deux  valets  »  afin  que  le  coassement  des  gre- 
nonilies  ne  vint  pas  troubler  son  sommeil  ; 

a  Quand  Monseigneur  fait  entrée  (voir  Carpen- 
»  mm»  Hisi,  de  Cambrai) ^  il  doit»  s'il  lui  plaît, 
)>  battre  ou  faire  battre  par  deux  valets,  les  yaux  où 
9  les  roines  seroient  qui  feroieni  noise  et  empêche- 
»  ment  au  dit  seigneur  s^l  lui  plairoit  à  dormir  fut 
»  de  jour  ou  de  nuit  en  signifiant  que  monsieur  doit 
S^fiembre  1855.  S5 
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»  iaire  taire  et  accoisier  par  sa  poissance  ,  ordonner 
»  de  raison  et  de  justice  les  ooiaeiu  et  ceux  4111 
n  contre  raÎMii  se  Toudioieiit  wmfkmr  m  son 
»  pajs*  » 

Le  mittre  des  eaiu  recevait  le  mène  jour  «  quetce 
»  miches  de  table  ^  no  plat  de  viande  *  deax  jaleis 

»  de  vin  »  uoe  pugmée  (poignée;  de  candelies  de  cire 
9  et  one  torse  à  cambre»» 

3o.  Quatre  keuê  ou  cuisiniers.  Les  keus  ou  cnisi* 
niers  devaient  «  estrier,  délivrer  et  administrer  les 
»  viandes  an  dirée&oir  (dressoir).  » 

Les  cuirs  et  crasses  (suifs)  de  toutes  lesbétes»  tuées 
dans  la  journée,  leur  appartenaient, 

Dans  certains  dîoéèses ,  les  évéqnes  faisaient  leur 
entrée  portés  en  pompe  par  quatre  des  principau 
seignears,  fendataires  de  lenr  évéché. 

A  leur  arrivée  à  Clermont,  nos  évêques  allaient 
descendre  à  l'abbaye  de  Saiot-Alyre ,  eà  ils  devaient 
passer  les  quelques  jours  qui  devaient  |iiéeéde^  leur 
réception  solennelle.  Ce  droit ,  dont  les  bénédictins 
se  montraient  très-^ers  et  très-jalowi  9  km  élaît  ae» 
quis  en  vertu  d'un  accord  passé  entre  eux  et  le  cha- 
pitre cathédral.  Fendant  les  huit  jours,  qu'il  passait  à 
l'abbaye  «  lé  nouvel  évéque  y  était  visité  par  les  pei- 
sonnes  de  distinction  ^  et  liarangué  par  les  députés  de 
la  viUe»  par  ceui  du  présidiai;  etdelaceiMc  deaaides 
de  Hontferrand  ;  par  cem  diichapilie  cathédral»  dea 
églises  collégiales  et  pur  Ws  supàrieara  de»  diverses 
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«omaKHNttléi  raNgîeimt.  Aa  jwr  e»pté ,  les  nuem- 
bre»  da  clergé  de  toutes  les  égiises ,  probafblemeiit 
mmà  «a  tràhfrawl  Mmbre  de  |Mré(m  paiwios 
foisioes,  moins  le  chapitre  catbédral  et  ses  dignités  » 
f«i  i'i^ndaiettt  en  chapes  au  has  des  dêjpréi  dis 
final  «  aHaîant  pmeseioimeileiDeiit  à  SiinI'- Aiyre 
chercher  le  prélaL  Celui-ci ,  non  pas  porté  snr  les 
^MQies  des  seigoears  feudatake»»  quoiqu'il  ne  ma»- 
quàt  pas  de  nobles  et  pwsaBtf  neaam ,  reluvant  de 
won  évèché  et  hû  devant  foi  et  hommage ,  mais  moulé 
m  une  nnde  oo  w  im  ekeval  richement  eapançomié 
et  tout  confort  d'une  honsse  à  ses  armes ,  traînante 
jusqu'à  terre»  partait,  escorté  de  la  garde  bourgeoise» 
aeeoiBpagDé  des  échevins  à  dieral  comiiie  fan  ;  et 
suîfi  d'un  immense  cortège  de  'populaire ,  qui  se 
pressait,  en  foule  à  sa  suite  et  sur  les  rangs  delà  pro- 
•ceiM>  il  se  fendait  è  hi  porte  des  Gn»,  Pone  des 
^  quatre  portes  principales  de  la  ville  »  et  que  l'on  ap- 
lieUt  4»«eflfMifo ,  de  ce  qae  lei  éféqses  fom^ 
entrée  par  cette  porte,  de  même  que  Ton  appelait 
rayoif  la  porte  Champet ,  par  où  les  rois  faisaient  la 
biir»  et  f  ofola  celle  dite  hi  fwU  Neuve  »  qui  était 
située  en  face  de  la  rue  Saint-Jacques ,  dans  le  quar- 
tier daTonmet,  par  laquelle  étaient  entrés  les  papea 
:9mm  k  ClemoBt. 

Le  détail  de  toutes  ces  cérémonies ,  pratiquées  à 
roMBiîofl  de  ces  réeafttona  épiseopalfs»  a  élé  consi- 
gné dans  les  deux  procès- verbaux  suivants ,  et  toutes 
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les  circoDiîtauces  particulières  qui  ont  marqué  les  en- 
flées de  messin»  Louis  d'ëstaing  et  Gilbert  m 
Vàdit  Abbouzb  ont  été  TeeoeiHies  fMir  deux  chro- 
niqueurs coutemporaÎDS ,  dout  l'un  n'a  pas  sigaéson 
mémoire ,  et  dout  l'autre  est  M.  GAimÀirrBABii» ,  qui 
était  receveur  aux  décimes.  Je  m'abstiendrai  donc  de 
cootiouer  cette  narratioa ,  poar  conserver  à  leur  récit 
laat  l'attrait  et  le  piquant  de  sa  naïveté  ^  me  conten- 
tant  de  faire  remarquer  l'incident  de  la  prestation  de 
serment  de  révéque  Louis  D'ËsrAiHa  »  qni  ne  ?o«fait 
point  en  signer  l'acte.  Or  ce  serment ,  dont  les  tradi- 
tions remontent  aux  temps  de  notre  primitive  Eglise* 
a  été  sneeessifement  prêté  au  chapitre  par  tous  les 
évôques  qui  ont  occupé  le  siège  d'Auvergne.  Ce  ser- 
ment consistait  dans  la  promesse  de  respecter  à  tou- 
jours les  droits  et  privilèges  du  chapitre  cathédral  » 
droits  immenses  et  essentiellement  restrictifs  du  pou- 
voir temporel  et  spirituel  de  l'évéque  vis-è-vis  des 
ehanotnes.  Ces  droits  leur  furent  oonftrmés  è  diverises 
époques  par  de  nombreuses  buUes.  Dans  les  derniers 
sièeies,  les  évéques  ressaisirent  une  grande  partie  de 
leor  autotité  spirituelle  ,  mais  non  sans  de  grandes 
résistances  de  la  part  du  chapitre ,  pour  lequel  les 
moindres  incidents  devenaient  matière  à  discàssion 
et  servaient  de  prétexte  pour  retenir  les  immunités , 
jque  les  liens  de  k'  discipline  eccléaiiistique.»  observée 
d'une  manière  plus  ferme  et  plus  régulière,  tendaient  à 
inoindrir  de  jour  en  jour»  et  devaient  annilukr  enfin 
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sous  la  puissante  unité  d'une  hiérarchie,  devenue  forte 
|»ar  la  régolaritè  de  son  organisation. 

Les  deux  proeès-^erbanx  qui  soivent  appartiennent 
m  fonds  de  la  cathédrale ,  <ac  n"  2»  archives  dépar- 
tementales de  la  préfecture ,  et  font  partie  d'nn  ma- 
nnscnt  sur  papier,  de  diverses  écritures ,  qui  contient 
certain  nombre  de  notes  relatives  aux  bénéfices,  aux 
eommunantés  et  aux  archiprétrés  do  diocèse  ;  tontes 
ces  notes  sans  signature  ,  et  le  manuscrit  entier  sans 
date.  Ce  manuscrit  se  compose  de  plusieurs  cahiers  » 
qui  semblent  avoir  été  réunis  postérieurement,  quoi«> 
que  d  époques  différentes  ,  ce  qui  est  constaté  par  le 
caractère  des  écritores.  Ils  ne  remontent  pas  an  delà 
du  xvn®  siècle. 

Bntvée  «e  révéqtM  JteMte  m'JlHmêmm. 

Locns  n'ËSTAUfa,  Esnèqne  deClermont»  ayant 
sneceddé  à  feu  Joachim  d*Estain«  ,  son  frère ,  qui 
decedda  le  Xl^  septembre  1650,  un  dimanche  matin , 
arrioat  et  pamlau  chastean  de  Beanr^ard  le  Inndf 
XXV*  septembre  i651 ,  où  il  fist  séjour  jusques  au 
vendredy  XXIX®  septembre  ,  pandant  lequel  temps 
il  fast  viritté  par  Messieurs  du  Ghappitres  de  TEsgiîfe 
Cathédratle  et  presque  de  tous  les  chappitres  de  son 
diocèse  y  par  Messieurs  de  la  Cour  des  Aydes ,  Prési- 
dianx ,  Esleos ,  Trésoriers  »  Ecbemns  de  Gkmont  et 
Consnls  des  viUes. 
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htikt  joar  ymdmif  vient  covciMr  à SUAllyre , 

accompagné  de  plusieurs  personoes  et  de  ses  oificiera, 
oieBtaot  é  la  porte  4a  dict  SI-AHm  «  ettoient  l'Abbé 
enchappe  et  la  Sainte  Croix  en  main ,  accompagné  de 
tous  les  Ueligicux  ,  où  le  dict  Abbé  haranguât*  etap- 
près  liiy  aaoir  faîct  baiser  la  Sainte  GroÎK  la  eoodiiî*- 
reul  en  procession  ail  principal  haute),  où  lust  chanté 
ooe  eatieone  et  oraison  par  le  dict  abbé*  estant  au 
dict  autel  en  chappe« 

Apprès  fust  eondoit  dans  uu  appartement  qu'on 
by  anoit  dressé^  où  it  séjoarnat  tout  le  aamedy»  ot 
dnrant  ce  temps  fust  vizitté  des  mesmes  corps  tant 
eccléziastiqoesqne  layques  et  de  plusieurs  autres  par* 
tienlienB. 

Le  lendemain  dimanche,  premier  octobre  1651  , 

les  Ga[^iitaittes  aueq  4  À  500 soldats  et  bourgbeoia  ar* 
rioèrent  aoeq  armesà  la  basse  court  dnConnent  àdeni 
beures  apprès  raidy^  et  apprès  s'estre  ranges»  U.  1*£- 
saeqne  sortit  par  la  porte  de  r£i^lise  ^'on  anoit  tenu 
fermée ,  et  montât  à  chenal  qui  estoit  tout  capparaa- 
sonné  despuis  la  teste  jusques  aux  pieds  d'uu  taffetas 
blanc  boidé  d'une  dentelle  d'argent  eter;  etimesme 

instant  fust  haranp^ué  par  les  cappitaiaes,  lesquelles 
apprès  auoir  harangué  iureut  fiUer  tous  leurs  soldats» 
^  If.  l'Esneqne  lessnivy  habilbédeaon  oanuil  et  roo- 
quet  et  d  ung  chappeau  garny  de  vertaueq  des  cor-*  ^ 
éoas  de  aeje  ferte  et  d'or  »edé* 

Au  denant  de  Iny  marehoieat  quatre  >anm<wnîeri 
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mliMdeMrpeIfft,  bomcl  tairé,  él  a«  deMislnir 

manteau  long  tous  à  cbeual ,  et  apprèsle  dict  Esae- 
qne  plumora  persoBMS  de  loale  sa  maiaDa  et  ofS* 
eîers,  et  marchât  en  eesle  posture  jusqnes  pris  h 
barrière  de  la  porte  des  Gros,  où  Messieurs  les 
fielieoiBS  i'attendoieiit  è  dienal  et  le  vonHant  abbof^ 
der  dessandirent  decheaal  et  le  dict  seigneur  E&ue^ue 
aussy,  et  luy  haraogitèretit. 

A  ta  barrière  de  la  dicte  porte  Measienrs  les  Esleus 
en  corps  haranguèrent  et  H'  TËsueque  descandit  de 
chemil* 

Et  proclie  le  })ont  leuis  de  la  dicte  porte  Messieurs 
du  Présidiai  se  trouuèrent  en  corps  où  ils  harangué 
rent ,  apprès  laquelle  harangue  le  dict  Esueque  s*es- 
tant  remis  à  cheual ,  il  marcliut  ayant  les  Escheuins  à 
ses  cosiés  f  reuestus  de  leur  robbe  de  damas  violiet» 
I  cbeual  anssy,  et  allèrent  jusqnes  an  bas  des  degrés 
des  Gras  »  où  il  mist  pied  à  terre ,  et  le  chantre  de 
rEsgliie  cathédrale  fiist  prandre^le  chenal  capparas- 
sonné  et  le  iist  amener  ches  luj  comme  lu)  apparte- 
nant ; 

Et  ^  la  barrière  <{ue  le  chappitre  aooit  faict  faire  au 

•  Las  du  degré  le  chappitre  en  corps  et  en  ciiappe,  le 
did  sieur  Esueque  fut  harangué  par  le  chantre  en  la-» 
tin ,  et  apprès  ledit  «éw  Esueque  fust  reuestu  d'un 
surpeiiset  aumusse  que  Tonlny  auoit  préparé  sur  une 
table^  et  le  dict  chantie  luy  balhatle  surpelis  et  Tau* 
musse  y  en  main  la  crosse  ^  en  chappe  et  mittre  sur 
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la  teste ,  et  (eo)  ce  estai  il  prestat  le  sereœeot  qu  il  ne 
voulot  signer  aoeq  prote8U(ti)on  s'il  ne  prcpHlîcioil 
en  rien  à  ses  droits  espiscopaux  ; 

Fust  conduit apprès  par  le  chappitre  en  corps»  le 
tenant  la  main  >  dans  TEs^liia  et  dans  le  cœur ,  le  plas* 
sat  daDs  Teslaile  ordinaire  à  Tentrée  du  cœur  du  costé 
droict  p  et  on  chantât  le  Te  D$um  »  et  delà  vieiidMt 
an  deuant  du  grand  autel  baise  icelluy  ;  conduit  de 
là  par  le  dict  cbautre  en  sa  chaise  eapiscopalle  »  où  es- 
tant ledict  sieur  Esueque  commençât  vespres,  et  of- 
ficiât durant  icelles ,  et  apprès  vespres  fust  conduit 
de  la  dicte  Ësiglize  par  tout  le  corps  du  chappitre  en 
grand  peuple  insqnes  à  TEsneché,  o&  se  trouuirent 
les  cappitaines  et  soldatz  en  armes  qui  le  saluèrent 
en  grand  quantité  de  mousquets. 

On  fist  publier  au  parauant  son  entrée  que  les  rues 
despuis  le  couvent  de  St-AUyre  iusques  à  i'Ësg^ize 
cathédrale  seroieut  nettoyées  : 

La  rue  des  Gras  fust  tappissée  ; 

Sur  la  Poterne  on  y  fist  toné  les  booettes  et  pé- 
tards. 

Sur  les  deux  portes  il  y  auoit  des  tableaux  aueq 
quantité  de  deuizes;  An  millhieu  de  la  rue  des  Gras 

un  arnde  triumphe,  à  la  porte  de  TEsuechéde  mesme. 

Droiets  qui  sont  deubs  par  Messieurs  les  Esueques  à 

leur  entrée. 

Premièrement  est  dei|bt  à  M.  le  chanti^la  chenal 
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OQ  VEMeqae  est  monté  Ion  de  sod  entrée  tout  cap- 

parassouué  ,  si  ont  ne  compose  aueq  luy ,  lordinaire 
la  composition  est  de  cent  ou  de  Vl^'  ^  (sii  vingts  li- 
vres). 

L'Esueque  est  tenu  habiller  liait  enfunts  de  cœur 
par  U  fooda(li)on.  Néatmoingtz  quand  ils  sont  dauan- 
tage  ont  ne  laisse  les  habiller  de  robbe ,  cornette ,  ca- 
lote  et  bonnet  carré,  le  tout  vioUet. 

Une  robbe  an  de  musique  »  de  la  f  allenr  de 
XXXVl''  à  XL''  (30  à  40  livres)  à  la  discrétion  de 
r£sueque« 

Ausonschantie...  •  (hMBuawMailaitiMniaîl). 

Au  battonoier  •  •   Illl'^. 

Au  paiiettier  •  •  •  *   IIII 

A  la  (ainiiibUieisBi ienmKrit).     C*est  celuy 

qui  tient  le  liure  lorsque  l'Ësueque 

pr^te  le  dict  serement   XI  s. 

Aux  deui  thrézoriers   XX 

Auideui  secrétaires   XX 

^  Les  Esoheeîns  enuoyent  du  vin  de  honneur  doranl 
7  à  8  lours. 

Le  €liapp(ii)re  en  enuoye  au^^j. 

Argantqui  $$  balhe  de  grâce  eam  obligaftijon. 


Au  tambours.  • .  *   XX^. 

Aux  clers  de  ville  • .  •   XV 

Aux  quatre  bedeaux  «   X 

Aoi  porte»*   VI 


(8H) 

Par  M.  Carmantrand  ,  Receveur  aux  Décimes. 

GiiBERT  DE  VtoY  d'Auboosi,  Eiie9(|Utt  de  Cl6l>* 

mont,  a.riv  «  à  Bilhom  le  dimanche  XXIIF décem- 
bre 1 664  à  deuK  heures  après  midy.  La  boorghoisie 
de  BiHiom  ettoct  soobs  lesannesi^i  kmi  tmis  com- 
pagnies ,  et  lurent  le  recevoir  hors  la  ville.  Les  Con- 
suls, accompagniés  de  quelques  boui^ois  à  cheval  » 
furent  h  son  devant  pourlaranguer.  Il  eatoit  dans  son 
carosse  et  no  mict  j)oint  pied  à  terre.  Il  entra  comme 
cela  dans  la  maison  de  M.  TAbbé  VnMft,  qui  lui 
estoit  préparée;  Les  Pères  Jésuistes  espéroit  qu'il iroît 
loger,  chez  eux  et  même  avoit  tapissé  trois  chambres 
et  feict  grande  provision  de  ? iande  et  gibier  pour  le 
régaler ,  qui  fust  de  reste  »  ce  qui  leh  iacha  beocoup* 
Il  fusl  visité' le  lendemain  par  Messieurs  les  trois 
Esdievins  de  Clermont ,  accompagniés  de  plusieurs 
personnes  de  i:oudition.  Il  leur  donna  a  disner»  et 
prindrent  jour  avec  M'  TËvesque  pour  faire  son  en- 
trée. Le  mardi  il  fcust  \isité  par  Messieurs  de  la  Ca- 
thédrale ,  qui  y  lurent  au  nombre  de  six*  Messieurs 
du  Ptésidial  y  fucent  le  >  mardi  au  neuibre  de  cinq. 
Messieurs  de  la  Cour  des  Aydes  firent  quelque  diffi- 
culté d'aUer^à  Bilhom ,  n'ajanturaiigQé  feu  Monsieur 
Lovis  Ji'EaTAiifG ,  Evesque  à.Beauregard ,  et  que  cela 
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tireroit  à  conséquence  de  changer  de  ville  ;  Par  in  (  om- 
modement  il  fuit  résolut  que  M*^  i*£vesque  se  traas- 
porteroit  k  Beaoregard  poor  recevoir  le  oonij^lîment 
des  dicts  Messieurs  Députés ,  qui  y  furent  au  uotnbre 
de  quatre*  M' TEvesqae  leors  y  donna  à  disner,  pab 
le  éiti  MÎ^enr  Evesque  partit  poor  se  rendre  de  eoa- 
cbée  à  StrAU}  re.  Le  lendemain  samedy  il  fust  visité 
|Mr  iMlies  ehapitreg  elsiipérieiiffs  de  eliaqae  couveal, 
accompa^^niés  de  plusieurs  religieux  chaqun  en  leur 
particuiier ,  comme  aossy  de  la  plus  part  des  hoo- 
nestet  feus  de  la  vHle. 

Le  lendemain,  dernier  jour  de  novembre ,  jour 
caplé  poar eon  entrée,  après qne  les  tamiMnics  et  fi- 
lm enrettl  averti  le  bourgeois  pendant  quatre  jours 
durant  et  que  Von  eust  pos^é  les  bouettes  sur  le  fossé 
et  porné  les  q[aatre  portai  sçavoir  nn  à  la  porte  dn  ra-- 
velin  des  Gras,  l'autre  Pont  levis,  l'autre  nu  de- 
vant de  ches  M<.  Dufraisoe,  l'autre  au  devant  de  la 
MMKMi  EpiaoopnHe»  et  tapissé  la  nie  des  Gias,  les 
Capitaines  marclièrent  et  furent  suivis  d'un  grand  nom- 
bra  d'habitants  en  armes  jnaqnes  dans  la  eo«r  de  St» 
àflyre ,  oA  les  officiers  dressèrent  rni  balaiHen  earré 
en  attendant  que  IVP  l'Evesque  sortiroit.  Sitôt  qu'il 
fisat  sorti  en  camail  et  avec  le  chappeau  épiscopal ,  ac* 
compati  ni  6  (ie  plusieurs  ecclésiastiques  en  surpelis  et 
iMMuiais  carrés  9  il  s'auaasa  et  les  capitaines  de  mesme 
e&  il  hÈk  arangué  par  «n  des  diato  capiUunea  ;  Bnb  In 
dîcl  SMgneur  monta  à  cheuai  avec  toute  sa  suitte.  Son 


(  39B  ) 

cheval  doit  estre  captiraBonné  d'un  tafetas  blanc»  c* 
quatre  laquots  qui  tiennent  chacun  un  bout  de  ouase 
qui  doit  aller  jusquesà  terre  ;  et  les  capitaines  firent 
Aller  les  tronppes  devant  luy  et  luy  et  toute  sa  suitte 
suivoit  deux  à  deux  ;  Messieurs  les  Eschevins  accom- 
pagniés  de  plusieurs  personnes  du  Conseil  de  ville  » 
l'altandoit  au  coin  de  la  maison  Valeii.  Sitôt  que 
M*"  TKvesque  les  eiist  abordé  il  mist  pied  à  terre  et 
Messieurs  les  Eschevins  commancèrent  leur  arangue, 
et  en  mesnie  temps  le  Juge  des  Marchans  l'arangua, 
qui  estoit  proche  des  Eschevins;  Puis  le  dict  seigneur 
Ëvesque  remonta  à  cheval  avec  Messieurs  les  Ësche- 
vins  »  qui  la  compagnièrent  jusquesà  la  portede  TEs- 
gKze  ;  Entrant  dans  le  ravelin  Messieurs  les  Esleus 
l'attendoit  dans  le  cor  de  garde  »  qui  le  furent  aran* 

guer  dabort  qu'il  parust. 

Messieurs  du  Présidial  auoit  acoustumé  de  larau- 
guer  proche  le  Pont  levis.  Ils  ne  furent  que  au  coin  de 
M.  Belaxguk,  mais  M**  TEvesque  estant  sur  le  Pont 
levis  ne  uoyent  point  le  Présidial,  leur  fistsçavoir  que 
cestoit  la  ooustume  de  le  venir  arangner  dans  le  ra- 
velin. On  fist  sçavoir  à  M.  de  Fortias,  pour  lors  In- 
tendant dans  la  province,  le  différant.  Il  vient  con- 
férer avecM*"  Levesquc  et  de  suitte  avec  Messieurs  dn 
Pxésidial  »  ou  il  lust  résolu  par  accommodement  que 
messieurs  du  Présidial  s'ananceroit  jusquesà  k  porte 
de  VHostel  Dieu,  ce  qu'il  firent  et  aranguèrent le 
seigneur  Evesqne  «près  qu^l  enst  mis  pied  à  terre* 
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Larangne  iiiie  il  remonta  à  cheval  eC  t'achanum 

vers  les  degrés  des  Gras,  oà  le  chappUre  caLhédral 
i'atiendoit  tous  eo  chappes.  Ib  avoit  faiel  faire  des 
barricades  le  long  des  degrés  ;  Et  aa  bas  il  y  avoit  une 
table  auec  le  liure  des  euangilles ,  où  le  dict  seigueur 
Eaesque  estant  arrivé  mîst  pied  à  terre ,  et  son  che* 
val  fust  pris  par  les  j,'ents  de  M.  le  chantre,  à  qui  il 
apartient.  11  arangua  le  dict  seigneur  Ëuesqoe  en  la- 
tin ,  puis  les  gents  du  seigneur  Euesque  luy  estèrent 
le  carDdii  et  le  chappeau ,  et  prist  Thabit  de  chanoine 
etlacbappe,  puis  presta  le  serment  acoostumé  entre 
les  mains  des  quatre  dignités ,  qui  estoient  au  tour  de 
la  table  ;  puis  Ton  commença  le  Te  Demi ,  lequel  tust 
chanté  en  s'en  allant  dans  le  coeur ,  Vespres  dirent 
eiisuillc  où  M*"  FEuesqnc  assista  et  exposa  le  St-Sa- 
crement  pour  la  sauté  de  la  Haine  mère^  qui  es-, 
toit  malade  ;  puis  se  retirant  À  TEvesché  accompagnié 
des£schevius  à  ses  costés  et  plusieurs  chanoines  der- 
fière  et  plusieurs  aultres  personnes. 

Toute  la  mousquèterie  s'estoit  rendue  dans  la  cour 
de  l'Evescbé»  où  Ton  avoit  dressé  un  batalion,  et  si- 
tôt <|ue  M' TEvesque  fust  entré  dans  la  cour ,  Ton  fist 
la  descharge  ;  puis  chaque  compagnie  se  retira  dans  son 
quartier. 

Le  dict  seigneur  Euesque  donna  à  disner  le  lende- 
main lundy  à  Messieurs  les  iiischevins ,  Capitaines  » 
lientenana  et  Enseignes ,  le  mardy  à  Messieurs  de  la 

cour  des  Aydes,  qui  avoit  esté  à  Beauregard ,  le  mer- 
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mij  à  Mcnieun  do  Fféndial  »  qui  «loiit  «té  è  Bt- 

Ibom  ,  et  le  jeudy  à  Messieurs  les  Esleus. 

Et  pois  à  MeMÎeors  kê  cfaaomes  de  Gatfaé- 
dnk,  qoi  aToist  eiti  depputés  poor  iaitagoer. 

Signé  :  Gabmaktaaiid. 
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ËNGÛRË  GËUGÛVU 1 

Pir  M.  AcBiLLi  FISCHER, 

Profmeur  ii'AUriiiAnti  au  Lyrre  de*  (Ilcrmouf* 
< 


Encore  Gergovia  !  comme  si  c«  sujet  n'était  pas 
aisez  rebattu ,  comme  si  les  amis  de  Thistoire  et  les 
savanlB  de  rAvvergoe  et  des  autres  provinces  ue  a'é- 
taieot  depuis  longtemps  empressés  d'accourir  pour 
reconnattce  ce»  haoteors  m  vaillamment  détendues 
par  Vercingétorix  contre  le  génie  et  la  fortune  de 
César,  pour  montrer  à  leur  uatiou  uu  des  liaufcs  faits 
d'annea  de  aes  ancêtres ,  et  même  pour  demander  k 
l'ombre  errante  du  liéros  malheureux  »  qui  veille  id 
comme  un  génie  indigène;  des  iospicationa  poétiques. 
Eh  bien!  si  ceux  qui  ont  moissonné  me  laissent  en- 
core à  glaner,  pouvais-je  résister  à  la  tentation?  J  V 
voua  que  le  sèle  invest^ateur  des  antiquaires,  depuis 
Pasumot  jusqu'à  Mérimée ,  comparant  iïdèlemeut  le 
récit  deittleS'^ilésar  avec  le  terrain^  a  frayé  une  bonne 
roule  et  créé  un  système  d'interprétation  qui  se  laisso 
poursuivre  dans  ses  moindres*  détails ,  et  se  trouve 
confirmé  par  l'assentiment  de  quelques  sommités  mi* 
Utaires,  telie^  (jue  Llu)d,  Suchet  d'Albuféra,  Marey- 


{  *W)  ) 

lloiige.  Le  deroter  mémoire  de  M.  le  capitaine  Vial, 

publi(^  dans  les  Annales  de  l'Académie  de  Clermoni 
de  1851  »  doit  faire  autorité  maintenant  pour  les 
considérations  stratégiques,  comnie  Fasamot  pour  la 
topographie  et  Dulaure  pour  la  discussion  des»  docu- 
ments. Il  m'a  pourtant  semblé  qu'il  pouvait  encore 
rester  quelque  chose  à  faire  :  rectifier  quelques  er- 
reurs de  détail  dans  le  mémoire  de  M.  Vial;  éclaireir, 
i  Taide  du  terrain  »  quelques  passages  du  texte  de 
Jules-César,  que  les  commentateurs  avaient  obscurcis; 
établir  d'une  manière  solide  et  raisonnée  une  idée 
saine  et  substantielle  de  tout  ce  qui  s'est  passé  sous 
les  murs  de  l'antique  Gergovia ,  à  Tabri  de  toute 
tentatiTO  d'innovation  téméraire;  enfin  tirer  une  con- 
clusion d'intérêt  historique. 

Nous  supposons  le  terrain  oonnu  »  ou  bien  nous 
renvoyons  à  la  description  exacte  de  MM.  Mérimée 
et  Vial  (1).  Mais  nous  prions  les  lecteurs  de  nous 
suivre,  la  carte  à  la  main.  On  voit  d'ici  à  quel  point 
est  inabordable  le  cAté  nord  ,  tombafit  raide  sur  les 
plateaux  inférieurs»  autant  que  le  côté  est»  qui,  avec 
ses  crevasses  et  ses  ravins ,  est  presque  perpendicu- 
laire sur  la  route  d'Issoire.  Au  contraire,  à  quelques 
liîeds  seulement  an-dessous  de  Farôte  méridionale 
commencent  des  pentes  douces,  descendant  pargra- 

>  ■  --1  ■  ■         •    ".^.r.,  mmmÊfi 

(î  1  \o\v  le  ntiniéro  des  Annales  des  mois  de  uiai  et  juin  ; 
voir  aussi  la  carte  ci-joiii(e,  i^cmtée  après  ta  rédictittffidciiiawiwr. 
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sotumit  de  il-emplacement  do  La  Kochô-Blanchc , 
^NiUwe  iiplée  au  j^ieà  de  icss  mènes  [lecm ,  »Mi»ot 

.  iFaôts  d'eau  qui  partenl  de  Gergovi»  ,  i  un  à  Tangle 
wl-Mi99l»  r«nlre  an  aÊàm,  «i  iéi>w60«oqn!lf9  VA^ 
4(Mi,  4|tt'eUe  0épwe  de  Je  nentagne.  Gn  conna  ega- 
kuueut  k  plateau  de  Jussac  ^  sniuioii^  piuaiecii» 
4Mlils  MMakou  »  jépaaé  4e  fien^gona  par  \e  jffUOàét  . 
desdiis  conraotâ  d'eau ,  qui  forme  on  ^^a vif i  prc^ond» 
flMkie  miladié  à  d'angle  wd^oaeitiëe  k  moeitegMfer 
une  ligue  assez  étroite  <|n  doniioe  sÊk  mène  (eiiyps  - 
4106  partia  les  peiites  nord  vers  Romagaaty  «t^ifre 
aiB  aoBèe  iKie  à  la  paitie  e«eel4ii  flateaQ  de  Qm^ 
^giiwia.  Cet  endroit  est  lui-méaie  accessiible  de  la  val- 
iée  iMMi  m  sens  direct»  i.caiwe  d^s 

laaoaBpewMls  4e  Jassec.;  maïs  Meo  «a  tomiaitt^ 
plateau  à  Touest  et  en  montant  par  les  gorges  d 'Opne. 
jOnant  enfia  t'étoadoe  de  4a  jiionU9ae4e4a  genre» 
Jongeant  im/t  ce<«^tèaie4e1!eatie  e4té  6e  ¥Avmn  , 
et  «s'alii^ssaut  àur  ie  plateau  du  .Grcst ,  justement  eu 
ftae  AsLa  Jkxèe-Alaa^he  .et  de  Tafigta  .sodHael  ie 
iiergovia.  C'est  de  ce  côté  qu'une  armée  de  siège, 
^  ;awt  jrelaoBté  TAilier  et  4éboaehé  f»ar  ia  plaiae 
de  Coamon ,  àut  umMt  eheicber  sa  posifie»;, 
KappeloDS  maiutenafit  en  somme  ce  qui ,  par  les 

leekeMhes  antérieiires  «  paratt  irrévoeabieflMAt-aeqiriis 

à  la  adenee  :  1^.  Le  plateau  de  Gergovia ,  près  de 
Septembre  1855.  26 


(4M) 

Cltiminttt»,ft»  migré  Im  doutes  4€  Laaotot»  elko- 
tiMMAl  b  histow  qai  portait  FaneieDiie  Gergovie , 
capitale  des  Arveroes,  vainement  assiégée  par  Juleir 
Géur»  Ihéàtre  do  rmtéreMant  épisode  rapporté  an 

septième  livre  De  Bello  gcdlieo ,  chap.  36-53,  ainsi 
que  l'out  proQvé  MassoD,  Dulaure,  Pasumot,  Micliei  ; 
S^  La  clef  des  positioM  de  Mes^César  esl  la  eol- 
lioe  isolée  où  il  établit  son  petit  camp  ;  il  n'y  a  que 
La  Ibocho-fitanrhe  qoi  réponde  aax  cooditioiis  iou^f 
nies  par  le  leitede  César»  ehap.  SS,  eooMM  Tonl  m 
et  démontré  Pasiimot,  Mérimée,  Vial;  3^.  L'attaque 
priodpale  a  en  liea da  oâtésud. 

Le  grand  camp  fut  au  Crest.  Les  raisons  stratégi- 
^pies  données  par  Ménmée  et  Vial  peuvent  suffîre-  à 
établir  ce  point.  Noua  alloDs .  ajoster  deux  raîsona 
philologiques  qui  jettent  une  nouNelle  lumière  sur  le 
leite  de  César.  César  dit»  chap.  36  :  c  VeiciBgétafîXt 
•  eampé  près  de  la  ville,  ayant  occupé  tontes  les  ceUînes 
»  de  ce  système  de  moutagne,  —  qua  despici poUrcU, 
»  korrikiUmspieimprmUbmt.  v  —  Qae  Tant  dira  : 
Qua  despici paierai  ?  Les  commentateurs  expliquent: 
Amii  loin  que  le$  GauloU  fou/eaienl  regeurder  dmu 
mire  camp ,  et  dtent  fort  nal  è  propos,  chap.  45  : 
£rêt  à  Gergovia  despeclus  in  castra.  Il  nous  sem- 
bla ipm  œ  D'est  [las  à  celai  qui  regaidoià  ofirîr  on 
aspect  quelconque ,  mais  bien  è  celui  qui  est  vu.  La 
pbrafie  signifie  donc  :  a  Les  Gaulois  nous  préseiH 
».  laient  on  aspect  terrible  partout  oè^  de  Beiretcétéy . 

■ 
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Il  OB  pwvait  abMMT  ie&EflgHidMiw  «u.  »  !>«'  ftt^ 

reuilièse  o'est  pas  superflue,  car  elle  laisse  eatrevoif 
Im  taneon  cacbte  dant  les  liMi^  l'on  o'«yem» 
fait  pas.  Cémr  était  donc  campé  tor  on» fauteur,  ^ 
regardait  du  haut  eu  bas ,  opu  U  ville  elb^néBie  i 
maiika  dépendaiioeade  la  nooti^aaoattpéos  parka 

ennemis,  ce  qui  n'est  possible  qu'au  Cresl.  Dans  un 

^  antre  endroit»  cbap.  45»  César  racaote  la  fottssa  at>^ 
taqne      dirigea  du  graad  eamp  coatro  las  MQvaHss 

fortifications  des  Gaulois,  que  ses  éciaireurs  lui  avaient 
a^Mléas»  et  qui»  comme  Dm  le  mroDS  plus  tard,  sa 
faisaient  du  côté  d*Opme.  Pour  cet  elTet ,  ii  envoie 
pUisieurs  escadrons  de  cavalerie  »  puis  des  muletiers 
dégoisés  en  oavaliers,  les  fait  courir  avec  gmd  braiit 
autour  4es  colliues  (de  Jussac)  aussi  loin  que  possible. 
Eosuite» —  Umm  U^fiomm  eodm  miuk,  al 
pmihm  progreêêam  inferiore  eamtitmi  ioeo  stfc^ 
que  occultât.  — ^Les  mots  eodem  jugo  ont  beaucoup 
tourmenté  les  interprètes.  Ils  devaient ,  malgré  la 
grammaire,  être  é(}uivalents  à  l'expression  :  Ad  idem 
ju§um,  ii  i'euyoie  à  la  mémo  colline  ;  tct  on  entendait 
celle  oè  lés  Ganlois  travaillaiant  aux  fortiflcationa,  et 
qui  était  le  but  des  courses  des  cavaliers.  Cependant 
la  ainte  démontre  immédiatement  que  César  ne  Ty  a 
point  envoyée  ;  car,  après  qu'elle  a  fait  quelques  pas 
oa  avant»  il  k  fait  descendre  dans  un  lien  inférieur, 
ella  cadie dans  les  bois.  Ne  manqnei  donc  pas  à  la 
grammaiire  »  —  elle  se  venge  aussitôt  en  vous  forçant 


(  ) 

WTre  le  même  dos  de  uontagne,  ii  lui  faft  prendre 
«M  mle^  affteaQ  ffrec4'eiBf4«ceiiieiil'lem  canqpr. 

Et  dans  tous  les  environs  de  Gergovfa  il  n'y  a  quele 
Crost  qui  o(£re  «cette  eontiauatien  de  tefrm.  fFeat 
(tria  se  "vojfiMt  ém  hiiît  ée  k  fitle  ,-'etf<Mi  m  pei^iK 
dait  facilement  que  ce  corps  allait  soutenir  ces  atta- 
qUes'de  cavalerie  et  (jbereher  i  s^^f&rèt  d-ttiie  "p»^ 
stCioii  ffm  menaçait  la  forteresse  du  côté  de  l'ouest. 
Mais  César  tit  arrêter  cette  ^ion  dès  qa'eUe  ne  -put 
)A»  Alie«peitae  des-JGenleîs,  etelle^rtata  mer'pM^ 
che  pour  pouvoir  participer ,  au  besoin  ,  à  l'aktaqae 
{Rnneifale  do  o0Dtre«  tiens  la  laisseroiM  done  en  4e(ià 
iëVAmmu ,  cft  nem  épargnerons  'à -ces  plerafres^sèl* 
dats  qa0^«es  ceutaioes  de  mètres  que  M.  \id  leur 
fate  pmoQlir  jes^fauAM  •ée'CMiNiDiit. 
A  pf  a^'oir  ainsi  reconnu  le  Crest  pour  ie  vérHiK 
ble  emplaeement  de  graed  <maf  4e  César»  41  sera 
Mutile  d*evoir  encore  fecesrs  àïr^MjnMflogie  ,  ^uôt^ 
qu'il  serai  ble  hors  de  dou^  que  ie  nom  -du  &e^ 
''tient  'AfcMra ,  per  «ne  «lélafhèse  assez-  fréqaerile» 
Aussi  laissons-nous  amc  «rdbéologues  le -soin  de  fouil- 
4er  le  l^mg  des  -deui  Toutes  'paratlèles ,  *dîsteiites4e 
fNis  «fmren,  4fai  ,  «entant «B'seiiS'rarliôBllislHr 
4a  ibase  de  'rAu^on,  se  torminent^'pèsdu  'v}Ha<>ey  "et 
imeiemsbe  »  ét  peâpraAentiMea  pfésentâriiee^tiMsi 
4uKlMble  >fossé  'joignfemMes*<deux  camps.  'Mats  voM 
iioe  autre -diflicuiié.l^ioiiiGassiiis^lif.  40v^<âbBfi.  M), 
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l^ariaut  de  Vhiïmte  de  Gerg^via ,  dit ,  (m  tertnas  i)r- 
meb  :  Céwr  avrà;  so&  camp  Ams  b  plaifi».  lil 
H*  Aigueperse  t'est  prévalo  de  ce  témoignage  pcHir 
^tM^r  César  au  jpied  du  puy  de  Mouton  ,  dao»  une 
fMitioiir  qoî  ne  se  fiéttit  plos  aox  opératioiM  89k 
TBiites.  Il  [jourrail  suffire  de  répondre  simplement:. 
Si  Cém  a  parlé ,  que  nous  iioporto  Dioo  Cafliiuat 
César  est  hieu  la  sedê  source  astfaeaitH|iie  des  Mtii 
<)|ii  mus  occupeotir  et  si  ces  Grecs  piiinés  le  contr«di- 
».  ils  Dons^donneat  pour  des  vérité»  bs*,  séva»  da.» 

leur  imagination.  Cependant,  il  y  a  un  moyen  de  les 
accordiçr.  Oion  Cassius ,  aussi  biaa  que  JBolj^  «  quii 
raconte,  avec  des  détails  inconoos  d'aiHevs  9  la  spit«^; 
prise  de  La  Roche-Blanche  {Siralag»,  S,  iO),  poii^j 
▼ait  m  smir  de  certaines  traditions  niilitairei''  pew 
compléter  le*  récit  primitif.  Il  peut  dono  être  vrai  qoe^ 
César  campait  dans  la  plaîoe,  poorv  u  q|ue  i  on  boruq 
ce  campement  provisoire  an  premier  jour  où  il  arriai^ 

en  face  de  Gergovia,  jour  où  il  eut  à  essuyer  un  com- 
bat de  cavalerie.  La  recoaaaissaace  des  lieux  dolti 
ensuite  lui  nwntrer  les  hauteurs  «  pivot  définitif  ià' 
ses.  opérations,  pomme  lui  et  ses  lieutenants  ont  taun 
jpm»  en  coutame  de  les  choisir  (Comparei  cbap^iGO^ 
du  même  livre  et  8 ,  33).^  L'historien  grec  n'eaCm 
pas  dans  ces  détails  ».  et  ^  évidemment  âédmt  par  unet 
QBhtjon  incomplèfte ,  trompé  par  son  ignorancn  du* 
terjrain  ^  il.ajonte  qu'une  place  élevée  ne  ha  trouvait 
pas  à'Ia  divpositioB  de  €ésar« . 


(  ♦<>«  ) 

Mais  il  ftiQt  enHu  arriver  à  la  bataille.  César  avait 
flvee  hii  six  de  ses  légions  et*la  moitié  de  sa  cava- 
lerie. Le  reste  de  ses  troupes  marchait  sur  Paris  sous 
les  ordres  de  Labiénus.  Il  s^était,  en  outre,  rallié 
dit  mille  Edoens  «  déjà  prêts  à  passer  dans  le  camp 
des  ennemis  :  ce  qui  lui  constituait  une  force  totale 
de  quaranle  mille  bommes  environ.  L'armée  gaa- 
leîse ,  après  les  échecs  qu'elle  avait  éprouvés  à 
Genabum ,  à  Noviodutium ,  k  Avaricum  ,  n'était 
guère  plus  forte  ;  mais  son  chef  intrépide  déploya  une' 

activité  étonnante  à  réparer  les  pertes ,  à  propager 
i'4usanrection ,  à  attirer  des  renforts  ;  et  grossi  par 
les  noweaiix  contingents  qui  affloatent  des  extrémi- 
tés de  la  Gaule  et  de  l'Aquitaine  môme ,  d'assiégé  il 
pouvait  bientét  devenir  asnégeant.  Le  général  ro- 
main jugea ,  on  ne  peut  pasmieax,  sa  position  ?  diances 
d'assant  très-douteuses ,  forces  insuftisantes  pour  un 
siège  en  règle,  approvisionnement  incertain  »  à  caàse 
de  rattitude  équivoque  des  Eduens,  les  chers  frères 
eê  alliés  de  l* empire;  dangers  de  tous  les  c6tés«  Un 
«^Qf  ptx>longé  devant  Gergovià  pouvait  amener  des 
circoastances  critiques.  Lever  le  siège,  se  concentrer 
de  nouvean,  était  d'one  impérieuse  nécessité.  Mais 
César  n'en  doit  sortir  qu'avec  honneur.  Une  démons- 
tration victorieuse  allait  prouver  aux  Gaulois  que  sa 
Âtraite  n'était  pas  une  fuite ,  et  que  «  des  ra^ns 
purement  stratégiques  »  déterminaient  ce  mouvement 
rétrograde.  Voici  comment  il  prit  ses  dispositions. 
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Un  jour  qu'it  ÎBipecUit  ies  travaux  au  pelit  c«mp,  il 
•ptfvnt  W6  cM»»^  tttule  couverte  d'hommes  armi» 

le» jours  précédents ,  maintenant  complètement  dé- 
garnie ;  de  sorte  (fue  les  formes  loi  en  apparurent 
pottr  la  première  Ma.  Ce  ne  pottvail  être  ^'tto  des 
mamelaos  s'élevant  sur  le  plateau  de  Jus&ac ,  proba- 
Uement  Je  pkw  rapprochA  de  la  ville  et  eompria 
{Ml-étre  dom  le  m«r  de  pierres  qu  i  eiitovrait  tous  les 
oampsgaulois.  C'est  à  peine  s'il  mootre  sa  eime  à  la 
stotioa  de  La  Roche-Biaiiohe.  César  appirH  par  des 
déserteurs  ce  qui  lui  était  d'ailleurs  connu  par  ses 
msoanaissaiioes.  Dofmtm  aisa  ê^ns  jMgi 
mqwKm,  fod  hmc  siiMitfêm  al  an^uHum ,  qua  a»* 
set  cuiitus  ad  aUeram  parUm  oppidi  (chap.  44j. 
'  Pesons  liieD  ces  mots.  «Aigrtmi  est  le  système  de  mon* 
tagnes  entier,  côtes  et  plateau  ;  dorsus  en  est  la 
partie  rassise,  dos  ou  flaoc ,  surmontée  des  côtes  ou 
mameloiis  {eottm).  Le  mot  êfuê  (ait  bieo  voir  qoSl 
s'agit  du  même  système  auquel  appartient  la  colline 
m  ^piestioo  ,  c'est-4<dire  du  plateau  de  lussac  :  ce 
M.  Vial  n'a  pas  asses  dmremeiit  eiposé ,  quoi* 
^ue  ooos  nous  rencontrioos  dans  les  résultats.  Pasu« 
mol  9  Mérimée  »  Aigueperse  et  d'aotres  eurent  donc 
tort  de  chercher  l'endroit  où  les  Gaulois  se  retranchè- 
reoi  et  où  César  dirigea  son  attaque,  au  nord  de 
Geigovia  ;  il  se  trouvait  an  pied  de  la  eoNine  même 
que  César  avait  aperçue  y  c'est-à-dire  du  plateau  de 
J«MSO.  Ce  qni  les  trompa  peut^-étre^  c'est  le  mot 
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<^«m  fwjioi>gwg|»p»B(l^>iiiiiiMWrti»féyi  iip  I 

poaMii  mais  s^ntemefil  l'autre  côté  ou  la  seconde  j^&rtàe^ 

«a]KMi(i  de  fDft  L»  ïhAi^Umokùé  Uf  avnliMii 
ibBC.diieitte  œoBlagiiev  cKtCéMTy  presque  ani,  mw 
b<Û3é  et  étroit  ;  et  d#  qe  €4té-ià  oo  montait  à  i'aiitm 
parMe.de  iai¥ilte*^OB  iHi  fmi  w^émmtkt  kt^MAn 

Qord-oucsl  (Je  Jussac»  celles  qui  étaient  cachées' atnD 

deU'OMraolaiftattraflitêiits  dér^ArfMresieÉde^MMI^ 

^a»      iSe  (WtÎMtt  çlatis  lu  bande  méridionale  de«, 

ÇeirgoviaiatidofiBe  miemoBléâaiaéd  à^aipaiÉieMlfr' 

deutaic  du  plateau.  Il  ajoute  que  les  Gaulois  crai^«r 
giiai^Qt  buaucoup  pom*  cet^jeiMiroitt^! —  car,  afiràfr^ 
perte  de  «ette  secoede  teWoe »  H»éwitnhéÉh|iwiiii 

que  cernés  sans  moyeii  de  sortir  et  d'iiller  au  lour- . 

Tige  f  —  et  ^  [lour  ce  notif  V  Qr«iegét««)(«i4^%jki|ii^ 
tous  a(^ié9&.if  (me  des  "i-f •n-îh^TTl'^fT  i i Ttfftiltilii  • 
s  accorde  à.iaerveiile  av«e  la  po^tu)a>de  Jus^ae ,  quû 
dootee,  ooflona  Rea»  ramia  vuvo>»'fefftibtieâi- 
vallée  de  l'ArtitTes  au  nord  de  Gergovia  ^  et  pe.lflpîsf© 
UV^s  de:»  ^orliies  pres^oa  înipsatiGaUeBii.  J^eatoas» 
de.giierrev.  élevée»  «m  eea  cMeftrtMÎenèdépviè^l» 
niyeaa  des  remparts  de  la  ville  et  opposé  aux  défai»*> 
seofa  l'effet,  dea  fenudhilltes.  beKsDd».  Ory.  de>.fiel 
cAté  raisaît^n  œa  imTMiz  de  (brlifioiAènm?^  Anilpéwi 
iQ/^de,c6hù)q|Mi%itifi-piltts  iaibloé  Carie  sootpasv 
a4pi%.deiilA le»  pMilM>elinipitftet  iiMtordaMél  im 
la  îallée  de  l  ^^/^us^ misbien  les  ^nsi»its plus  d^HU» 
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q»i  doiHieiit  sur  les  défilés  d'Opme.  M.  Vinl  lait  ici 
Mb^éKkm&a  IrtsHWiiciée  :  «  L»  gorge  d*0|Hiie ,  di^ 
H ,  enlpc  kt  cilKne  de  Jussac  et  le  puy  Gironx  ,  est  le 
vêntebie  pomt  d  'attaque  de  Ger^oviri.  »  Il  se  dertiande 
eMute'  pompoi  CSémr  n'a  p*s  dirigé  ses  effiyrto  dé  ee 
côté ,  et  il  croit  en  trouver  ie  motif  dans  ce  fait ,  àf 
flppoir  ne  condaiMit  fm  faien  les^Meai  et  qu'if 
»•  faéliîtfai  %*m/hM^T  duvaritage  àvm  )a-T8llâe 
FAuEOOy  au  milieu  des  populatioiis  ennemies ,  et  en 
MMibVla  fKMMoii  de  Gergovk  ekiti^M  et  la'  lîgDedi6( 
retraite ,  qui  était  par  la  vallée  de  l'Allier.  Le  pre- 
màm  maiià  mm  parati  ioadiBiastUe.  Des  liaateo»  du 
€iiit  Toii  toit  d'a»e£  près  les  gorges  d'Opnié  :  ellès' 
Mitaùt  k  M  essai  stratégique.  Aussi  César  fut-H 
pHlilluiiieÉtieaiBigné  par  ses  éclnireuts  et  les  tran» 
ftiges ,  et  il  en  tira  un  profit  merveilleux  pour  son* 
plan  d*alitaque.  Quant  au  secoad»  il  n'y  a  rien  à  re^ 
dîMv  ^t  nMutf  Mppileas  il«oore'q[iie  CèMtr  D^a?ait  pt^ 
assez  de  forces  pour  étendre  ses  opérations ,  —  fa 
gÊÊiê  ibsesdamea»^  fMsait  déjà  dé  gftiBdiss'din^ 
caHés  pendant  qo'B  «nw^wH^avée  qiiafre  légions  è'  Kè 
mcoiitvt  des  Ëdueas  pour  les  ramener.  Ce  qui^  avec 
dÉatftMBVÉonsaMtt^v  eftrélé  oae  entreprise  sérieiM/ 
tette'ifs'il  l>'a  exécutée  dans  la  suite  devant  Alise ,  ne 
ftit  .MNéHteiMRit  fi'rne  nmcsufre  knbHe ,  et  nous 
aftnllssi>iv#qtii4-péfift-^Blts  a  tHMMpé^K^  ewnenns.  '  ' 
César»,  pour  attirer  les  Gaulois  dans  les  g'orges 
«  vpwy  vmvBfic  wuv  les*  mvUT  vUiuuis  uuiir  uvw 
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aviMw  paflé  phs  but.         ia  Iftoate  ittoyM  4e 

Taiie  gauche.  Une  autre  altaque,  égalemeut  feiote,» 
fiil  confiée  aoi  fiduei»,  Ib  reçarmil  Tordre  4e  looiw 
ner  le  flanc  oriental  de  la  montagne.  —  César  dit 
ejiffrès  dexUara  paru  alio  ascemu  «  cbap.  4&»  ~ 
pour  distraife  les  emmiB  |iar  lenr  maidie*  La  véri** 
table  attaque  eut  lieu  au  centre.  Pour  cet  effet  César 
fait  passer  tous  ses  soldats  au  eamp  de  La  Koehe- 
Bbache  en  petits  pelotons  et  les  enseignes  ployée» 
pour  échapper  aux  regards  des  habitants  de  la  ville  ; 
U  enjoint  à  ses  officiers  d'arrêter  la  fengM  des  seidnts 
et  de  se  borner  aux  succès  qui  s'obliendraient  sans 
conp  férir  ;  il  laisse  la  tr^zième  légion  sons  T*  Seir 
tins  à  la  gaide  do  petit  eamp  ,  puis  donne  le  siginni 
d  attaque.  L'ardeur  des  soldats  romaiosa,  dans  un 
instant ,  franchi  l'intervalle  de  six  leents  pas  qnî  lea 
séparait  des  camps  gaulois ,  escaladé  le  mur  d'en- 
ceinte 9  opprime  le  peu  de  gardes  qu'on  }  avait  lais- 
sés^, et  conquis  trois  de  ees' camps.  Thenlooiatet  roi 
des  Nitiobriges  ,  fut  arraché  au  sommeil ,  et  il  s'en- 
fuit à  demi-'na  sor  nn  cheval  blessé. 

Cependant  César  crut  avoir  atteint  son  but ,  qoî 
étaitt  d'après  ses  propres  paroles»  d'eflîrayer  les  Gaulois 
par  une  démonstration  henranse,  et  de  se  ménager 
une  levée  de  siège  sans  honte.  U  fit  donc  sonner  la 
retraite.  Mais  sessoidats  avaient,  ponasé  lenr  vieleiin 
jusque  sons  les  mors  de  la  ville  -et  montaient  ft  Tae- 
suttt.  liions  passons  ici  les  soènes  émonvaotes^  les 


Digitized  by  Google 


(  *n  ) 

cris  des  femme:? ,  la  terreur  répmidue  dans  la  villo  ,  - 
MUS  «e  clierdioiis  ipe  Ae$  poMtioas.  Les  llwwiiiM 
MmiI  donc  dwtrNMs  «o  petits  peMons  sur  b  eop- 
don  au  pied  du  murméaie,  le  second  rang  de  bataille 
fassovtoiiiait  ie  la  terrasse  iifèrieiire.  lieue  fireiil|N» 
attention  ao  signal  qui  les  rappelait,  ou  ils  ne  l'a- 
rment paseateiidn.  —  Quod  satis  magna  valUs  m-^ 
tmêdtèai^  ehap.  47;  esrm  TtUée  assM  oonsNiéra- 
ble  leH  séparait  du  général  en  chef.  Où  était  donc 
César?  U  est  évident  qu'il  n'avait  pas  pris  parià  Tae- 
ûm.  line  s'était  point  avanfé,  comme  M.  ViallliH 
éicpie  sur  son  plan  ;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  ayanoa 
peur  couvrir  la  retraite ,  chap.  49»  Il  s'était  dune 
tenu  en  réserve,  à  la  téte  de  sa  dixième  légion,  et  il 
avaîtnri»  tout  ce  temps  à  chercher  ofte  pasitioB  d'où  il 
pAf  voir  tout  ce  qui  se  passait.  La  vallée  qui  le  sépa* 
rait  des  assaillants ,  est  celle  qui  descend  du  milieu 
de  la  pente  méridionale  vers  Ifardogoe.  Loi  a'aivètn 
ail  pied  de  lu  montagne  entre  les  deux  courants 
d'eau  dont  il  a  été  question. 
'  Vient  la  péripétie*  LeaGaohis ,  oecnpés  aux  ra» 
trancbeoients ,  ont  entendu  les  bruits  de  la  ville  et 
raça  avis  sur  avis;  ils^aœovrait  en  tonte  bât»;  ~ 
ptnmmtii'êptUitmê ,  cbap.  M.  Léon  cavalieri  les 
devancent*  En  eiaminant  les  lieux  pour  voir  où  les 
eaviMars  pomient  déiNNiehery  oai»  Iromrons  josto^ 
ment  cette  ligne  de  jonction  entre  les  deux  ravins,  à 
langle  sndHwest*  De  là  ils  passaient  «sénaat  sur  la 
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|[»aiiddient  le  long  du  Ut  proibnd  du  ruisseau  ,  et ,  eA 
Giilliotiiil  le»  flODOodft  m^det  ttotvaiM*  ikwMmiA 
ceux  qui  assaillaient  les  murailles.  Ceux-ci ,  à  leur 
km  4  M  traav«at  lM«iit6t  violetaMSi^t  sepoussés  par 
laa  fl«t8  groMÎmol»  det  dM6iiseDm,.4  qm  la  dég» 
poir  ajoute  desiorces.  Là,  succomba  ce  farouche  Fa- 
bioft^oi  f  dan»  i'eapoir  d'm  biilio  digoe  de  laimiée 
d'Avamea,  avait  W^pfooÂer  emiadé  b  owr;  là,  Bé- 
traiius ,  siMiieoâat  seul  le  choc  des  ootteuus»  «t  oon- 
wniidBi'SOii  «oif6  k  ralraito  de  ae»DaBiaradM»  eut 

une  mort  glorieuse  ,  qui  rappelle  le  dévouement  des 
Wifiketpied.  Uo  iuddeiit  siagiulieF  vint,  acbever  la 
dénaute.  Les'EdieiM  m  aftoatcintat  sesdaui  sur  me 
aile  romaîaequi  prêtait  ie  ù%mc,^ — ai^laiere  nosiris 
ûfmHa,  chef  *,ôâ*  Oli  fe*aottrieB|'^'îl8«aiiaifM^éii^ 
envoyés  à  droite.  Leur  appaiitioa  imprévue  jeta  la  pa-> 
mfjm-  dam  le^  rangs  des  Ae«iaia4é.  A  la  vue  des  ar- 
VÊHàiGmBlm»^  M  oral  ffoe  keianBeniis  e^émÊ^fml^ 
une  sortie  par  la  porte  orieiUaie  de  la  ville ,  et  ve- 
naieiiti  B&aimeMot  aHayner  pur  d|BHrfièftd«  Four  Vm 
mSfàfet  «Ht  effety  il  ie te  pas^étendre  les  ligees 
fomaioea  au  delà  du)  cAlA  sud.  Aussi  n'y  euir-il.  plu» 
0BèreidéfMitNiD)fiUr  ki^pentu  oriiMiÉfcin  ^  yi»€i|v<aèi> 
rapide.  Mais  immédiatement  au-dcssoys  de  l'angle 

i»ad>!eat^elen»|Miâ(iiiaiqliéaiparamM^^  mtbmr 
mentâMx  gradiml  aaie»  kiiges  poiir  WiieMdévele^ 

perdes  foraeir'OoaflidéraUesi  C'eettici^lesiËdiiassi 
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dupeal  se  diriger ,  désirant,  après  d'inutiles  démar* 
cbes,  se  rallier  an  gros  de  l'année  ;  c'est  ici  seule* 
nent  qu'As  ont  pa  eraser  cette  efi«m'<4|in  ddrfnl'ii» 
taie  ù  leurs  alliés.  Car,  pressés  de  Mr,  plus  d'un  dut 
s'engager  daes  les  rachm  delfenkigye^Uwvait  tm 
mort  filiMi'iirisIréble  ifoe  mis  4a  4wclie  de  ferniéimi 
César  ne  perdit  pas  de  temps  'pckur  «protéger  la  re*- 
traiteides  éens.  11  fit  sortir  du  felHcaiiip  k  4emè0$ 
de  sesl^om,  la  treizième,  sous  les  ordrei  «de  T. 
Seitioa*  11  .la  posta  au  pi^d  de  'la  inoiitagoe ,  coiiUie 
l'aile  droite  des  eDDemis,  pour  anpêésrlaipoanoîte  par* 
tout  ou  loD  verrait  leb  Aonidins  débusqués,  tkiap,  49. 
C'est  là  »  s«r  sa  prapre  ga«0he  «  i|iia  la  Bowrelle  MU 
avait  commeoeé;  là ,  les  «GmileM  «fHua4ont  toujours 
de  leurs  retranchemeBts  ;  là ,  il  i<D  portait  surtout  4 
Césir  de  mibmp  sea  ligues.  Liii>«niéiiia  «'«van^a 
encore  de  quelques  pas 'et  suiv  it  du  regard  l'issue  des 
«oiiiba<tB  dilléreots.  Rieii  «-'eat  fins  aisé  4|iie  de- 
«ovMltre  cMafHiailioB.  ^^peaftea-aiserJoiiaM  i«t- 
tre  les  -deux  ravins  »  du  cété  siQridionail ,  «ont  mm 

partie  iMioia»  'fn  ftÊËàÊàJ^BtakgÊÊSwâ^voÊif^ 

d'œil  tout  le  champ  de  bataille ,  d'iie^mrgle  à  Q^aiirtre. 
fi  i'^étais  propriétaire  de  ce  cliai^p^  je  piaBÉoraia^m 
étowland  à  la  piaoeioà  tB#ieni|lliaAewf|>aaiBiai9^ 
cette  fois  fait  ses  derniers  efforts  «pour  se^uver  dek 
mue  <l<é«<déshoiinNir.  Car'oeiltoiNsitioftià  peupèi 
«eiAnrie ,  il  Tendait  4a  foorioile  lidipaasiblei  *fta 
^Nietef  leafolMHiles  de  la  treiaèiBe  4égioa  afp«yées 
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bUw  mtmun  sur  le  rtvin  du  iod-onefl»  awwttthûtde 

plus  en  plus  vers  la  ligne  de  joDCtioa  ,  et  bouchaient 
mtui  le»  déboid«raeBtft  des  foras  eoMmies.  C'esl  è 
l'abri  de  ces  deiti  corps ,  dont  M.  Vîai  s  eonfendii 
les  manœuvres»  que  los  Eomaios  purent  se  réunir 
dam  la  plaine  H  ptféseiiter  eMiiite  une  ligne  de  b»* 

taille  que  Vercingétorix  ivosa  pas  attaquer.  César 
fÇNÈoAe  pateraeliofliaot  ses  soldais  pour  leur  iœpétuo^ 
silé  iBopportaoe,  effie  en  van  deni  jomie  siiile  h 
bataille  au  chef  ennemi  »  puis  lève  le  siège  et  se  re- 
tiie  sur  la  même  roule* 

Tels  sont  les  événements  de  la  journée  de  Ger- 
govia  p  qui  eoùta  à  César  46  oeotorioas  et  guère 
mains  de  700  soldais.  Galle  perle  déaaUira  fraude* 
ment  le  sens  de  sa  prétendue  démoustration.  Jb^t  eo- 
eeie  pounioua-iious  demander  :  fistnl  vrai  9  comme 
il  le  dit ,  que  ce  fatlè  son  seul  el  unique  but?  César, 
ceufiaot  dans  son  génio  et  dans  sa  .fortoe^  soutenu 
par  utt  soldat  palieHtf  eourageuit  aguerri  »  attaché 
à  sa  gloire  el  à  sa  personne  ^  aurait-il  abandonné  une 
eslreprise  de  oette  imporlaDee  safis  seoger  à  jouer 
d'abord  €on  va*4ottt»  eu  mettaulàeoulribation  tons 
ses  talents  stratégiques ,  pour  faire  réussir  un  coup  de 
main?  La  prise  de  Gergevia  terminait  ici  la  g«em  ; 
la  lev  ée  du  siège  la  traînait  en  longueurs  indéfinies  et 
avait  le  grand  danger  d'en  groasir  les  pcoportioas. 
Raison poisaaBle  peur  Tbomme  qui,  de  la  rapidité  à 
prévenir  les  coups  »  avait  fait  son  système  de  guene. 


Digitized  by  Google 


{ ♦»  ) 

P«om  bien  la  profondeur  de  sod  stratagème,  ces 
feoMea-attaques  dont  Ttine  menaçait  justement  la  vie 

des  positions  Gauloises»  son  art  d'utiliser  des  hommes 
detrain  et  des  alliés  donteni ,  le  parti  quil  sot  tirer 
de  la  valeur  impétueuse  de  ses  soldats,  —  et  uous 
dirons  qu'il  y  avait  là  nne  intention  pins  grande  «  et 

« 

qne  César  foulait  tenter  Tassant. 

Pourtant ,  au  fort  de  l'action  ,  il  iit  sonner  ia  re- 
traite :  et  sopiMMé  qu'il  nous  eût  caché  sa  véritable  in^ 
teotion  ,  pour  ce  fait  il  ne  pouvait  s'eiposer  à  être  • 
trouvé  menteur.  Sans  doute,  le  fait  est  exact,  la  trom- 
pette a  sonné  le  rappel;  mais  comment  expliquer  cela? 
Comment  le  concilier  avec  notre  supposition  ?  Bien 
plns«  c'est  justement  ce  qni  nous  semble  la  confir- 
mer. César  savait  surtout  calculer  son  temps.  A  Alise, 
m  jour  de  provision  de  plus  l'a  rendu  maitre  de  son 
adversaire*  Souvent ,  dans  ses  entreprises  >  d*un  rien 
dépendait  le  revers  ou  le  succès.  Notre  action  est  une 
de  celles  qu  il  amena  sciemment  à  cet  état  périlleux , 
se  réservant  de  la  diriger  encore  au  moment  critiqne 
en  parfait  artiste*  11  ne  voulait  entrer  dans  la  ville 
qu'en  tant  que  ce  serait  posaiMe  sans  combat  :  telles 

étaient  les  instructions  données  aux  officiers, — *oc- 
casionis  me  rem ,  noti  prœUi ,  —  il  s'agissait  de 
profiter  d'un  moment  favorable  et  non  de  combattre  : 
s'il  fallait  vaincre  une  forte  résistance  »  il  savait  trop 
lui-même  combien  l'inégalité  du  terrain  serait  au  dé- 
savantage des  siens.  Il  approuvait  donc  certainement 
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tout  ce^QÎ  fiH^vdU  s'«ff(9filiiûr  «««ut  k  xâUw  ém 
Gnolois;  mak  il  dom  le  signal  de  fa  rolraîle  dès 

qu'il  vit  paraître  les  premiers  cavaliers  enneBMS  mr 
k»  baoteiirs  de  lasaac*  Dana  le  cm  où  t*o»  MmêH 

déjà  pénétré  tiaus  la  ville  ,  tout  était  gagné  :  César 
aurait  vivemeat  fmmé  «/es  «itaotagea  ejt  eiupèchéia 
i:^tî>ée' des  eiiiieiiH$i  Je  pem^^'w  «iiMd  d^  «é- 
ftàise  était  copvenu  pour  ceUe  éventualité.  Dans  le 
cf^  <:oi^riiift^  il  liliait  wanir  promptenaat  et  ea 
ordre.  Ici ,  les  officiers ,  comptant  peut-être  sur  une 
laiattte  de  plu$»  pu  les  soldats»  «sourda  à  leurs  commaa- 
demeota ,  ont  manqué  k  leur  diavoir.  Aiimî  oefcteiÉHr 
lutte  le^  a-t*elle  perdus.  Mais  €ésar>  d  ailleuis  vén*> 
diqoe  daoa  aea  récita  ^  juaqu'-à  aYoser  «aïveineiit  m 
propres  torts  ^  dut  ménager  en  cette  occasion  les  seo- 
timeuts  de  se^  ooufideota  et  de  ses  guewier&f  et  c'est 
aÎM  problibleaieiiiqa'il  a  préffiré  dooBer  jcettQ  vmm 
que  nous  lisoua  ai\jpurd1iui  dans  ses  Commeutaiqes. 

.  Ceitte  idée,  qui  m'éltit  venae  parla  lODmiiarflKea 
dbsa  kcalitéa  avec  le  teste  de Géaar ,  jela tronrai  en* 
suite  indiquée»  mais  non  développée»  daua  le  rapport 
da  M.  MénnAe.M  cma,  en  l'appuyant  atr  deara»* 
Ëûûs  duut  un  jugera  la  validité ,  avoir  acquis  à  i'iùs- 
(ijir^lMi  faitintéraas^ut» 
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ÉIDDIS  nSIOfilQDIS  &  AfiCOlOlOfilODIS 

•OEUi 

CHATEAUX  FÉODAUX, 

VàM 

ChULB  WlJkMàMÀJLlCf  AaCBITECTBy 

HiiiMa  ooiuiroirMiiT  oc  l'acasIiiii  m  cuKiMWf • 

CHATEAU  DE  NONETIE. 


Nonetie  le  Beau  (1) autrefois  une  des  clés  de 
l'Auvergne,  k  6  kilomètres  d*Issoire,  éleTait  ses 

tourelles  au  sommet  d'un  cône  de  basalte  ^  au-dessus 
éa  nHage,  dont  les  maisoDs  blanches  se  reflètent 
dans  PAllier,  qui  coule  lentement  à  sa  base,  entre 
des  terres  couvertes  de  moissons  et  de  riches  prairies* 
Son  nom  est  écrit  avec  plusieurs  variantes  dans 
les  litres  relaliis  à  son  histoire  ;  ain«îi ,  l'on  trouve 
successivement  Noneda ,  Amède^  (2) ,  Nonecle  (  de 


^1)  Voir  précédemment  Ybois. 
(3)  Bibl.  de  Clermoui,  ms.  d«  67. 

Octobre  1855. 
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1096  à  1103) ,  pote  la  NànttU,  et  enfin  NumUê. 

Audigier  prétend  que  son  premier  nom  fut  Haut  et 
Clair  y  «  s'il  faut  s'ea  tenir,  dit-il  (l),  aux  titres  de 
»  ia  maison  d*Apchon  p'ortant  que  la  place  fut  con- 
»  fisquée  sur  Tun  des  auciens  seigneurs  de  cette 
»  ina»on ,  pour  avoir  ravi  une  jeune  religieuse  »  dans 
»  le  temps  que  l'on  appelait  les  religieuses  nonnes 
»  ou  nonnettes ,  et  que  dans  la  suite  cette  ville  eut 
»  le  nom  de  Nonette;  et  c'est  du  premier  nom  que 
»  la  maison  d'Apchon  a  pour  cri ,  haut  et  clair.  Ce 
»  qui  trouve  quelqu'appuy  dans  les  lettres  d'érection 
»  du  duché  de  Berry  et  d'Auvergne  de  Tan  1360 1 
»  où  le  roi  Jean  ne  nomme  point  ce  obàteau  simple- 
9  mexki  NowUe ,  comme  on  le  nomme  aujourd'hui  » 
»  mais  la  Nonele.  » 

JSonelle  était ,  dans  le  principe ,  uae  viguerie  du 
comté  de  Brioude  (2)»  dont  il  est  fait  mention  dans 
une  donation  de  Guérin,  comte  d'Auvergne,  à  l'église 
de  Brioude  en  883 ,  dans  l'acte  de  fondation-, d^ 
prieuré  de  Savxillanges  par  Guillanme-le-Pieux ,  en 
910  ,  enfin  dans  la  charte  de  consécration  (3)  (906) 
de  l'église  de  Bianeda  (Grésin,  au  sommet  de  la  plaine 
appelée  la  Blanède),  située  dans  les  environs,  c»  in 
iim  Nomtensi,  »  et  fondée  par  des  chanoines  de 


(1)  Audigier.  HlsLiDS. 

(2)  Bibl.  de  ClermoBt,  ms.  r.o  50» 

(3)  CapiiuUarûs,  l  u.  Bibl.  iOlp:,  QfS. 


Digitized  by  GoogI 


(  419  ) 

Brîoude  en  l'honneur  de  St-Julien  et  de  St-Privat. 
Honetie  devint  eosuitc  le  chef- lieu  d'un  comté  » 
d*après  no  passage  du  Cartolaîre  de  Brioade  rapporti- 
par  Baluze  (1),  et  daté  de  la  sixième  année  du  règne 
da  roi  Raoul  (935).  Cepeudant,  dans  une  donation 
dè  Cunebert  (â)  à  l'église  de  Brionde,  en  986 ,  on 
parle  d'un  lieu  appelé  Colonicasi  situé  dans  la  vi^omté 
de  Nanette* 

On  ne  saurait  préciser  dans  quel  titre  s'est  glissée 
l'erreur.  D'une  part,  on  peut  supposer  que  la  qualiiî- 
catioD  de  viguerie  a  été  mise  par  négligence  dans  celni 
de  936,  passé  sans  doute  peu  de  temps  après  Térec- 
lion  du  comté.  D'un  autre  côté,  Tétude  de  la  chro^ 
nologie  fournit  une  explication  plus  rationnelle. 

Des  écrivains  fuisuicnt  commencer  Tannée  au  1^' 
janvier,  jour* de  la  Circoncision ,  d'autres  prenaient 
pour  point  de  départ  la  naissance  de  Jésus'-Christ , 
c'est-à-dire  le  25  décembre;  d'autres  enfin  le  jour  de 
k  Conception ,  qui  est  le  25  mars.  Us  variaient  donc 
entre  eux  de  trois  mois,  et  les  différences  pouvaient 
être  plus  ou  moins  grandes ,  suivant  le  mois  pendant 
lequel  les  actes  avaient  été  rédigés.  Ainsi,  suivant  les 
uni,  Tannée  936  avait  commencé  au  l-*"  janvier  ou 
au  25  décembre,  tandis  que  pour  d'autres,  celle  de 
935  ne  s'était  ouverte  qu'an  mois  de  mars ,  et  par 


(1)  Balnze ,  t.  n. 


(  ) 

suite,  lef  deai  actes  »  hstitÈ  probablenent  h  peo- 

d'intervalle  l'un  de  Tautre ,  dans  la  même  année  et 
et  peut-être  le  méaie  mois ,  se  trouvent  raogés  sous 
les  dates  de  deux  aimées  différentes  (1). 

Dans  les  premiers  siècles  du  Moyen-Age ,  la  plate- 
forme qui  couronne  la  montagne  de  Nmette ,  su  [«por- 
tait un  chùteau ,  qui  fut  détruit  par  les  sièges  dont 
nous  parlerons  plus  loin ,  et  remplacé  par  celui  dont 
on  peut  voir  encore  les  ruines. 

Construit  sur  un  plan  polygonal^  suivant  les  sinuo- 
sités de  la  plate->forme»  il  se  composait  de  plusieurs 
cx)rps  de  logis  reliés  et  défendus  par  des  tours  ouvertes, 
et  d'un  grand  donjon.  Les  murailles,  percées  d'ou- 
vertures à  croisillons,  olTraient  une  particularité 
remarquable.  Des  arcades ,  jetées  sur  les  contreforts 
antérieurs,  supportaient  les  mâchicoulis  et  le  para- 
pet crénelé ,  et  par  Tespace  laissé  vide  entre  deux 
contreforts  ie  mur  et  le  parapet ,  on  pouvait  lancer, 
des  projectiles  de  poids  et  de  volumes  quelquefois 
considérables ,  tels  que  des  pierres  et  des  poutres, 
ou  des  pots  de  feu  pour  détruire  les  machines  de 
guerre  dirigées  contre  le  pied  des  murailles.  Nous 
trouvons  au  Puy  ua  Loi  exemple  de  construction 
semblable  dans  le  bâtiment  fortifié  qui  renfermait  la 
lalle  des  Etats  do  Velay,  i  côté  du  clottre  de  la 


(1)  Nalb.  de  Waiily,  Eiém.  de  paléographie  ^  1. 1. 
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cathédrale ,  et  daos  le  château  des  Papes  à  Avigooo  ; 
il  Dons  semble  qo'on  peut  y  voir  une  réminiaeenGe 
de  ces  grandes  arcatures  extérieures  ou  arcades  aveu- 
gles,  qui  sont  un  des  caractères  de  l'architecture 
romane»  et  que  Ton  voit  nettemeot  accusées  à 
Nôtre-Dame-du-Port  de  Clermont ,  à  Saint-Paul 
d'Issoire,  à  Saint-Nectaire,  Orcival  et  Saint-Sa- 
tnniin.  • 

Si  l'on  s'en  rapportait  seulement  au  dessin  âe 
Rev^  9  le  donjon  A  semblerait  avoir  été  construit 

sur  un  plan  oclogonnl  (ioriL  les  angles  étaient  cou- 
verts par  une  colonne  engagée  régnant  dans  toute  la 
hantenr  ;  cependant  Textrémité  inférieure  /  qui  est 
•  encore  debout ,  est  de  forme  circuiaire  ;  aucune  trace 
n'indique  sur  le  parement  qne  des  colonnes  y  aient  été 
appliquées.  Lescréneaut  sont  percés  de  meurtrières, 
comme  il  était  d'usage  depuis  ie  commencement  du 
'  XIT*  siècle.  £n  B,  sont  des  tours  ouvertes  sur  Tinté- 
rieur  du  château;  dans  l'une,  on  voit  encore  une 
aalie  de  lorme  rectangulaire  et  voûtée  en  berceau. 
'  Enfin ,  au  snd-est,  subsiste  encore  un  jambage  de 
la  porte  d'entrée  principale.  Le  pont-ievis ,  inutile 
•à  cette  hauteur,  était  remplacé  par  une  herse,  lourde 
grille  en  fer,  glissant  dans  une  rainure  pratiquée  aux 
parois  de  ia  muraille  du  passage. 

Comparé  au  plan  des  ruines ,  le  dessin  de  Guil- 
laume Rcvcl  nous  semble  très-exact ,  malgré  l'ob- 
servation faite  plus  haut;  les  proportion»  générales 
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mpfs  bien  indiquée  par  la  perspective  des  lignes, 

JL^e  premier  seigneur  d&  JSonetUf  dont  le  nom  soit 
confia  p  était  Amblard  Compteur  d'Apc|ioo ,  aeif 

goeur  d'Indiciat ,  Alarûi,  Chambon ,  Aubière  et 
>  Charliis  (99$  ^t  99S>  ;  c'est,  à  lui  qtie  Von  Mtcibue  le 
lâol  et  la  nort  de  cette  religieuse  dont  parle  Audi- 
gier.  Pour  le  punir«  le  roi  fit  coiiiii^(]uer  NomU^, 
^  .fu'il  donna  à  un  seigpeur  de  ia  H^ute-Anveigne» 
Guillaume  Brunei ,  parent  de  Compteur,  et  que 
.  celui-ci  ût  assassiner  le  soir  4 'un  Itanquet  de  noce^» 
pour  rentrer  en  possession  de  la  terre  et  du  ^b^eaol 
«  Amblardus  consanguineum  suum  et  honoris  com- 
»  parem»  Guillelmum  Brunet,  ut  à  participatÎMid 
»  castri  Nanêim  eicluderet ,  a  praesentî  vitâ  exclut- 
»  vit,  mortique  tradi  fraudulenter  fecit.  »  Cet  acte 
de  1004  lait  aussi  mention  ,d!un  Bécade  de  jNo{i^(4, 
Le  premier  château  qui  existait  au  commence- 
ment du  XI®  siècle  f  comçie  le  prouvent  les  lignes 
citées  plus  haut»  soutint  plusieurs  sièges.  Dan$  Ijn 
moitié  du  xii''  siècle ,  en  1  li>9,  li  lut  assiégé  et  pris 
par  le  vicomte  de  Poiignac ,  qui  ravalait  le  |Di4i  4e 
l'Auvergne.  Louis-le-Jeune  accourut  pour  Téprimier 
ces  violences  Qt  s'etiorcer  de  rétablir  ia  bonne  in^*  < 
ligence  entre  le  comte  et  le  dauphin  (i)»  arantq^ 
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le  roi  d'Angleterre  pût  interposer  son  outonté  ;  il 
Oiit  le  siège  devaat  Nonelle  ;  da«»  m  murs  s'étiât 
retranrlié  Fom  inb  Hérade  de  -Polignac ,  <|ai  ae  wor  . 
dit  volootairemeot ,  n  avant  point  des  troupes  assex 
nombréiMea  poar  résister  à  Tarinée  r^jaJe;  et  le 
ebAteaa  fat  rendu  an  comte  d'Aavergne.  Ofi4N>Diiatt 
deux  chartes  de  Louis-le-Jei^ae  qui  ii&ent  ce  siège  à 
l'année  1169;  l'une  d'elles  en  faveur  de  l'abbajiB 
d'Aurillac ,  et  datée  du  siège  de  Nonelle^  comnie  la 
seconde.  «  C-um  easemus  in  Alvernia  »  in  .eipedi- 
tione  apnd  Nwimiam.  » 

Dans  le  siècle  suivant ,  en  1213,  Milon  de  Livoies 
ne  put  oeoaerver  Ntmette  au  comte ,  et  fut  oojatraiut 
de  le  lifrer  à  Guy  de  Daropierre  »  qui  eomuiafidail 
i'arraèe  de  Pbiiippe-Auguste  »  avec  ses  oiupLtioQS 
dûiitle4étail  iioqa  a  été  conservé  daua  un  legistre 
du  roi  (1). 

«  CanSBimo  Domino  sue  PhiKppo  »  Dei  gratia  » 

illustri  FranciiË  régi ,  Guido  de  Dampetrâ,  sa- 
li lutem. 

»  Noverît  serenîtas  vestra  quod  DonHèè>^!lAi&  de 

»  Livoies  tradidit  mihi  de  munitione  Nonedœ  hstc 

9  quœsequuutur  : 

«  No?em  sctiicet  solides  Ira- 

»  listas  corneas»  Arbalètes  de  Came. 


(1)  BaluM ,  I.  IL  Don  M8]^p«u. An#U<aU«,  i^u 


(  ) 


Cnam  ail  lorrain  , 
•^ir^Aliam  ad  daos  fiedes  » 
>'^Et  sepfém  ad^^ÀtHviiib  ; 
»  Et  XIX  baiistas  de  if, 
'»  Qoîoqiieloricaa, 
»  Qakiqne  galea»; 
I»  Quinque  haubergons^ 


1,"/ 


à  tour, 
à  2  piedê. 
SpeHes  mgiUm, 

Cuirams, 

Coile  de  mailles. 


'»  Qoinqae  càpellos  femos  »  Casqua* 


»  XVI  bacones , 
9  XVII  culcitras, 
9  XVni  pulvinaria  f 
»  IX  tapeta, 
»  XL  modios  vioi , 
'jb  Onf^^À<idîofl  fromeoti, 
»  XVIH  (ou)  XXIII  sexta- 
»^  '  ^j»  ria  fruittêoti^t  diKgÎDis^ 
»  L  sextaria  avcnap  , 
»  VI  sextaria,  fabarom , 
»  IV  sextaria  saKs . 
»  LXXXIV  quartellos  » 
j»  IViibraSy 
.  9  X  solides  pro  cerA,  pîpere 
»  etcepo. 

»  Actam  anno  doinioi  M€CXIII  «  ipso  die  sancti 

»  TliOQiie  apostoli.  »  (21  décembre)  (1). 


Porcs, 

Couvertures, 
Coumm. 
Drajps  de  soie, 
Mésurês  de  t»n. 

'■      de  froment 
Setters  de  froment  et 

d* avoine. 


ii)  Pe  Wailiy.  £iém,  ée  fol,;  i;  t. 


» 
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Non$Ue  échappait  alors ,  pbnr  toujoani  »  aax 
eomtes ,  et  passait  dans  le  domaine  de  fa  Couronne , 

ce  qui  nous  explique  la  donation  que  le  régent  da^ 
royanme  fit  du  château^  au  chevalier  Thomas  de  la 

Marche ,  pendant  que  le  roi  Jean  était^^aptif  en 
Angleterre. 

Le  premier  adie  de  ce  prince ,  à  son  retour  en 
France ,  fut  de  constituer,  sur  la  téte  de  son  ûls 
Jean ,  les  deux  provinces  de  Berry  et  d'Auvergne, 
à  titre  d'apanage.  Dans  celle-ci ,  le  nonvean  duché 
comprenait  tout  ce  que  les  rois  de  France  possédaient 
en  Aorergne ,  même  les  terres  et  fiefs  qui  pouvaient 

avoir  été  aliénés  par  le  régent  duratil  la  captivité  de 
son  père  :  a  Quicquid  babemus  in  balliviis  Alver- 
»  ni»  et  montanoram  Alverniœ  et  eorom  ressor- 

»  tis  concedimus  et  donamus  cum  omnibus 

»  et  singulis  castris,  viUis  fortalitiis        donis  aut 

P  alienationibus.  castri  de  la  Ntmeta^  in  dilectnm 
»  nostrum  Thomam  de  la  Marchiâ  militem  trans- 

>  lati»  et  aliorum  castromm,  per  cbarissimum 

»  primogenitum  nostrum  ducem  Normaniae,  et  del- 

»  pbinum  viennensera,  quœ  omnia  et  singulaper 

'  »  praesentes  revocamus  et  adnullamns  (1 360)  ( 1 )  •  i» 

Thomas  de  la  Marche  fut  donc  dépossédé  du  châ- 
teau en  faveur  de  Jean,  dnc  de  Berry  et  d'Auvergne* 


'    (!)  Chabrol.  Omfmêê ,  1. 1. 
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C'est  à  ce.  prince  qu^appartieiit  b  geciiwtintlmiil 
des  chÀteauz  de  Nonette  et  d'Ussoa ,  déjà  raiaés  fax 
le  temps^  .mais  plus  encore  fmr  Ie«  sièges  soatemvi 
contre  les  années  royales  et  les  bandes  pillardes  des 
Anglais..!^  vues  qae  Gaiilaume  Revei  nous  en  « 
laissées  ne  peuvent  nous  donner  une  idée  du  luxe^et  de 
la  magnificence  que  le  duc  J.ean  apportait  dans  ces 
coDstructions  ;  mais  les  témoignages  de  divers  bistd* 
riens  sont  d'accord  sur  les  «  beauls  maçonnages^ 
>qu'il  tit  faire  et  qu*il  peuplait  de  chefsnl'aaiUYrès» 
C'étaient  les  châteaux  de  Meun  »  de  ConcorsauU  en 
Berry,  l'hôtel  de  Nesle  à  Paris  ,  le  château  de  Vicô- 
jbre  ou  Wincester  (^Bicétre)»  Usson»  NwtlU^  la 
sainte  chapelle  de  Bourges,  le  palais  et  la  sainte 
chapelle  de  Riom  ,  et  d'autres  édifices ,  presque  tous 
détruits  aujourd'hui  ;  la  sainte  chapelle  de  Riom  seule 

est  debout,  encore  parée  de  ses  belles  verrières ,  de  ses 

dochetous  brodés  et  de  ses  gargouilles  fantastiques* 
Le  prince  Jean  /  pendant  ses  voyages  en  Auver- 
gne ,  faisait  volontiers  séjour  dans  son  château  de 
liioneUe.  Après  i'avoir  Teoonstrait  «.grands  £eais»  il 
l'avait  meublé  avec  un  luxe  tout  royal  et  rempli 
d*csuyres  d'art  :  précieux  manuscrits ,  riches  nainia* 
tores  »  objets  d'or  ou  d'argent  aierveilleqsement  (cise^ 
lés.  Cet  éclat  rayonnait  sur  la  yillei  q^*  fut  loiig- 
temps  appelée  NoneUe  le  Beau. 

n  ne  reste  plus  aujourd'hiii  de  traces  de  ces  ipfen- 
dears.  Au  xvu^  tûècle eu  1635»  k  «château,  qui 
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de  Berry  et  d'Auvergne  »  fat  démoli  par  saited''aii6 
adjudication  (1)  donnée  le  2  novembre  1633»  eu 
|U[és0Dce  de  ^fteaé  de  Voyer^  sieur  d'Ârgeoson  «  con- 
seiller du  roi  €ii  son  conseil  d'Etat,  iiiteiidant  de  la 
juMicc^  p(4ice  et  iuiaiices  d'Auvergne.  La  luaçoo- 
oene  était  sî  solide,  qo'oB  fîtt  obligé  d'employer  la 
mine  y  et  1  oa  voit  encore  de  gros  blocs  ayant  un 
volume  de  2  mètces  cubea  euviroot  lAueés  par  Ifis 
ej^plosiona  au  pied  des  rochers  qui  portentles  .raines. 

Quant  à  l'histoire  civile  de  Noneitet  les  documents 
flont  en  petit  nombre.  On  sait  seolemeet^  c'était 
une  ville  ancienne  et  considérable.  A  la  fin  du 
lÀède  t  Philippe^le-Bel  donna  aui  babîtantsdea 
cootomes  datées  dn  Pay  (1288),  et,  deux:ansiplas 
tard  (juin  1290),  parut  une  ordonnance  (2)  concer- 
nant la  conduite  que.devaient  tenir  les  bourgeois  noit- 
vellement  établis  dans  la  viUe. 

A  cette  époque ,  Nonelle  avait  une  prévôté  ^i 
^déponditid'obiQr^  comtés  -puis du  doché  d'Aurer- 
^gpe.  Plus  tard ,  en  1697,  M.  hefhre  d'Ormesson, 
intendant ,  proposa  de  lu  réunir,  ainsi  que  celle  d'iii- 
SOD,  àla  justice  d'Issoire.  Elle  ne  fat  supprimée ipe 
le  siècle  suivaiU  ,  en  1770. 

£u  1637,  la  terre  de  Nonette ,  qui  faisait  partie 

mm  ■.  I-  ■   I  ■■  I  ■  mil  im    fmi  imi 

(1)  TabieUê»  kittoripiei ,  1 1  ;  1840. 
TMH99  N§t9r£pm\  t.  i  \  1840. 
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'do  domàîhe  du  roi,  était  affermée  l»490  firres, 

oulre  les  charges  locales  qui  montaient  à  180  (1). 
*  £n  1724,  elle  fat  cédée  au  maréchal  d'Alègre, 
avec  celle  dllsson^  poar  la  somme  de  75,000  livres. 
Le  roi,  en  son  conseil»  déclara  «comprendre,  dans 
»  l'engagement  des  domaines  et  seigneuries  d'Usson 
»  et  Nonette,  la  justice  telle  qu'elle  appartient  è  Sa 
»  Majeslé,  avec  la  nomination  aux  oflices,  dont 
9  ledit  siear  maréchal  d'Alègre  jodira ,  de  même 
!>  que  du  droit  annuel,  des  offices  des  juriiiictions 
»  ordinaires ,  et  de  tons  les  autres  droits.  » 

En  1777,  Nonette rapportait  1,050  livres  (2). 

Cette  terre  appartenait  depuis  longtemps  à  la  mai- 
son de  Maillebois  ;  le  marquis  de  ce  nom  avait  épousé 
la  troisième  fille  du  marécha! ,  Marie-Emmanoelfe, 
qui  lui  apporta  en  dot  les  seigneuries  d*Aubusson, 
Nonette,  Flagheac,  Montaigut-le-Blanc,  etc.  Un  de 
leurs  fils,  marquis  de  Maillebois,  la  vendit  au  mar- 
quis de  Pons. 

Enfin ,  depuis  la  révolution  de  1789,  le  sommet 
de  la  montagne  et  les  ruines  qui  la  couronnent  ont 
passé  par  des  ventes  successives  entre  ks  mains  de 
^divers  propriétaires. 


(1)  Tablettes  hist,  t.  m,  année 
(3)  Bibl.  de  Clermont,  ms.  n»  74. 


Digitized  by  Google 


0£S 

COLONIES  ROMAINES 

Par  F.-P.  MATHIEU, 

(■UITB.} 


VIÏI. 
Tmmpie  W«mo. 

Vers  le  raiiieu  du  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
BOUS  le  règoe  de  Néron ,  un  temple  majeslaeaz  s'é- 
levait au  sommet  in  mamelon ,  dans  i*eDcemte  de  la 

citadelle,  et  annonçait ,  par  ses  formes  grandioses  et 
par  la  richesse  de  son  architectorej.  qne  rArverpie 

avait  profité  des  leçons  de  ses  maîtres,  et  qu'elle  n'a- 
vait repoussé  m  Tart  qui  civilise ,  ni  la  culture  morale 
qui  préparait  les  voies  à  la  régénération  évangélîque. 

«DanslalanguedesGaulois,  ditGrcgoirc-de-Tours  (1), 
ce  temple  s'appelait  Wasso»  C'était  un  édifice  ad- 
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mîrable  et  d'une  grande  solidité.  Les  mors  étaîeal 
doubles»  ef  avaieot ensemble  30  pieds  d'épaisseur; 
ils  étaient  construits,  ceux  du  dehors,  en  grosses  pier- 
res de  taille  »  ceux  du  dedans ,  en  petites  pierres ,  et 
ornés  de  marbres  et  de  mosaïques.  L'intérieur  était 
pavé  en  marbre ,  et  la  toiture  couverte  en  plomb.  » 
Voilà*  daus  uo  même  édi^ce»  la  réunion  du  grand  et 
du  petit  appareil  :  luxe  de  construction  étranger  h  la 
simplicité  des  mœurs  gauloises.  Cet  art,  mis  au  ser- 
vice d'une  religion  nouvelle ,  était  nouveau  chez  un 
peuple  qui  n'avait  eu  d'autres  temples  que  le  fond  de 
ses  forêts,  d'autres  autels  que  le  granit  de  ses  dol^ . 
mens.  Ainsi»  madm,  plomb  «  mosaïques,  pierres 
taillées  et  sculptées ,  tout ,  ici ,  est  romain .  Carie  mot 
Wctëso  rappelait,  dans  le  langage  du  temps»  non  pas 
lè  nom  de  la  dt%înité ,  comme  on  l'a  tant  de  fois  écrit, 
mais  celui  de  rédifice  ;  Delubrum  iilud ,  qmd  gai" 

Hca  lingua  Vasso  Galatm  umi^,  ineenàiu 

On  s^est  aossi  beaucoup  évertué  pour  savoir  pjàiA 
dieu  figurait  dans  ce  monument.  Les  uns  y  ont  placé 
le  dieu  des  batailles;  parce  que  lës  Arvemes  étaient 
bàtaiilenirs;  lés  autres ,  plus  sensés,  ont  fait  à  Mer- 
cure honneur  de  ce  sanctuaire.  En  etlet,  Mercure» 
dont  on  a  découvert  des  statues  sur  divers  points  Si 
rAuvergoe ,  et  principalement  aux  environs  de  Cler- 
mont»  remplaçait  très-bien  Mars  chez  une  nation 
dont  le  goût  pour  les  armes  avait ,  depuis  k^cottquéte» 
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t&it  place  à  des  occapations  paisibles.  Une  ioscriptioii 
latine»  saufée  de  roobli  par  Gniler»  Dons  apprend 
que  Mercure,  symbole  de  la  culture  des  arts,  de  Tin- 
dnstrie  et  du  commerce  »  avait  obtenu ,  chez  les  Ar<* 
vemest  la  même  prééminence  que  Jupiter  chex  les 
Grecs  et  les  Romains.  H  éiait,  d'après  le  témoignage 
de  César,  ia  principale  divinité  des  Gaulois  »  celle  à 
laquelle  ils  dressaient  le  plus  grand  nombre  de  sta- 
taes  (1).  En  effet,  les  nations  voisines  de  FArveraie 
lut  élevèrent  t  à  leurs  frais ,  tm  monument  dont  Tmi- 
cription  incomplète  n'indique  point  la  nature  : 

Merci:  B 10  Auverxo 

¥1C1MI  Y.  V  

Au  Mercure  Arvernien 
les  voûîuft  érigèrent.» 

Maisqu'érigèrent*ils?  la  statue  colossale  exécutée 

par  Zénodore  ?  On  l'a  dit  et  répété  souvent ,  sans 
faire  atteoiion  que  les  images  des  dieux  étaient  suflfi* 
ïamment  caractérisées  parleurs  attributs  >  et  qu'elles 
n'avaient  pas  besoiri  de  porter  leurs  noms  gravés  à 
leurs  pieds;  d'où  Ton  peut  cooclure  que  rioscription 
ci-dessus  se  lisait  sur  le  fronton  du  temple  ;  et ,  quand 
ou  se  rappelle  la  richesse  et  les  proportions  de  ces 


(t)  DeoiaBiuime  Mereariom  eolunt.  hujus  suni  piurima  siOMi- 
ÏMà.  Cœs.  BeU.  GaU.  VI,  17. 
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deni  €hefft-d'œivre ,  oo  demenre  oûii?aiDeD'qn%  («-  * 

reat  faits  i  un  pouri'aulre,  et  que  les  ressources  d'uœ, 
senle  (irovioce  eussent  été  însnffisaQtes  poar  l'exéco- 
tion  (fune  aussi  grande  entreprise ,  si  les  populations  ^ 
VQÎsioes  n'y  avaient  concouru ,  vicini  vocére* 

Cette  association  fédérative ,  dont  Augusia^Neme* 
tum  devint  le  centre ,  avait  un  précédeiit  liist()ri(}U(i 
dans  les  (Nremiers  temps  de  Koine.  a  Sous  le  règne  . 
de  Tarquîn-le-Superbe ,  dit  Denys  d'HaKearoasse, 
47  cités  latines  érigèrent ,  en  leurs  noms  et  à  leurs 
frais  9  un  temple  et  une  statue  à  Jupiter  Latians*  Les 
.  sacriGces  se  faisaient  en  commun  ;  mais  a  Rome  ap- 
partenait la  présidence.  »  L'autel  de  Rome  et  d'Au- 
guste à  Lyon ,  fut  aussi  l'œuvre  de  60  nations  gauloi- 
ses, qui  composaient  de  leurs  citoyens  le  collège  des 
prêtres.  Trois  de  ces  provinces,  la  Lyonnaise ,  TAqui-  ' 
tanique  et  la  Belgique ,  érigeaient,  dans  cette  métro- 
pole^ des  mausolées  à  la  mémoire  des  ministres,  leurs 
nationaux*  Parmi  eeux  de  ces  monuments  que  lie 
temps  a  épargnés ,  deux  étaient  consacrés  à  des  ar- 
vernes ,  dont  un^  SeniUius  MartianxiSf  remplissait, 
sous  les  Antonins,  ces  importantes  fonctions.  Quant 
au  nom  de  IVatre,  rinscriplion  qui  le  relatait  a  dis- 
paru. On  a  iait  un  bac  de  la  pierre ,  et  il  ne  reste  que 
Sacerdos  Àryben  sur  un  bord ,  et  la  mention  Très 
PROYiNC  sur  l'autre.  Ces  trois  Gaules ,  unies  par  la 
communauté  du  culte ,  sont  représentées  sur  une  mé- 
daille d'argent  de  Galba ,  par  trois  têtes ,  à  droite. 
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disposées  horizontalemeot ,  avec  les  mots  Tb£S  GaIt 
LUS,  au-dessoui  (I). 

Religiemeft  eo  apparence ,  ma»  aa  fond  toQtaa 
politiques  y  ces  institutions  établissaient,  par  de  fré- 
quents rapports  y  de  nonYeaui  liens  entre  des  peuples 
jadis  mwn ,  el  faisaient  onbKer  les  vieilles  antipa- 
thies nationales.  D'un  autre  côté,  elles  assuraient  au 
ponvoir  phis  de  doeîlHé  de  la  part  des  niasses  »  et  di- 
minuaient les  chances  d'insubordination.  La  ville  des 
Arveroes,  devenue,  pour  les  cités  voisines,  nnren- 
des-vous  religieux ,  dnt  acquérir  plus  d'importance  et 
une  certaine  suprématie  sur  les  autres  établissements 
coloniaux ,  comme  il  arrive  à  tous  les  lienx  qu'embel- 
lissent les  monuments  des  arts  etdn  génie.  Bodone , 
Delphes ,  Epbèse  et  cent  autres  villes ,  ont  du  leur  cé- 
lébrité aux  temples  qui  s'élevaient  dans  lenrs  murs* 
Pourquoi  l'histoire  n'a-t-elle  transmis  à  la  [ipstérité 
qu'une  description  imparfaite  des  deux  cheiis-d'œii- 
f  re  qui  embellissaient ,  à  son  berceau ,  la  cité  arver- 
nienne  ?  Comme  il  serait  intéressant  de  connaître  les 


(I)  V«yei:  Imaamoi»  êsnman  »■  Ltok,  par  Alphonse  ds 

Bois5ieu,pp.86ete7.  Lyon,  1846,  iii'4«. 

Cel  otivragC)  fnu't  de  savantes  reeberches,  se  disiingiic  par  une 
méthode  et  une  clarté  d'exposition  admirables.  Les  inscri;)iions  y 
sont  reproduiles  sous  leur  caractère  graphique  avec  une  scrupu- 
leuse fldéîllé,  el  les  monuments,  sous  leur  forme  réelle  avec  leurs 
plus  légères  aliérations.  On  a,  sous  les  yeux,  l'image  rigoureuse 
du  modèle.  C'est  une  heureuse  iaaovaUoo. 

Odo^a  1855.  28 
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aoBM    cts        ftMPciées  éêm  la  penaéc  lolighm»; 

la  nature  des  sacrifices  offerts  à  Merevre,  les  rites  ^ 

aervés  daos  le  sâactiiaire»  et  d'assister,  pour  aiosîdire, 
à  one  de  ces  solennités  où  la  fonle  se  pressait  snt  lo 
riche  parvis,  autour  de  cette  image,  dont  nous  ne 
aoooaissoas  m  les  formes  ni  ia  hauteur^  Car  tout  ce 
^'on  a  dît  à  cet  égard ,  n'est  fondé  que  tnr  une  kypo* 
thèse  gratuite.  Au  surplus  »  voici  comment  s'exprime^ 
à  oe  sujet,  Pline-r Ancien  »  le  seul  écrivain  qui  ait 
parlé  de  oe  monument  :  «  La  statue  de  Mercure, 
dit-il ,  exécutée  par  Zéuodore ,  dans  ia  viiie  gauloise 
des  Arvernes ,  surpasse,  par  la  grandeur  de  ses  dimeu'* 
siens ,  toutes  les  statues  gigantesques  faîtes  de  nos 
jours.  Elle  a  coûté  dix  ans  de  travail ,  et  a  valu  à  son 
amtenr  quaire  cent  mile  sesUrees  par  an  (1  ).  i>  Gt 

prix  ,  qui  dépassa  sept  millions,  serait  faljuleux  ,  s'il 
n'était  consigné  dans  l'ouvrage  d'un  contemporain» 
dut  recueillir  ces  détails  de  la  bouche  même  du 
sculpteur  ;  et  voici  comment  :  «  Après  avoir  fait 
preuve  de  son  talent  dans  cette  viUe  »  continue  Pline, 
Zénodore  fut  mandé  à  Rome  par  Néron ,  et  là  il  fit , 
en  1  honneur  de  ce  prince ,  une  statue  colossale  de  cent 
dix  pieds,  aujourd'hui  consacsrée  au  soleil  parun  prince 
qui  a  flétri  les  crimes  de  Néron.  Mm-méme  j'ai  ad- 
miré dans  l  atelier  de  Zéuodore ,  non-seulement  le 


(1)  Pline,  Hi$t,  nai,  liv.  x»xiiv»  18* 
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nais  encore  rageocemeot  de  toutes  œs  petites  pièces 

^ui  formaient  le  squelette  de  Touvrage  fl).  »  Voilà 
liieB  la  haijiteiir  de  h  slalue  impériale  j  à  laquelle  Sué? 
tene  suppose  ISIO  pieds ,  au  lieo  de  1 10  ;  mais  Pline 

nous  laisse  ignorer  celle  du  Mercure ,  croyant  sans 
doute  en  avoir  donné  une  idée  sutusaute^  lorsqu'il  a 
dit  qu'elle  remportait  sur  tous  les  colosses  célèbres  de 
son  temps. 

Quant  à  Zénodore ,  qui  ne  le  cédait  »  ajoute  Pline» 

à  aucun  des  anciens,  soit  comme  sculpteur,  soit 
comme  ciseleur  ^  l'Auvergne  a  droit  de  le  revendi*» 
quer  pour  un  de  ses  plus  illustres  enfants.  Son  nom 
n'est  pas  tout  à  fait  grec.  Les  noms  de  ce  genre  se 
trouvent  en  Asie  et  en  Syrie.  Zénodore  seraitdone  issu 
en  Arvernie  de  parents  gréco*asia(iques  ou  gréco- 
syriens.  C'est  l'opinion  de  Tun  des  derniers  annota- 
teurs de  Pline  rAncien«  Mais  un  homme  de  génie  ne 
parait  jamais  seul  dans  un  siècle,  pas  plus  qu'un 
grand  (hène  ne  se  développe  isolément  sur  un  terraiu 
qu'il  aime.  Toutefois ,  qui  nous  citera  les  célébrités 
eôntemporaiues  de  Zénodore  ?  Les  historiens  de  Aome 
ont  dédaigné  d'en  transmettre  le  souvenir.  Il  en  est 
deh  gloire  d'un  peuple  sans  nationalité ,  comme  de 
ces  météores  ignés  qui  brillent  en  passant  et  vont  s'é* 
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teindra,  tu  mène  inslaiit  f  im  ViÊmmitMédVt^ 

pace.  Néanmoins  y  cet  oubli  de  1  histoire  ,  oa  plutôt 
oette  injostice»  n'a  poinl  tari  la  sonroe  des  illastratîotti 
dont  l'Arvernie  devait  plus  tard  s'honorer.  On  peut, 
sans  hyperbole  y  loi  adresser,  avec  le  changement  d'an 
mot  f  l'hommage  que  le  chantre  de  llaotoue  adressait 
à  sa  terre  natale  : 

Salve»  inagiia  parcui>  frugum,  Vuieania  tellus. 
Magna  virum  (Ij! 

£a  Ht 'exprimant  ainsi ,  je  ne  crains  pas  d'encourir 
le  reproche  d'aveugle  enthousiasme»  Quatre  siècles 
après  Zénodore ,  Sidoine- A ppotlînatre ,  imitant ,  à  sa 
façon ,  la  pensée  de  Virgile ,  célèbre  Ja  gloire  de  l'Ar- 
vernie, sa  patrie  adoptive  : 

Tellos  dara  yiris ,  oui  non  dédit  optima  quondani 
Herum  opifes.  natura  parem 

Mais  Sidoine ,  poète  et  bel  esprit ,  toat  occupé  des 
beautés  que  l'Arvernie  étalait  à  ses  yeux,  Fecundus 
ab  urbe  poUet  ager,  et  des  graves  événements  poli- 


(1)  Empire  de  Vulcain,  terre  féconde  en  fruits , 
Nourrice  des  kéros,  saiutt 

Virgil.  Georg.  11,  v.  ââû. 
(3)  Terre  illnsire  en  héros,  où  Taimable  o&tare , 
Du  monde  rowrière ,  ^Ule  une  perare 
4  nulle  autre  pareille. 

Sid.  Apoll.  CtrD.  YII,  UO. 
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tiques,  où  il  jouait  un  si  grand  rôle,  Sidoine,  qm 
Doas  a  laissé  une  sî  pompeuse  descriptioo  de  son  A^i^ 
êne,  ne  parle  point  des  monuments  de  sa  ville  épîsco- 
pale,  pas  même  des  ruines  du  U  asao,  (jui ,  deux  siè- 
cles après  y  étonnaient  encore  Grégoire-de-Toors. 

Cependant  l'édifice ,  A  l'imitation  du  temple  qni 
couronnait,  à  Rome,  ie  mont  Capilulln ,  occupait 
vraisemblablement»  comme  on  Ta  déjà  dit,  le  point 
culminant  du  mamelon.  Il  devait  s'élever  à  Test  de 
notre  salle  de  spectacle.  Quand  ou  a  déblayé ,  à  l'en- 
trée ouest  de  la  rue  Barbançon ,  l'emplacement  de  la 

maison  de  M.  Sauret ,  on  y  a  exhumé,  parmi  des  iiiuii-  * 
ceaux  de  tuiles  à  rebords  »  de  carreaux  et  de  débris 
dé  vases  en  argile ,  une  prodigieuse  quantité-de  tron- 
çons et  de  bases  de  colonne^,  d'un  calcaire  marin  » 
venu ,  dit-on ,  d'Apremont,  et  que  l'on  a  fait  entrer 
comme  moellons,  dans  la  nouvelle  maçonnerie.  De 
couleur  blanche,  et  susceptible  d'un  certain  poli» 
cette  pierre  remplaçait  alors  le  marbre  d'Italie  et  ce- 
lui des  Pyrénées.  Les  fouilles  pratiquées  dans  les 
Thermes  romains  d'£  vaux,  en  ont  mis  an  jour  de  nom- 
breux firagments  ornés  de  sculptures.  Il  s'en  est  aussi 

rencontré  dnus  plusieurs  autres  endroits.  Mais ,  ici , 

on  avait  tellement  prodigué  ce  cakaire  p  que  des  mor- 
ceaux en  étaient  disséminés  sous  le  pavé  de  la  place» 
et  jusqu'à  la  rue  Savaron. 

Â  la  suite  de  cette  découverte»  on  a  déterré»  devant 
la  maison  de  M*  le  docteur  Fleury ,  lorsqu'on  a  baissé 


(  ^38  ) 

et  nivelé  le  sol  de  la  rue ,  plus  de  50  gros  blocs  de 
grès»  taillés.  Les  uds  avaient  appartenu  au  revête- 
ment d'un  mnr  Jes  antres  »  à  nne  grande  et  belle  cor^ 
niehe ,  comme  l'indiquait  Télégance  des  mmilures 
dont  ils  étaient  revêtus.  Ne  seraient-ce  pas  là  quei- 
<|QeMne8  des  pierres  carrées  qoî  constituaient  le  mur 
extérieur  du  Wasso ,  d'après  la  remarque  de  Gré- 
goire-de-Tours  :  A  forts  vero,  guàdrU  $ealptii  fa^ 
bricatum  fuit?  A  cet  ensemble  appartenaient  proba* 
blement  aussi  d'énormes  tronçons  de  coltHines ,  do 
même  grès ,  et  d'autres  blocs  »  diversement  façonnés, 
répandus  dans  différents  quartiers  de  la  ville.  11  pa- 
raît même ,  d'après  certains  auteurs ,  que  la  primitive 
abbaye  de  St-Allyre»  aurait  été  bâtie  des  matériaux 
du  temple  païen.  «  On  montre,  dit  Dulaure ,  les 
marbres  qui ,  quoique  très-rares  en  Auvergne ,  aboa* 
dent  dan0  cette  abbave.  On  montre  aussi  les  colonnes 
du  cloître  ,  qui  sont  de  formes  difTérentes ,  et  dont  la 
plupart  sont  en  marbres  de  diverses  sortes  (1).  » 
Néanmoins*  il  en  était  resté  beaucoup  sur  place.  S'y  A 
vu  un  volumineux  et  magnifiqoe  chapitean ,  portant 
encorè  son  astragale»  et  uir  sode  «but  le  diamètre  lup* 
poserait  un  M  d'environ  dix  métrés  de  hauteur.  Des 
pièces  d'une  telle  dimension  ne  pouvaient  figurer  que 
dans  un  mmiument  considérable  et  richement  orné  ;  Je 


(1)  Dateur»,  Dm.  dePàwv.,  p.  919. 
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ne  doale  pas  que  dat  fouilles,  praliqaies  dans  l^espaée 

compris  entre  la  rue  Barbanron  et  l'entrée  nord  de  la 
rue  de  la  Treille  9  n'apportassent  de  ooaveaox  élé^ 
nients  ATappoi  de  monassertm. 

Mais  quand  et  par  qai  fut  renversé  ce  temple  ?  Gré^ 
goire-de*Touf8  en  aUriboe  la  destmc lion  à  des  peu** 
plades  germaniques ,  sous  Tempire  de  Valérien  et  de 
Gallien  ^  entre  253  et  259  (1),  quoique  ces  barbares 
n'aient  fait  irraption  dans  la  Gaule  qu'un  siècle  et  demi 
plus  tard  ,  sous  le  règne  d  llonorius.  Cette  remarque 
n'a  pas  échappé  aux  savants  auteurs  de  l'histoire  du 
Languedoc,  D.  de  Vie  et  Vaisselle.  «  Grégoire-de*  - 
Tours,  disent-ils,  s  est  trompé  dans  cette  date,  comme 
ii  lui  arrive  souvent  de  le  faire  en  dimiologie.  D'ail- 
leurs ,  si  cet  événement  avait  eu  Keu  en  ^63^  on 
pourrait  bien  ne  pas  l'attribuer  à  Chrocus,  puisque 
les  Germains  étaient  contenus  alors  aonielà  du  Rhin 
jfBrVoê^me,  général  d'AuréHm  » 

L'erreur,  commise  ici  par  l'évéque  de  Tours, 
tombe ,  non  sur  la  date ,  mais  sur  la  ^cause  et  les  ao^ 
leurs  de  cette  destruction.  Les  hordes  transrhénanes. 


(1)  Greg.Tur.  hîsU  1,32. 

{2)  Uùt.  gcn.  du  Lang.  tom.  ï,  p.  638.  —  Posthume  était  alors 
«mpereur.  Il  avait  été  proelimé  dans  la  Gaaie,  «a  260,  soas  le  rè- 
gne de  llndoleol.GaUieBy  qui,  en  appreoent  la  défeetion  de  ceUe 
Kiebe  proviace,  se  mit  à  dire,  en  souriaot .  «  Est-ce  que  la  Bépu* 
bllqne  n«  peat  pas  vivre ,  sans  ta  saie  desÂtrébates?  »  Aaiéilea 
a«  parvint  à  l'smpire  qa'iprès  Claada  II,  en  270. 
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"dont  il  signale  »  un  pen  pins  loin  »  le  débordeomt  daas 
lés  Gaoles  »  n'y  eiercèrent  leurs  iii?ages  qœ  de  407 

&  409  f  alors  sans  doute  que  le  temple  n'eiistaUplas 
déjà  depuis  loDgtemps.  Rappelons^noas  la  magnifi- 
cence'^de  ce  monument,  ses  marbres,  ses  mosaïques, 
ses  colonnes  9  ses  murs  de  30  pieds  d'épaisseur ,  et 
la  gigantesque  statue  dressée  dans  son  enceinte.  D*ud 
antre  côté,  représentons-nous  la  modeste  simplicité 
de  l'oratoire  chrétieD,  bâti  par  saint  Austremoine  dans 
le  faubourg  de  St-Allfre,  et  même  l'église  du  séna- 
teur Cassius  y  construite  sur  la  hauteur ,  eu  iace  de 
rédifice  païen.  Quel  contraste  1  Mais  ia  semence  évan- 
géliqne  fructifiait  rapidement  sur  le  soi  de  rArvemie. 
Dès  les  premières  années  de  la  prédication  de  TAp^ 
tre«  on  s^apereevait  que  les  temples  devenaient  dé- 
serts ,  et  que  bientôt  ils  seraient  inutiles.  Lorsque 
Clermont  compta ,  du  vivant  même  de  saint  Austre- 
moine  »  dix  ou  douze  églises  dans  ses  murs  ou  à  Ten- 
tonr  j,  et  qu'on  vit  un  grand-prélre  du  \\'asso ,  \  icto- 
rin  p  embrasser  la  Coi  chrétienne ,  c'en  était  fait  des 
idoles  et  de  ridolàtiie*  Le  polythéisme  était  frappé 
au  cœur.  Que  faire  de  cet  édifice ,  de  ce  colosse ,  dont 
la  présence  n'inspirait  plus  que  le  mépris  et  Taversion? 
N'était-H  pas  la  cause  d*un  récent  conflit ,  oft  le  sang 
des  martyrs  avait  coulé  ?  Consacré  au  cuite  du  men- 
songe 9  du  parjure  »  du  vol  »  an  dieu  que  la  patrie 
avait  si  longtemps  honore  de  victimes  humaines,  ce 
monument ,  où  s'accomplissaient  d'abominables  cé- 
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lénoaws  »  ne  (Kuivait  être ,  «ux  yeux  dn  irai  Dieu , 

qu'un  objet  d'horreur  et  de  malédiction. 

£st-il,  dè&-k>rSy  ÎDvraisemblable  de  supposer  que 
les  néophytes ,  dans  ud  excès  de  ferveur  »  se  soient 
précipités  vers  le  temple,  la  torche  et  le  marteiiu  a  la 
jnain,  et  qu'ils  aient  »  comme  ledit  Grégoire-de- 
Tours,  brûlé,  démoli  et  réduit  cet  édifice  en  an 
monceau  de  ruines?  Une  triste  expérience  nous  a  trop 
appris  combien  les  masses  sont  actives  et  promptes  » 
quand  il  s'agit  de  brèler  et  de  détruire.  Cette  hypo- 
thèse  est  d'autant  plus  probable  qu'elle  s'appuie, 
d'une  part  »  sur  la  date  fournie  par  révéque  de  Tours , 
et,  de  l'antre,  sur  le  témoignage  de  l'histoire.  Nous 
lisons  dans  la  vie  de  saint  Austremoioe,  citée  par  Sa- 
varon  :  «  Les  citoyens  d'Auvergne ,  catéchisez  en  la 
créance  chrestienne,  destruisaient  les  temples  et  les 
autels  ausquels  deparavant  ils  avaient  sacrifié  aux.  dé- 
mons, en  cesmesmes  endroits  avec  une  grande  dili- 
gence et  merveilleux  ornement,  construsaient  des 
{glises  (1).  »  «i  Ce  fut  alors dit  Rabani-Beaure- 
gard  ,  que  l'enthousiasme  renversa  les  chers-d'œuvre 
des  arts  ,  pour  leur  substituer  des  naonuments  gros- 
siers. La  ville  de  Clermont  déchut  dès  lors  de 
son  antique  magnificence,  et,  ce  qni  avait  échri|>}ié 
à  ce  zèle  destructeur ,  périt  sous  la  main  inceudiaire 


(1)  Savaroo,  Orig.  dgCiaiminU,  p.  13. 
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d'un  certaia  CbrocuB»  qui  se  répandit  dâiM  ÏAxm^ 

gne  avec  une  horde  d'Allemands  et  de  Vandales,  et 
qui  oe  laissa  que  des  ruines  sur  sou  passage.  » 

D'après  cette  opioioD ,  qui  est  celle  de  Dolaare  et 
de  quelijues  autres  »  il  reste  à  peu  près  démontré  que 
le  Wasso  fut  renversé  sons  Tépiscopat  m^me  du  pre^ 
mîer  apôtre  de  TArvernie ,  entre  253  et  259 ,  par 
les  mains  des  premiers  fidèles,  et  non  par  celles  des 
barbares  venus  de  Germanie. 

On  pourrait  aussi  raUnc  liei  à  cette  époqno  la  des- 
truction des  oratoires  consacrés  à  Mercure,  au  moins 
dans  le  voisinage  de  la  ville.  On  n'a  pas  onbKéqn'nne 
téte  en  grès  de  cette  divinité ,  mais  horriblement  mu- 
tilée ,  s'est  trouvée  à  côté  de  la  Gérés  découverte  en 
1 833 ,  auHlessons  d'Anthezat^  près  de  la  route  d'Is- 
soirc  (1). 

Un  buste  en  pierre  de  ce  roénie  Dieu ,  et  de  gran* 
deur  naturelle,  fnteihnmé^  il  y  a  déjà  quelques  an- 
nées, dans  une  vigne,  au  territoire  de  Lachaux,  entre 
Aobiére  et  Clermont.  Sur  la  téte  apparaissait  encore 
un  reste  des  deux  ailes,  mais  les  bras  étaient  brisés  (2). 


(4)  On  peui  voir,  sur  celle  statue,  ma  disserjalion,  iosérée  «1 
tom.  vni  des  Am»  <filti9.,  jMge  364.  Année  1858. 

(3)  Geue  vigne  appinenaU  primitivement  au  chapitre  de  St-Ge- 
Bès,  qui  percevait,  ehâque  année,  pour  droit  de  propriété,  an  pain 
blane  de  quatre  livres,  que  le  colon  était  tenu  de  porter  au  diapitre, 
le  jour  de  la  fête  du  patron. 


Digitized  by  Google 


(  ) 

Ces  divers  monuments  et  d'autres  aui^i^i  durent  être 
enveloppés  dans  la  proscription  générale  du  poiy* 
Ihéwnie  ;  et ,  comme  on  ne  pouvait  rompre  tottt-à«> 
coup  avec  les  anciennes  habitudes  païennes ,  des  croix 
OU  des'chapelles  chrétiennes  remplacèrent  les  Sacêlla,- 
de  même  que  le  Wasso  fut  remplacé ,  mais  deux  siè- 
cles plus  tard ,  par  la  maguiiique  église  de  St-Na* 
inace  ^  qaî  reçut  »  la  première  »  le  nom  de  Cathédrale. 

Dans  le  quartier  où  s'élevait  le  temple,  résidaient 

vraisemblablement  le  collège  des  prêtres  et  le  prési- 
ëent  de  la  province.  Le  sol  recélaii  certains  indices 
d ^habitudes  gastronomiques,  étrangères  aux  mesura  > 
des  Arvernes,  mais  familières  aux  Romains.  Dans  les 
décombres,  oà  gisaient  les  matériaux  dont  il  a  été 
parlé,  il  s'est  rencontré  une  couche  d'huttres  de  dis 
à  douze  centimètres  d'épaisseur ,  sur  une  surface  d  'en> 
Yîron  quatre-vingts  mètres  carrés.  On  en  avait  d^à 
décou\tTL  UDC  couche  semblable  sous  la  rue  dn  TE- 
ekche,  près  du  jardin  botanique.  La  plupart  n'a* 
valent  pas  été  ouvertes. 

D'où  provenaient  ces  amas  de  mollusques,  sur  un 
lerrain  ou  Ton  n'a  encore  remarqué  aucune  trace  d^ 
sédiment  neptnnient  La  question  a  été  divei^ment 
agitée  dans  le  monde  savant  de  la  province  :  Gramma- 
tid  eerlant.  Ces  bivalves  étaient-elles  conservées» 
là,  dans  un  vivier  d'eau  douce ,  qu'on  aurait  convertie 
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en  eau  de  mer,  au  moyen  de  balles  de  sel;  ou  bien 
n'était-ce  qu'on  procédé  d'assainissement?  Car  on  ne 
pouvait  pas  en  faire  remonter  l'origine  an  temps  où 
la  Limagne  n'offrait  qu'un  lac  contemporain  des  vol- 
cans;  c'était  y  d'ailleurs,  un  lac  d'eau  douce.  Consi- 
dérée sons  ce  triple  rapport ,  la  difficulté  n'était  pas 
résolue.  Il  fallait  chercher  une  autre  solution  ;  et  i'oo 
ne  pouTaitgoère  la  trouver  que  dans  l'hypothèse  d'un 
établissement  colonial. 

Les  Romains ,  sous  l'iDflnence  de  l'épicuréisme, 
popularisé  par  la  verve  de  Lucrèce  \  tenaient  beau- 
coup aui  plaisirs  de  la  table.  Ils  étaient  surtout 
friands  de  poissons.  C'était,  chez  eui,  un  goût 
inné.  L'histoire  le  signale  dès  le  berceau  de  la  ville 
éternelle.  Numa,  pour  diminuer  les  frais  des  festins 
publics  et  privés ,  interdit  l'usage  de  quelques  espèces 
de  poissons ,  qu'on  achetait  à  des  prix  exorbitants. 
Mais  son  édit  eut  le  sort  de  toutes  les  lois  somptuai- 
res.  Les  parcs  d'huttres,  les  viviers  se  multiplièrent 
autour  des  sept  collines.  Lucullus  fit  raser  une  mon- 
tagne pour  amener  l'eau  de  la  mer  dans  un  de  ses 
réservoirs.  Le  Grand  Pompée  l'appelait ,  pour  cela, 
Xerxès  en  toge.  Les  femmes  mêmes  étaient  devenues 
icbthyophages,  et,  d 'après .Séoèqoe ,  elles  tenaient 
tète,  dans  les  festins,  aux  plus  intrépides  buveurs  (1). 


(I)  FiBOiios  etcâpiiiis  desiiluuntur,  elpedibus  «gr»  sust.  N«n 
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Ce  lue  de  la  table ,  qae  le  piukMoplie  appelle  le 

fléau  de  la  terre  et  des  mers,  fut  poussé  si  loin,  qu'un 
iurmuUet  (1)  se  vendit  neuf  mille  sesterces,  ou  près 
de  i  ,500  fr.  de  notre  mooDaîe.  On  cite  un  gour-* 
maod  qui  engraissait  des  parcs  de  liiuavoiis  avec  du 
vitt^cuit,  de  la  iarioe  et  d'autres  substances  ;  et,  si 
Védios  Pollion  jetait  ses  esclaves  à  ses  murènes ,  Hor- 
tensius  en  aima,  dit-on,  une,  au  point  qu'il  en 
pleura  la  mort.  A  une  autre ,  la  fille  de  Drusus  » 
Hortensia  ,  suspendit  de  riches  pendants  d'oreille. 

Considérée  du  point  de  vue»  non  de  1  histoire, 
mais  de  la  philosophie ,  cette  sensualité  révèle,  dans 


natali  fcenioarom  oalara,  sed  vitaest.  Nam  quum  virorom  Kcen- 
tiam  «qaaverinl,  corporum  quoque  virilîam  viliasquaverunt.  Non 
minus  pervigtlanl,  non  minus  potant,  et  oleo  et  mero  Tiros  provo- 
cant :  «que  invilis  iagesta  vise«ribus  per  oarecldant,et  vinam  oime 
.metittalar.  Senee.  Episl.  XCV. 

(i)  Le  sunnullet  est  une  variété  du  mnliet,  muilui.  C'est  na 
genre  de  poissons  llioraciques,  donl  deux  espèces  seulement  se 
Irouvcni  ddiis  les  mers  d'Europe.  Sa  longueur  esl  deviiii^iu  tieiiic 
cenitnn  trps.  Le  venlre  eslargenlin-,  le  reste  du  corps  el  la  queue 
sont  rouges,  quelquefois  rayés  de  jaune. 

Tibère  avait  rcni  uu  surinulit'l  d'une  grosseur  extraordinaire 
(il  pesait  4  livres  cl  denne).  Il  l'envoya  vendre  au  marché.  «  Mes 
amiS)  dit-il,  je  me  trompe  fort,  si  Âpieiua  ou  P.Oclavius  ne  l'a- 
ehetie  pas.  »  Ce  qu'il  avait  prédit,  arriva.  Les  deux  gourmands  en- 
eliérirent  Tun  sur  Tautrei  mais  Octavius  emporta  le  poisson  pour 
eînq  miUa  sesterees  (800  (r.)  ;  et^  le  jugeant  digne  de  la  table  dn 
prince,  il  le  lui  envoya.  Pline  en  cite  an  nnlrt  qui  fat  payé  six  mille 
amiMMBtMOt). 
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la  constiiolio&  norale  de  ee  peuple ,  mie  hcaoe  im* 

portante  :  c'est  qu*au  lieu  de  réprimer  les  appétits 
seositifs,  la  loi  leur  laissait  qb  libre  essor;  et  \m 
grands,  qui  s'y  abaodonoaîent  sans  réserve  t  aidaient 
ainsi  à  Tone  des  causes  les  plus  actives  de  la  dissolu* 
iioD  des  empires.  £q  vais  les  homines  de  la  vieille 
foehe  déclanaaîent^îls  contre  le  débondenent.  Ils  s'y 
laissaient  prendre  quelquefois  eux-mêmes  :  tant  est 
contagieuse  Tinflaence  de  rexemple  l  €atoa ,  TaïUN- 
tère  Caton,  oubliait  la  tempérance  (1).  César  em- 
pruntait ,  pour  ses  triomphes ,  six  mille  poissons, 
qu'il  devait  rendre  de  même  poids  et  de  même  gros- 
seur. Vitellius,  en  prenant  possession  de  la  pourpre, 
fut  invité  à  un  souper ,  où  Toa  servit  f  dit  Ëutrope  » 
deux  mille  poissons  et  sept  mille  oiseaui ,  sans 
compter  les  autres  mets.  Tout  le  monde  contiaît  i  a- 
necdote  d'Apidos ,  Tamatear»  non  de  turbots  à  la 
sauce  piquante ,  ni  de  surmullets  à  la  saumure  ,  mais 
de  squilles  (2).  C'était  un  de  ces  hommes  ,d^l|i 

(1)  Des  ouvriers  renconlrèreni,  avant  le  jour,  un  homme  étemitii 
ivre  dans  une  rue.  A  peine  eurent-ils  reconnu  Caton,  qu'ils  furent 
pins  honteux  de  le  voir  en  cet  état,  qae  si  Caton  les  y  avait  sari>ri8 
m-mèmes.  Plia.  Joa.  III,  iS« 

i^)  Squille,  êpÊOla,  gente  de  emslaeè  qae  Vwk  pècbe  dans  lé 
MédilerraaSe  et  sur  les  eôlee  de  France.  La  ebiir  en  eat  awlle» 
nab  d'un  bon  softt.  Le  enstaeé  qui  sert  de  lypeà  ce  geoie  »  est  la 
■anle  de  mer,  wfuUla  mtmli$ ,  etmeer  hhuiUê.  Linn. 

La  êqtiUh  eilcemiiia  wr  nés  eftiesi  sau  le  aoss  de  ^wH$, 
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profonde  et  iaaatiable  gourmandise  flondait-etJa  mer 

et  la  terre ,  pour  avoir  uo  plaisir  oouveau.  Il  appreoci 
^>  sur  la  côte  d'Afri<]ae»  on  pèche  des  sqoUles 
monstmeases.  Il  part  aussitôt  de  Minturnes,  où  il 
était  ;  et ,  comme  le  bruit  de  son  arrivée  l'avait  pré- 
cédé» les  pécheurs  africains  lui  apportent  ce  qu'ils 
ont  de  plus  beau  en  squilles.  «  N'en  avez-vous  pas  de 
plus  grosses  «  leur  demaude-t-il?  »  Sur  leur  réponse 
négative ,  il  leur  tourne  le  dos.  «  Pilote  »  dit-il  aa 
gouverneur  de  son  navire  ,  retournons  en  Italie.  »  Et 
il  repart  sans  même  aborder  (1). 

Les  Apicîus  étaient  norobreuf  à  Rome,  et ,  de 
Rome  ,  ils  passaient  dans  les  proNim  es,  comme  ma* 
gistrats»  sans  perdre  leurs  instincts  culinaires*  On  en 
était  venu  à  cet  excès  de  raffinement ,  surtout  pour 
les  huîtres,  qu'on  les  faisait  rafraîchir  dans  la  ueige* 
rapprochant  ainsi ,  dit  Pline  »  le  fond  des  mers  et  le 


9rewttej  salicoque,  dont  on  fait  un  grand  usage  comme  aliment» 
.•t  pour  la  pèche  des  poissons  de  mer.  Bosc.  Crust. 

M.  Bosc,  dans  son  Histoire  naturelle  dr.^  rrus/acés,  dit  que  les 
anciens  ne  connaissaient  pns  hi  squilie.  Apicius  était  d'un  anire 
avis;  Horace  aussi.  Ce  deriiier  trouve  fort  plaisant  qu'on  apporte, 
éieiidue  sur  un  plat,  uneourèneflaiiquée  de  «gvii/âf  quise  ooyaieql 
<Uqs  la  sauce  : 

Âffertur  sqaUlas  inter  miir»Da  nattâtes, 
la  patina  jiameta. 

9oraU$at.  lib.II,a. 
XI)  AihM.,  Ut.  I,  p.    m  de  im.  . 
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sommet  des  montagnes.  Pour  les  grands  de  Rome, 
rhuître  était  »  comme  la  truffe  chez  nous ,  la  reine 
des  festins  »  palma  memarum  diviium  ;  et  Fasage 
constant  de  ce  mets  avait  grossi  le  nombre  des  ama- 
teure. Bieotôt  les  rivages  de  l'Italie  n'en  foarnîreot 
plus  assez  de  variétés.  On  explora  toutes  les  côtes  de 
la  Méditerranée  et  de  l'Euxin,  et  jusqu'au  littoral  de 
rOcéan  gaulois  :  Conchylia  uUimi  maris  em  ignoiû 
îitlore  eruêTê,  Que  d'heureuses  découvertes  ne  fit-on 
pas  !  Une  fouie  de  baies  et  de  rochers  acquirent  bien- 
tôt une  brillante  renommée ,  Gyzique  dans  le  Pont* 
Leptis  en  Afrique  ,  Rochester  en  Grande-Bretagne, 
Médoc  eu  Aquitaine.  Aussi  le  poète  Ausooe  ne  man- 
que-t-il  pas  de  célébrer,  en  assez  pauvres  hexamètres, 
la  supériorité  de  ses  huîtres  de  Médules  sur  celles  de 
Marseille»  de  Narbonoe,  de  Baies  et  d'Abydos. 

Si  les  culines  romaines  s'approvisionnaient  ainsi  sur 
des  rivages  lointains ,  on  cessera  de  se  demander 
comment  il  a  pu  se  rencontrer  des  huîtres  dans  les 
décombres  des  édifices  romains  qui  ornaient  autre- 
fois la  cité  des  Arvernes.  L'étonnement  sera  moin- 
dre encore,  lorsqu'on  saura  que  les  ostréivores  s'abs- 
tenaient de  bivalves  durant  les  ciiaieurs  de  i'été,  parce 
que  c'est  l'époque  où  l'huitre  fraie ,  et  que ,  dans 
cette  phase  de  son  existence,  elle  est  maigre,  molle 
et  peu  sapide.  C'était  donc  pendant  les  autres  saisons 
de  Tannée»  que  ce  coquillage  quittait  l'onde  natale 
pour  venir,  avec  d autres  dépouilles,  satisfaire,  ou 
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plutAt  irriter  des  appétits  sans  cesse  reoaittanta* 
Faat-il  répoodre  encoie  aux  doutes  qoi  ae  sont 
élevés ,  à  cette  occasion  ,  sur  les  moyens  de  transport 
eu  usage  à  cette  époque  ?  Oo  s'est  îmagioé  que  les 
Toyages  se  faisaient  abrs  comme  au  moyea-âge  et 
jusqu'au  xviii®  siècle,  où  Von  mettait,  de  Clermont 
à  Paris»  douze,  dix  et  huit  jours  de  marctie?  Il  eu  était, 
autrement  sous  la  domination  romaine.  Les  Postes» 
établies  par  Auguste  »  dans  tout  i'empire ,  et  maiote- 
Does  par  ses  succeasears  »  formaient  nne  brancbe  im- 
portante de  Tadmimstration  pnMique.  Le  senîoe  en 
était  organisé,  sur  toutes  les  voies  stratégiques ,  avec 
une  parfaite  intelligence  des  besoins  du  temps.  Le 

voyageur  v  trouvait  autant ,  et  peut-être  plus  de  faci- 
tés  f  pour  aller  vite  et  commodément»  qu'on  en  trouve 
sur  nos  routes  d'Europe.  Il  y  avait  »  au  bout  de  cha- 
que journée  de  marche ,  un  établissement  où  l'on 
pouvait  s'arrêter  et  coucher  :  c'était  la  Mwùian. 
D'une  Maosion  à  nne  autre ,  on  rencontrait  denx» 
trois  et  quatre  Hélais^  où  1  on  changeait  de  monture  : 
c'était  la  Muiatian.  Chaque  station  était  morne  de 
chevaux ,  d'ânes»  de  mulets»  de  bœufs  et  de  cha- 
riots. Une  loi  de  Constantin  réglait  le  poids  qu'on 
pouvait  mettre  sur  chaque  espèce  de  véhicule»  et  le 
nombre  de  b(^tes  qu'on  devait  y  atteler.  Le  char,  Bi" 
rota ,  ne  devait  pas  recevoir  au-delà  de  deux  cents 
livres  »  ni  être  traîné  par  pins  de  trois  mules.  Le  cha- 
riot Rheda ,  portait  jusqu'à  mille  livres  »  et  Ton  y 
(te<o6re  1855.  29 
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Moaufitiut,  hmi  wiilea  ea  été  »  ei  du  eo  iûver.  Aiusi 
•Hak-oD  d'uD  rchi  à  l'aitie  avec  une  vitesse  a«  moins 

•    égale  à  celle  de  nos  malles*poste.  Tibère ,  an  rapport 
'    de  Plioe ,  parconrol;  deux  cents  milles  en  vwigt-qiia* 
tre  henm  >  c'esl-à-dire  plus  de  8oixaQte4reiie  de 
•  nos  lieues  fraDçaiâes  (1),  et  il  ue  changea  <|ue  trois 

fois  de  chariot* 

Ces  stations  étaient  aussi  des  dép6ts  d'armes  ,  de 
munitions  et  d'approvisionnements  pour  les  légions. 
En  passant,  lessoldats  y  prenaient  chaessorea»  vête- 
ments, harnais,  larine,  etc.,  provisions  que  les  pro- 
vinces étaient  tenues  de  fournir  et  d'y  transporter»  de 
même  qu'elles  étaient  obligées  d'entretenir  ces  éta- 
blissements d'hommes ,  de  bétes  et  de  mati^riel.  Elles 
ne  forent  allégées  de  ce  fardeau  que  par  Septime- 
Sévère  (193-211).  Dans  chaqne  halte  présidait. «n 
oUicier,  sous  le  nom  à^Manceps  (2).  Au-desâoosde 
lui»  et  soQS  ses  ordres»  fonctionnait  nn  nombreux 

personnel  de  palefreniers  ,  de  diar^eurs ,  de  caciicrs, 
<ie  vétérinairosy  miUtencs,  carfiêxUarii,  calaJb^enè», 
mimêiiù*  Arrivait-il  nn  convoi  de  deniers  publics» 


(1)  295kiiom.  852riuHrr>^. 

(2)  Ces  inlendanls  parlieU  relevaient  d'an  cum/eur  des  roates , 
cwaior  viarum.  On  cite  nièmc  un  prafeclus  vehiculorum  de  trois 
provinces  de  la  Gaule,  Lyonnaise,  Narbonaisc  el  Aquilai ne  :  C'était 
Lucius  Miusius  jEjnilianus»  —  CL  Gmler,  GCGGXL^  3.  — ^  Hurat^ 
DXIV»  I.  ^  OrcUl,  9179. 
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4e  tribdtf ,  de  vîtm,  drames',  de  mardtiifdbe^, 

chacun  était  à  son  poste  :  les  balfots  passaient  des 
chariota  arriveot  sur  lea  chariola  de  la  atitfeny  d^eù 
les  codiera  les  conduisaient  à  la  station  snivante^  et 
d'autres,  successivemeot,  à  leur  destination.  Les  voya- 
geurs étoient  servis  avec  la  même  prestesse*  11  n'est 

pas  besoin  d';! jouter  que  les  hauts  i onction n aires  de 
l'empire  y  Préfets^  Présidents  de  previnoes  et  autre», 
avaieot  à  leur  disposition  tootes  ces  facilités. 

Ainsi  que  des  turbots ,  des  sunntilets  y  des 
«pilles  y  des  huîtres ,  et  tous  les  aphrodisiaques  dti 
monde  »  soient  venus  d'Abjdos  ou  de  Lept» ,  Ae 
Cette  ou  de  Médoc,  orner,  dans  Augusto^Neme- 
timf  la  table  de  n'importe  quel  Viàius  Avituif  il  n'y 
a  nullement  matière  à  exclamation.  Malgré  la  rapi- 
dité de  la  course,  les  huîtres  qui  arrivaient  n'étaient 
pas  toutes  également  saines.  11  s'en  trouvait  sans 
doute  d'avariées;  et  celles-là  étaient  rejclées  intactes. 
On  les  déposait,  avec  d'autres  débris ,  dans  un  lien 
à  Fécart,  où  nons  lés  avons  retrouvées.  Car,  dans 
cette  couche,  j*ai  remarqué,  parmi  ces  coquilles,  des 
osselets  d'oiseaux ,  des  os  de  bœuf  et  de  mouton ,  et 
des  défenses  de  sanglier,  restes  pr(d>ables  d^une  table 
somptueuse,  qui  devait  être  dressée  dans  le  voisinage 
da  temple* 

Ai^rès  avoir  attentivement  considéré  la  disposition 
et  la  nature  des  matériaux  qui  constituaient  ce  terrain, 
en  s'apeieevait  qu'il  y  avait  en  là  àû  constructions 


I 
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de  deux  épwpm.  Sar  dhrera  painis  »  la  cooche  d'iiiii- 
tres  toit  trayeraée  par  des  mon  romains  en  petit  ap» 
pareil.  Au-de&sous de  ce  niveau»  plongeait  ua  che- 
min de  ronde  »  oooYert  9  et  d'une  parfaite  conserva^ 
tion.  11  louche  aux  fondements  de  ia  maison  de 
M.  Saucett  dont  il  longe  le  parement  extérieur.  Je 
Tai  suivi»  vers  le  sud»  jusqu'à  la  maison  de  M.  le 
docteur  Fieury»  et ,  au  nord  »  jusqu'à  celles  des 
dames  Morgies.  Il  semble  se  diriger  vers  le  chevet  de 
la  Cathédrale»  où  il  doit  déboucher  dans  un  antre, 
mais  de  plus  grande  dimension.  J'ai  parcouru  éga- 
lement eelui-ci  l'espace  d'environ  vingt  mètres  »  de* 
puis  Tangle  sud-ouest  de  la  Cathédrale  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  maison  Roux-Fontille.  Bien  bâti  et 
bien  voûté  »  il  est  assex  spacieux  pour  donner  passage 

à  deux  chevaux  de  IVoat.  L'autre  ,  beaucoup  plus 
étroit  f  devait  circuler  autour  de  la  citadelle.  Dans  k 
partie  respectée  sous  le  trottoir»  on  remarque»  sar 
la  gauche  »  en  descendant ,  un  long  trou  oblit^ue  » 

.  rond  »  percé  dans  le  ciment  »  et  dirigé  vers  le  nord  ; 
ce  ^i  supposerait  la  forteresse  de  l'antre  côté»  à  Test» 

.  d*où  elle  dominait  tout  le  flanc  oriental  du  cône. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Sur  le  banc  des  mollns-  * 
ques  ,  s'étendait  une  couche  de  décombres,  composée 
de  chaux  »  de  scories  volcaniques»  de  tuiles  brisées 
et  de  morceaux  de  grès;  venait  ensuite  un  lit  de  terres 
jcctLs^es ,  et,  par-dessus,  régnait,  sur  toute  la  sur- 
face du  nouveau  briment  »  un  béton  romaiat  fai 
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avait  dù  former  l'aire  du  rez-de-chaussée  d'un  édi- 
fice. Ce  dernier  eu  avait  donc  remplacé  ao  plus  an- 
cien ,  celai  sans  doute  où  s'était  faite  nne  si  grande 
consommation  de  bivalves.  Ces  huîtres  seraient  ainsi 
contemporaines  dn  premier  établissement  oolonial ,  et 
peut-être  da  Wasso,  qui  s'élevait  dans  la  primitive 
circonvallation* 

IX. 

Toie»  romulnes* 

• 

La  Colonie  à^Auguêto-Nemelum  avait  été  fondée 
dans  nn  site  si  bien  choisi ,  qn'elle  pouvait  représen- 
ter aux  yeux  des  colons  une  petite  image  de  Home, 

Et  paryam  Trojam ,  simulataque  Maguis 
Peigama  

assise  sur  une  éminence,  d'où  la  vue  s'égare  au  loin» 
noD  sur  la  mer^  mais ,  ce  «pii  vaut  mieux  peut-être» 

sur  un  océan  de  moisirons,  œ(juor agrorum,  elle  avait 
une  citadelle  et  un  capitole  »  où  siégeait  le  conseil 
pubKe  honoré  da  nom  de  Sénat.  Un  temple  majes- 
tueux rappelait  celui  de  Jupiter  Capitolin  ;  le  ruis- 
seau qni  serpente  »  aa  nord  »  dans  nne  belle  et  riche 
vaflée»  ne  devai^il  pas  iveillèr  on  souvenir  da  Tibre» 

 Et  arentem  Xanthi  cognemine  rivumî 

£t  ces  eaux  thermalcd  (ju'on  voyait ,  à  trois  milles  de 
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0(9  jailNr  avec  lanl  d'thooilaiice,  m  nnlieu  d'uo 

passage  eochanteur,  valaient  bien  sans  doute  les 
fMMiiiM  de  Kaiea  et  ta  coteaux  brùléa  de  Fouine* 
le»,  là  m» ,  des  grottes  admirables ,  ereosées  fMrk 
•ature,  et  où  il  n'a  manqué  qu  une  sibylle  pour  y 
mdre  des  oracles  »  et  un  Virgile  pour  les  obAnÉert . 
pouvaient  faire  oublier  et  celle  de  Curoes  et  celle  de 
Naples  ;  ce  lac  de  Sarliève ,  dont  les  vents  soulevaient 
les  flots  comme  ceux  d'ane  mer»  et  qui ,  entouré  de 
suintements  bitumineux,  produisait,  comme  celui 
de  l'Averne»  des  exhalaisons  mortelles  pour  les 
oiseaux  ;  ces  nombreuses  collines  et  les  bassins 
qu'elles  encadrent,  qui  n'attendaient  qu'une  main 
intelligente  pour  se  dépouiller  de  leurs  cbénes  sté- 
riles et  se  courrir  de  pampres ,  de  fleurs  et  de  fruits  ; 
ces  coulées  de  lave  ,  qui  ont  changé  ou  arrêté 
le  cours  des  torrents»  et  en  ont  fait  des  lacs  su* 
perbes  ;  ces  boursoufflures  gigantesques ,  produites 
fW  les  feux  souterrains;  ces  cratères»  tantèi  si  ré* 
guliers»  taulét  m  bisarres  »  eique  la  uiaiD  du  Créa- 
teur semble  avoir  formés  pour  exercer  et  confondre 
la  raison  de. l'homme;  toute  cette  nature»  enfin,  oà 
les  eogtrasies  étonneml  Timaginatiaii ,  eè  le  fihiloM*- 
phe ,  le  peintre  et  le  poète  trouvent  d'iaépiiisables 
sqets  de  wéditAtioB  »  était  him  fitte  pour  capther 
des  âmes  de  chair»  et  ne  leur  laisser  aucun  regret  de 
la  mère-patrie.  Aussi  ces  émigrés  se  hâtèrent-ils» 
fouc  itctcrotlie  rijApertanca  de  hur  étaUMeoMly, 
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d'ouvrir  des  voies  de  communication  avec  toutes  les 
«outrées  limitroplies.  Ils  u'igooraîent  pas  que  ie  bifio- 
étre  et  la  prospérité  ne  sont  pas  plus  posttUes  dans 
un  pays  sans  issues ,  que  ne  le  serait  la  vie  daiis  un 
corps  sans  organes.  Artères  d'aoe  nation  ^  les  routes 
serrent  aussi  bien  k  la  circnlation  des  idées  qu'à  celle 
des  marchandises  :  ce  sont  les  canam  de  la  dviiisa- 
lion ,  de  la  puissance  et  du  bonheur  des  peuples* 

Si  nous  jetons  les  yeux  autour  de  Clemiont,  nous 
remarquons ,  soit  auprès  soit  au  loin  ^  le&  traces  de 
dix  voies  romaines  »  gmndes  ou  petites»  qui  s'en 
échappaient  en  rayonnant.  La  même  disposition 
s'est  rencontrée  autour  de  ia  Gc^uie  de  Hoche  ;  et 
là ,  comme  iei ,  les  pavée  tootinns  en  révèlent  assez 
l'origine  »  sans  qu'il  soit  besoiià  d'insister  sur  ce  sujet. 
Mais  elles  ne  sont  pas  toutes  de  la  môme  époque, 
La  plus  ancienne  remonte  à  la  préfecture  d*Agrippa« 
vers  l'an  xvm  avant  notre  ère.  C'est  une  des  quatre 
grandes  mutes  stratégiques  dont  la  création  aignala 
le  goaferMnent  de  te  magistrat  dans  ks  fiaulet • 
€omme  les  trois  autres ,  elle  partait  de  Lyon ,  centre 
"pfMiqtle  et  admimstrattf  de  la  province  »  et  arrivait, 
par  les  Cévcnnes  et  la  Saintunge,  jusqu'en  Aqui- 
taine,  T«ir  J^ià  KêfAf/kîmf  «pSr  p^i^^i  Xmrrtifmf  mtti 

t9(  An90^Tdifi*Lu  Elle  panait  à  Fenn ,  à  Qernwnt, 
à  Limoges^  et  touchait  à  l'Océan  par  Angoulôme, 
d'oè  eHe  atteignait  Bordeaux*  Ëlle  est  %ufée  lur  la 
cMe  dè  PMmger,  et  ,iMu^ée  dans  l!itiBAraire 
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d'AnlMio.  Lesaatm  mt  pottérieum.  Aa  Miflin, 

foici  Tordre  systématique  dans  lequel  elles  sont  ici 
raogéei  et  décrites  : 
D'Augusto-NemetOy  derrooDt,  elles  condm* 

saient , 

Une  i^t  on  LimoQftD,  \ 

_  i  marquées  sur  la  table 

—  2%  en  Berry,     }      j  « 

^    ^      i     de  PeutiDffer. 

—  3%  en  Foreit,    ]  ^ 

—  4%  à  Lyon, 

—  5-,  dans  le  Velay, 

—  •  6%  en  Cembrailles,  Ters£vaax, 

—  7%  auHont^Dore, 

—  S%  aux  eaux  de  Médagnes , 
~   O^t  vers  Volvic»  par  Hanpas, 

—  10%  en  Bourgogne ,  à  Antao. 

Dne  au  génie  d' Agrippa ,  cette  ligne  ae  poorwi- 

vaitde  Touest  à  lest  jusqu'au  Rhin  ,  et  mettait  ainsi 
en  commonication  le  littoral  de  TOcéan  avec  lea 
mers  dn  Nord.  Elle  traversait,  an  centre  de  la 
Gaule ,  les  contrées  les  plus  riches  et  les  établisse- 
ments lee  pbis  considérables.  Ansn  a^-t-dle  servi ,  an 
moins  en  Auvergne  ,  jusqu'à  la  ila  du  siècle  dernier. 
■  Il  en  est  même  des.partiei  tfA  ne  spot,  pas  eocora 
abandonnées.  Un  vieillard  de  Galles  se rappelled'avoir 
m  des  corps  de  troupes  déiiier  devant  sa  porte. 
An  sortir  do  ClemoDl^  cette  voie  s'échappait 
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les  montagnes.  Le  pavé,  mais  le  pavé  maintes  fois 
remanié,  se  voit  encore  dans  la  gorge  entre  Ghama- 
Gères  ét  Villars  »  par  où  deséend  Taqueduc  romain. 
Au  nord  de  ce  dernier  village  ,  et  à  rextrémité  d*un 
rocher  qui  domine ,  au  sud-onest»  la  maison  du 
cabaretier  Catalan ,  on  rencontre  an  fragment  dn 
pavé  primitif,  de  2  mètres  73  centimètres  de  lar- 
geur. Il  est  en  petits  cubes  de  10  à  12  centimètres  de 
c6té  :  on  a  taillé  le  rocher  pour  l'y  encaisser.  C'est 
uoe  rampe  fort  raide,  abondonnée  depuis  des  siècles, 
et  que  Ton  a  contournée  au  m#yen  d'une  légère  rec- 
tiOcatiun  :  ce  qui  suppose  mi  pro^^rès  dans  le  système 
voyer,  et  de  la  bienveiiianos  dans  les,  administra- 
teurs. Ce  segment  postérieur  fut  aussi  pavé  :  circons- 
tance qui  nous  explique  non-seulement  d'autres  amé- 
liorations de  même  nature ,  mais  Texistence  de  tracés 
différents  de  celui  d'Agrippa. 

On  contioue  de  suivre  cette  route  à  travers  le  pla- 
teau jusqa'à  la  Font-de-FArbre ,  qu'elle  laissait  à 
quelques  pas  au  sud.  Un  peu  plus  loin ,  elle  se  bifur- 
quait :  une  branche,  et  c'était  la  voie  primitive,  tour- 
nait vers  Olby,  où  nous  la  roprondrons  pour  en  dé« 
dire  le  trajet,  non  pas  vers  Ahun ,  comme  Tindi- 
que  la  table  de  Peutinger,  mais  vers  Mauriac  »  où  on 
Ta  dirigée  postérienrement  à  la  création  de  la  ligné 
principale.  L'autre  branche ,  ouverte  par  l'empereur 
Claude ,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  court  vers  le  puy 
de  DAme*  Coupée  par  la  grande  route  de  Rocbefort, 
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elle  (  onlouruc ,  au  nord  ,  le  hameau  d'Enval.  Sur  la 
.  carte  de  Cassint,  elle  est  désignée  par  ces  mots  :  Ai^ 
derme  Kmte  de  Limoges,  Elle  n'a  cessé  d'être  fréquen- 
tée que  depuis  Touverture  de  celle  qui  traverse  aujour- 
d^hoi  Pontgiband.  Voici  nn  témoin  de  son  antiquité* 
A  300  mètres  environ  au  nord-ouest  du  village 
d'£nval ,  git,  couchée  sur  ia  limite  d'un  champ,  une 
eoltmnt  milliaire,  restée  Inconnue  jusqu'à  ce  jour. 
C'est  un  énorme  cvlindre  en  de  2  mètres  de 


longueur  sur  45  ceutimètres  environ  de  diamètre. 
Déplacée  depuis  longtemps ,  elle  était  enfouie  dans  la 
terre  ,  où  elle  gênait  la  culture.  Depuis  deux  ans  seu- 
lement ,  le  -propriétaire  du  fonds  s'en  est  débarrassé 
en  la  roulant  snr  le  tertre  de  son  champ ,  oè  elfe  est 
aujourd'hui.  On  l'aperçoit  à  un  hectomètre  à  gauche 
de  la  voie  romaine.  La  base>  unie,  fait  présumer 
qu'elle  reposait  sur  un  socle.  Elle  porte  une  inscrip- 
tion eu  Tbouncur  de  l'empereur  Claude;  mais  elle 
est  tellement  oblitérée  »  qnll  n'y  a  de  lisiMes  que  In 
t(He  de  chaque  ligne,  et  quelques  lettres  à  la  fin.  Au 
suqilus  y  la  voici  telle  que  je  Fai  relevée  : 
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Au  moyen  de  dau^  autres  inscripliou:^  (jue  nous 
avons,  rone,  sur  la  <^1onne  milliaire  de  Volk>re-* 
Ville,  et  Taotre,  sur  celle  qui  vient  du  voisinage 
d'Aigueperse,  nous  pouvons  combler  les  lacunes  de 
celle-ci  qui  en  est  identiquement  la  reproduction*  £Ue 
se  complète  comme  il  suit  : 

TIbERIVS  CLAVDIVS  DRvSI  FlLlVS 
CaSSAU  AVGVSTVS  GEIUHAKICVS 

POnTifex  maximts  tbIBVNitia 

potestate  p^ter  patriae.  .  .  . 

GOnsci..  beSIgnatvs  

avgvston  bmeto  * .  v  

D'où  il  résuite  que  cette  ligne,  beaucoup  plus  directe 
que  la  ligne  primitive,  fut  ouverte  soixante  ans  plus 
tard  par  un  prince  dont  Thistoire  a  flétri  le  nom , 
mais  qui  fit  plus  pour  la  Gaule,  et,  eu  [iarliculier, 
poor  i*Arvernie ,  que  nul  de  ceux  qui  Tavaient  pré- 
cédé, on  qui  vinrent  aprèâ  lui.  La  borne  d'Envol  est 
donc  la  troisième  qui  témoigne  de  sa  sollicitude  pour 
les  intérêts  du  pays.  Gomme  les  deux  autres ,  elle  Ait  • 
érigée  la  qnarante-troisième  année  de  . notre  ère,  lors 
ûn  voyage  de  Claude  en  Grande-Bretagne.  Bien  que 
les  historiens  se  bornent  à  nous  apprendre  qu'il  aMa» 
jpar  terre,  de  Marseille  à  Boulogne,  d^autres  tra- 
vaux d'utilité  publique,  e]Lécutés  par  ses  soins  autour 
é&  demont ,  et  sur  lesquels  la  reconnaissance  avak 
inscrit  son  uoni,  permettent  de  supposer  qu  il  visita 
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cette  terre  des  Arvernes»  si  célèbre  dans  les  Annales 

de  liome,  et  néanmoins  si  paisible  depuis  la  conquête. 
Claude  eo  rendit  publiqueinent  témoignage  aa 
Sénat.  Aussi  eut-eliela  gloire,  grande  alors,  de  voir 
ses  enfants  vêtus  de  la  trabée,  et  admis  dans  cette 
Aumablie  de  Eo%$  où  se  réglaieot  les  destinées  da 
monde  ;  mais ,  comme  cet  honneur  fut  étendu  à  la 
Gaule  entière ,  la  morgue  romaine  en  conçut  tant  de 
dépit  y  qu'à  rarrivée  de  ces  étrangers,  on  afficha 
dans  les  rues  de  Home  :  Que  personne  ne  montre  aux 
nouveaux  sénateurs  l& chemin  du  Sénat. 

Sur  tout  le  parcours  de  cette  route,  on  rencontre 
des  traces  de  monuments  jusque  dans  les  lieux  les 
ploB  froids  et  les  plus  sauvages.  A  quelques  hectomè^ 
très  à  l'ouest  de  la  colonne,  deux  édifices  considéra- 
bles s'élevaient ,  Tun  au  pied  et  Tantre  sur  le  flanc 
occidental  du  puy  de  Dôme ,  à  peu  près  au  tiers  de 
la  hauteur.  Les  fondements ,  répartis  sur  une  assez 
grande  étendue»  présentent  de  nombreuses  divisions. 
Les  tuiles  è  rebords  y  abondent.  J'y  ai  reeueini  un 
moyeu-bronze  de  Vespasien.  Quelle  était  la  destina- 
tion deces  bAtiments?  £tait^  une  station  postale? 
Ce  n*est  guère  probfd)lo.  Leur  proximité  de  la  Colo- 
nie et  leur  position  aérienne  »  ne  permettent  pas  cette 
conjecture.  On  pourrait  y  reconfiattreune  forteresse^ 
un  poste  militaire ,  DomuSp  Aejjii,  d'où  serait  venu 
peut-être  à  ce  o6oe  gigantesque ,  son  nom  de  DèflM. 
«  Ce  n'était  pas  asseï  ^  dit  Fauriel ,  pour  les  noUes 
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Gailo-Romaios  des  iv^  et  siècles  de  ces  délicieuses 
vitta  où  se  déployaieot  en  liberté  le  laxe  et  l'élégance 
de  la  vie  romaine;  beaucoup  d'entre  eu3^  possédaient 
SOT  les  moDtagoes  »  dans  des  Keax  sauvages  et  d'ac* 
cès  difficile ,  des  demeures  de  sûreté ,  des  espèces  de 
cbàteaux ,  de  véritables  forteresses.  11  y  a  môme  lieu 
de  présumer  que  tout  personnage  un  peu  puissant  en 
possédait  plusieurs ,  afin  de  pouvoir,  au  besoin ,  se 
réiugier  de  i*une  dans  l'autre  (1).  »  Cette  dernière 
assertion  est  justifiée  par  une  lettre  de  Sid.-Apol* 
linaire  à  son  ami  Aper,  qu'il  invite  à  quitter  ses  châ- 
teaux des  montagnes  f  pour  venir  assister  à  la  cérémo- 
nie des  rogations  (2) . 

Du  pied  de  la  montagne  (3) ,  la  voie  romaine ,  que 
l'on  peut  appeler  Claudienne,  descend ,  en  ligne 
droite  ^  au  village  de  Geyssat.  Elle  se  voyait  »  il  y  a 

quatre  ans,  à  la  suite  du  plateau  de  pouzzolane  qui 

t 


(1)  Fàariel ,  HiiU  <U  la  GatOe  mérid. ,  tom.  I,  p.  K!$7. 

(3)  Sid.*ApolI.,  £i>ît.,  liv.  V,  lett.  U. 

(5)  Entre  le  puy  de  Ddme  et  le  puy  de  Côme ,  snr  le  versant  oc- 
cidental, il  existe  une  grotle  taillée  ilaus  un  pouding  volcanique, 
avec  un  irou  du  côté  du  nord  ei  deux  rampes  assez  douces  pour  y 
monter.  CemonumenlrcnioQle  à  une  époque  reculée,  et  peul  avoir 
été  un  ermitage.  A  oMé  il  en  existait  d'autres;  on  les  a  détruites. 
Enlrr  celle  i^roile  et  le  puy  de  Dôme  ,  on  est  surpris  de  rencontrer 
UD  immense  bassin  rempli  d'une  eau  limpide,  ouyiennent  se  dé- 
MUérer  les  troupeaux  qui  errent  dans  ces  pacages.  M«  fiervier 
peaie      a  ^  eonstmil  par  U  maisoa  d'AliagnaU 


(  4M  ) 

forme  le  |>roioogement  de  ia  pUino  des  Goules,  lia 
violent  orage  eo  bouleversa  le  pavé»  et  il  acheva  ée 
disparaître  sous  la  pioche  des  ouvriers  chargés  de 
réparer  le  dégât.  Gourant  toujours  dans  la  direction 
de  Toccident,  la  voie  passe  à  la  Gardette,  village  dont 
le  nom  révèle  roiigiiie  et  Tancienne  desliuation, 
£lle  atteint  ensuite  Tétang  du  Fung  »  autrefois  fon- 
drière »  comme  l'indique  son  Dom  f  aujourd'hui  vaste 
et  belle  prairie.  On  y  a  découvert ,  et  Tou  y  découvre 
encore  des  tuiles  à  rebords,  de  ia  poterie  rouge ,  dea 
ustensiles  de  ménage  et  des  restes  de  constructîoti 
d'une  grande  solidité.  M*  le  capitaine  iiervier ,  auquel  * 
je  dois  ces  renseignements,  a  recueilli ,  dans  le  do- 
maine qu'il  y  possède,  deux  moules  de pislrinum,  ia 
téte  mutilée  d'un  Mercure  en  grès ,  etc. 

La  voie  réparait  au  nord  de  Couhay  ^  d'oà  eHe 
descend  dans  la  vallée  de  Sioule.  £lle  franchissait  la 
rivière  à  un  kilomètre  au-dessous  du  PatU-'Armu^ 
fier  (1),  sur  un  pont  dont  les  culées  se  voyaient  en- 
core il  y  a  40  à  50  ans.  De  là  elle  se  développait 
dans  la  direction  du  hameau  de  Say ,  o4  l'on  iemar- 
que»  &  la  sortie  du  village  ^  un  pavé  construit  sur  une 
chaussée.  Un  peu  pluslmn ,  on  visite,  près  de  Mont^ 
la-G6te,  une  énorme  pierre  branlante.  Ené  infli^ 


(1)  Ce  Qom,  qu'on  a  maladroitement  franci&é,  est,  en  patois, 
PmtrAmMuéy  c'est-à-dire  PaU  du  Armées ,  parce  qa'il  itnNât 

au  ptssage  des  Uoapea«a        m  la  vmsta'atéal(|ae. 


Digitized  by  Google 


(  M3  ) 

encore  p  dans  tous  les  environs  »  un  respect  mêlé  de 
terreur.  «  £lle  m  balance ,  disait  un  villageois  à  M. 
Hervier ,  sur  un  gros  tourillon  d'or;  des  jeunes  gens 
du  voisinage  résolurent  de  la  renverser,  mais  à  peine 
avaieot-ils  touché  à  la  masse  que  le  jour  s'obscurcit, 
et  une  nuit  profonde  en\elu[4)a  tout  le  pays.  Depuis 
oa  s  est  bien  gardé  d'y  |K>rter  la  maiu.  On  aime  à  y 
voir  clair.  » 

De  ce  point»  un  embruachcraent  fuyait  vers  le  puy 
de  Baoson  et  se  prolongeait ,  par  la  commune  de 
Heume-FEglise ,  jusqu'à  BriflbnSt  Bisfons  «  où  il  dé« 
bouchait  dans  la  route  du  Cantal ,  tandis  que  la  ligne 
principale ,  après  avoir  franchi  un  ravin ,  à  côté  d'une 
magnifique  cascade .  arrive  au  sud  de  Galles,  où  la 
nouvelle  route  d'Hermeot  a  recouvert  plusieurs  tron- 
çons de  l'ancienne.  De  là  »  on  aperçoit  sur  la  gauche 
quelques  coloriiies  ou  pierres  debout ,  Juat  la  desti- 
nation n'est  pas  démontrée. 

Dans  ces  parages  se  sont  perpétuées  de  très-an- 
ciennes traditions,  toujours  alimentées  par  la  présence 
des  objets  qui  les  ont  fait  saitre.  £a  face  de  Gelles» 
et  sur  le  flanc  méridional  d'un  plateau  volcanique  »  oi!l 
est  bâti  le  village  de  Tracros ,  s'élève ,  en  foque  de 
quille,  le  célèbre  rgcber  phallique  de  S^'FouH,  objet 
de  pratiques  séculaires  et  d'un  cuUe  que  réprouvent 
le  bon  sens  et  la  morale.  Comme  il  se  dresse  sur  le 
càté  le  plus  eacarpi  de  la  montagne ,  l'extrémité  de 
cette  espèce  de  promontoire  a  été  détachée  du  res(^ 


(  ) 

au  moyeo  d'un  fossé  circuiaire ,  terminé  au  midi  par 
un  creux  rond  »  ce  qui  fait  supposer  que  c*étatt  là 
jadis  une  eoceinte  réservée ,  rèjjitvûç.  Le  champ  au- 
dessous  porte  le  nom  de  Tsamp  de  lâ  Fadâ,  champ 
des  Fées.  Près  de  la  voie  romaine ,  un  Heu  d'inhu* 
mation  gallo-romaiDe ,  où  i  ou  a  exhumé  des  mé- 
dailles ,  des  tombeaux  en  briques ,  des.urnes  ciné- 
raires f  etc. ,  reporte  les  commencements  de  GeHes 
aux  temps  où  la  Gaule  se  métamorphosa  sous  l'inva- 
sion étrangère.  Mais ,  au  bord  d'une  route»  les  anti- 
quités de  ce  genre  étonnent  moins  que  dans  des 
endroits  écartés;  car  la  civilisation  romaine  se  ren- 
contra d'abord  en  face  de  la  théurgie  druidique  ;  la 
lutte  dut  être  longue ,  puisque  le  christianisme  lui- 
même  n'y  a  pas  entièrement  effacé  les  superstitions 
gauloises.  Les  monuments  druidiques  y  étaient  en 
si  grand  nombre,  que  plusieurs  ont  échappé  aux  sévé- 
rités des  conciles  et  au  zèle  pieux  de  nos  premiers 
rois.  Ainsi,  au  sud-ouest  de  la  Narse,  on  montre 
une  énorme  pierre  qui  s'élève  sur  le  c6té  d'une  mon- 
tagne ,  et  que  Ton  peut  considérer  comme  un  des 
menhirs  les  plus  beaux  de  l'Auvergne.  Mais,  pour- 
sttiTons  :  ' 

A  l'issue  de  la  forêt  de  Pérol ,  s'étend ,  à  l'ouest, 
une  vaste  nappe  de  bruyères.  G  est  là-dessous  que 
dort  la  ?oie  Glandienne.  On  la  reconnaît ,  sur  une 
étendue  en  ligne  droite  de  plusieurs  kilomètres^  par 
une  dépression  continue  au  milieu  de  cet  immense  ta* 
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pis  rouge.  Les  bruyères^qui  la  bordcDlsont,  de  chaque 
côté»  haates  et  vivaces  ;  celles  qui  la  tapissent  »  basses 
et  grêles.  Mais  elle  n'en  est  pas  moins  dans  un  parfait 
état  de  couservation  jusqu'à  TEstival.  «  Ne  recon- 
mnssefr-voQS  pas^  dît  M.  Hervier,  ce  bel  ouvrage  des 
Romaios,  avec  son  pavé  taillé,  bombé  par  le  milieu, 
en  damiers  de  quartz  et  de  minerai  de  fer ,  avec  un 
fcsèé  de  chaque  côté  ?  »  Si ,  commé  on  le  pense ,  cette 
section  gagnait  Herment  à  travers  ces  bruyères ,  il 
n*est  pas  possible  d'y  recoudre  les  tronçons  épars 
dans  diverses  communes  de  ces  montagnes.  11  serait 
difficile  de  les  rattacher  à  un  système  général ,  autre 
que  celui  des  établissements  coloniaui.  En  effet , 
peut-on  voir  autre  chose  dans  le  lambeau  qui,  non 
loin  de  la  triste  baronie  de  Buzaudon ,  longe  le  ha- 
meau de  TEclache ,  dans  la  direction  de  la  vieille 
fonderie  de  Taille-Fer?  Au-dessus  de  ce  village  on* 
voit,  «  à  gauche,  continue  M.  Hervier,  une  redoute 
carrée ,  entière  comme  la  route ,  saul  les  dégâts  que 
le  renard  y  a  commis  en  s'y  logeant  :  c'est  un  sou- 
venir frappant  de  la  manière  dont  les  Romains  se  glis> 
sèrent  dans  les  Gaules,  i»  11  en  est  de  même  des 
ruines  antiques  qu'on  aperçoit  à  l'eitrémité  sud  de 
k  commune  de  Sauvagnat ,  près  de  la  Ganne-Essiale, 
où  l'on  a  cru  remarquer  un  mur  d'enceinte.  C'tôt  au 
mîKea  de  ees  matériaux ,  disséminés  sur  une  grande 
surface,  que  le  cultivateur  vient  chercher  une  fertilité 
que  la  terre  lui  refuse  ailleurs.  Dans  tous  ces  cantons, 
Nwmbr0 1855.  30 
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il  n'est  proBcpie  pas  de  hea  babité  qot  ne  lelnee 

qnclquc  souvenir  de  son  origine  romaine.  «  Tout  ce 
pays  est  eocoré  vieige,  dit  M«  Her? ier  <]i4  i^a  paitomu 
en  obseiratenr;  le  tonriste^  gobe-monche«  n'a  pn  y 
pénétrer  faute  de  diligence.  C'est  là  cependciDt  qu'il 
trouverait  des  émotions.  »  Qn'y  a*t-il,  en  eliat»  de 
plus  émouvant  que  ces  montagnes  aux  flancs  lahourt^ 
par  les  torrents,  et  séparées  les  unes  des  autres  par 
de  profondes  déchirures,  où  bondissent  et  écuœeot 
deseaui  impétueuses;  que  ces  mille  calottes  étagées 
en  amphithéâtre  »  et  surmontées  p  la  plnpartt  de  eita«* 
délies  en  ruine?  Des  forêts ,  des  houillères,  des  mines 
de  fer,  de  plomba  de  cuivre  et  d'argent ,  et,  au 
au  milieu  de  cette  nature  »  une  race  d'hommes  ma- 
gnifique ,  Joiil  la  taille  élancée  et  la  blonde  cheve^ 
fafre  rappellent  ce  type  gaulois  qui  avait  frappé  Tite^ 
•Live  et  Plutarque.  Quand  on  n'a  vu  qne  les  plainea 
monotones  de  Normandie  et  les  paysages  encadrés 
la  Suisse ,  on  ne  peut  se  représenter  le  tableau  pitte^ 
resque  qu'offre  cette  partie  si  négligée,  si  oubliée  de 
l'Auvergne,  ¥  a-t-il  uoe  assiette  de  villa  plus  saiaia* 
santé  que  celle  d'Hermentt  Au  sommet  de  cette  py« 
ramide  volcanique,  vous  croyez  voir  une  popuUtion 
encore  effrayée  du  souvenir  du  déluge.  Hermeni  $  oà 
semblent  converger  plusieurs  tronçons  de  routes  au<» 
tiques ,  a  été ,  dans  tous  les  temps ,  une  position  stra«^ 
tégique  remarquable  ;  ce  fut  un  despoints  de  la  gratde 
triaugulation  de  Ga$i»ini.  «  C^tte  baronie,  dit  Cba- 
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est  «ne  àm  term  le»  fim  titrée» 4e  la  pri^îoee, 

et  celle  dopt  il  dépend  un  pius  grand  nombre  de  (iefs.  » 
Ce  fotOB  Migoeurd'HeriiieBl,  Louis  d«  BosredoD  » 
qui,  soupçonné  d'intelligences  peu  édiGantes  avec 
la  reine  Isabeau  de  fiavière»  fut  cousu ,  par  ordre  do 
Gburies  VI,  en  m  sec  de  cttir  et  jeté  à  la  Seioeaveccet 
écriieau  ;  Laissez  passer  la  justice  du  Roi,  Dans  Tan- 
tiqaité  comme  aa  Moyeo-Age*  cette  viUe  eut  ses 
raiiparts  à  dovMe  enceinte,  son  châtean  avec  ses 
souterrains,  son  église  avec  sou  chapitre ,  son  couvent 
dans  la  plaine  avec  ses  fossés  encore  pleins  d'eau.  Si 
Ton  ajoute  que  son  nom,  d'après  l'étymologie  grecque 
oa  latine  du  mot  Éf»fMy  Eremus  i  veut  dire  isolée  $0^ 
liêmre;  si  l'oii  tient  compte  des  antiquités  romaines 
découvertes  sur  le  mamelon  et  a  1  entour,  il  sera  dif- 
ficile de  ne  pas  reconnattre  là  le  siège  d'une  des  Co- 
lonies primitives  chargées  d'observer  et  de  contenir 
au  besoin  les  rudes  populations  des  montagnes.  Que 
des  chàteenx  mérovingiens,  carlovin^ens  et  antres 
aient  hérissé  les  sommets  aigus  de  ces  hauts  plateaux, 
nui  ne  Tigoore  ;  il  y  reste  encore  des  ruines  impo- 
santes f  mais  il  est  très-^vraisemblable  que  le  compa- 
gnon de  Ciovis  ou  de  Charlemagae  n'y  fut  que  le 
•nccessenr  da  Colon  latin  ou  du  seigneur  gaulois  de- 
venu romain.  Le  Colon  s'isolait  pour  ne  point  faire 
ombrage  à  la  liberté  nationale;  le  Leude  s'isola  dans 
les  mêmes  poétions,  mais  ponr  étreîndre  et  étonftr 
UxaA  élan  d'indépendance. 


*  (*6*) 

En  sortaatdela  commiuie  de  Gelies»  avoas-ndQB 
dit,  Faiitre  partie  de  la  route,  conservée  jusqu'à 

TEstival  y  se  retrouve  dans  la  direction  de  Giat ,  au 
sud  du  puy  St-Golmier.  Ce  sol  eut,  à  ce  qu'il  perdit, 
beaucoup  de  charmes  pour  les  Colons  ktins  ou  lati- 
nisés. On  y  créa  de  nombreuses  haUtations  que  le 
temps  a  détruites,  mais  doot  les  noms  sont  restés 
comme  jalons  indestructibles  de  leur  existence.  Ce 
sont  Neuf-Vialle  ,  Nom  Villa ,  Ville-Vaux ,  ViUa 
VaUis,  VUlate ,  Villa  £ato>  Ville-Disar,  ViUa  Dé- 
serta, Ville-Meyre,  Merville  ,  Ville-Vassoux  ,  Vîlli- 
telle*  Aussi  remarque-t-oo  presque  partout  des  débris 
de  tuiles ,  de  poterie  antique ,  et  tout  ce  que  four- 
uissent  les  ruines  romaines,  médailles,  urnes  ciné- 
raires, fragments  de  marbres,  etc.  Les  mêmes  traces 
d'antiquités  se  retrouvent  sur  le  territoire  de  YoingC. 
Près  de  ce  village ,  au-dessus  de  Chàteau-Brun ,  la 
tradition  place  la  ville  ruinée  de  Beaudair^  Hais  dea 
substructioiis ,  des  vases,  des  médailles  impériales  , 
des  tuiles  et  autres  objets  anciens ,  u'iudiqueraieot- 
ils  pas  aussi  l'emplacement  d'une  Colonie  qui  aurait, 
en  raison  même  de  son  développemeut,  péri  comme 
les  autres  par  le  fer  et  le  feu ,  à  une  époque  inconnue 
dans  rhistoire?  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que ,  sem- 
blable à  ce  pUiioiioplie  qui  crojait  avoir  un  jambon 
au  bout  du  nés ,  je  veuille  retrouver  partout  des  Go- . 
lonies.  Je  suis  conduit  à  émettre  cette  opinion  ,  moins 
par  les  enceintes  coloniales  que  j'ai  découvertes,  que 
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par  le  système  d'occupation  romaine ,  «  invariable- 
ment suivi  »  dit  Deofs  d'Halicaroasse ,  depuis  Romu- 
los  jusqu'à  nos  jours.  »  Bien  que  répandus  en  grand 
nombre  sur  notre  territoire  »  ces  établissement!)  se 
distinguent  des  simples  villoif  par  Tétendue  de  ter- 
rain qu'ils  occupaient,  et,  en  général ,  par  leur  iso- 
lement.  La  plupart  de  nos  anciennes  villes  d'Auvergne 
et  de  nos  bourgs  commerçants  n  W  peut^tre  pas 
d*autre  origine. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  voie  romaioe  fuyait  de  là 
yers  Giat ,  o&  Ton  admire  un  beau  Tumulns  et  des 
restes  d'antiques  constructions  que  1  on  appelle  le 
Camp  t  à  cause  de  la  grande  superficie  où  ils  se  tro»" 
vent  disséminés.  De  Giat  à  Felletin ,  la  route  se 
montre  sur  divers  points,  où  elle  sert  de  voie  de  corn- 
milnication.  Elle  se  distingue  non-seulement  par  son 
stralum,  mais  encore  par  son  élévation  constante  au- 
dessus  des  terres  latérales.  Voilà  pourquoi  Ton 
contre,  comme  à  Voingt  et  à  Giat»  beaucoup  de 
passages  du  nom  de  Cbaussade ,  de  Marche.  C'est 
que  rooverture  de  ces  voies»  à  travers  les  déchirures 
d'un  sol  bouleversé  par  les  feux  souterrains ,  et  au 
milieu  de  fondrières  profondes  et  de  forêts  vierges  » 
entraîna  des  travaui  immenses  auxquels  n'était  guère 
accoutumée  l'imagination  du  fier  Gaulois.  Ces  travaux 
ont  captivé  Tadminition  des  âècles  passés;  et,  si  la 
oAires'est  refroidie  »  à  cet  égard ,  la  cause  en  est  dans 
les  merveilles  qui  s  accomplissent  sous  nosjeux.  Tour 
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tefais  il  e$t  permis  de  douter  que  les  créations  mo- 
dernes sorviieot  aussi  longtemps  qne  les  créations 
romaines  aux  révolutions  des  hommes  et  de  la  natm^. 
L'influence  romaine  a  jeté  dans  les  mœurs  de  nos 
populations  »  et  surtout  de  nos  populations  des  mon- 
tagnes, de  si  profondes  racines,  qu'elle  s'y  révèle 
encore  dans  presque  tous  les  nsuges  de  la  fie.  C'est 
le  résultat  du  fenélange  des  races  et  da  sang ,  et  de 
l'ascendant  de  l'esprit  cultivé  sur  l'esprit  sans  cul- 
ture. La  femme  s'j  ressent  toajonrs  de  l'état  d'infé- 
riorité dans  lequel  la  laissait  la  législation  romaine; 
et  f  par  suite  des  habitudes  germaniques,  elles  parta- 
gent encore  y  avec  les  hommes,  lès  travaax  des 
champs.  Ce  sont  elles ,  en  général ,  qui  tiséfent  la 
laine  et  le  chanvre  ;  mais  nulle  part  vous  ne  les  ver- 
rez  assises  à'table  avec  leurs  époux  :  elles  croîraieat 
manquer  au  respect  qu'elles  leur  portent.  Si  vous  les 
invites  à  prendre  place  à  côté  de  vonl,  elles  s'en 
excusent,  les  unes,  sous  k  prélcxte  du  serMce  de  la 
maison;  les  autres ,  par  un  de  ces  détours  que  la  na- 
ture suggère,  dans  tout  cas  imprévu,  à  l'esprit  fé- 
minin. Le  langage,  presque  entièrement  formé  de 
mots  à  radicaux  latins ,  a  conservé ,  dans  la  pionon* 
cration,  le  rhythme*  originel;  Taceent toni^ Int- 
méme  n'a  perdu  ni  son  droit  ni  son  rang.  Prêtez 
Toveille  à  l^entretien  de  deux  villageois,  et,  à  leurs 
indexions  phonétiques,  vous  croirez  entendre  une 
conversation  latine.  Si  l'on  étudiait  la  langue  de  ces 
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peuples  ,  oik  s'apercevrait  bientôt  qae  nous  lisons  en 
vrais  Samoièdes  ie&  périodes  de  Cioéroû  et  les  vers  de 
Virgile.  Le  G  se  pnwoiiee  Dz  :  on  eombie  de  neige, 
en  lâitu  congeries  ,  se  dit  condzeirié  en  patois.  V  eut- 
on  arrêter  les  boenisy  le  condoctenr  leur  crie  :  Stâ, 
hé!  etk  pesant  sor  chaque  syllabe;  et  cependant  tl 
ne  s'est  pas  morfondu  sur  la  prosodie  de  Derpautère 
on  de  Chevalier.  Le  costame  anssi ,  qni  a  résisté»  jus- 

qu'à  ces  derniers  temps ,  aux  versatilités  de  la  mode, 
<x>nserve  quelques  formes  primitives.  Dans  le  canton 
àèr  Laioor  9  les  femmes  de  la  Vidîle-Roche  portent 
pour  coiiïure  un  voile  noir,  analogue  à  celui  desre- 
Ugieuses  de  St-loseph ,  mab  retenu  autonr  de  la  tête 
par  un  eerck  de  cuivre  ouvré ,  que  Vm  appelle,  par 
métaphore,  un  urre-maiice.  On  pourrait  ajouter  à 
ce  tableau  les  ustensiles  aratoires ,  qui  ont  traversé 
les  siècles  et  les  générations  sans  perdre  leurs  formes 
m  même  leurs  noms  latins. 

Kevenens  maintenant  au  pied  du  puy  de  DAme, 
et  suivons,  de  la  voie  romaine,  la  branche  que  nous 
Mm  laissée  entre  £nval  et  la  Font-de-l'Arbre.  Mais 
là,  comme  aiUeurs,  il  sera  difficile,  aumîfien  d'un 
réseau  de  segments,  de  reconnaître  la  ligne  principale, 
celle  d' Agrippa ,  qui  gagnait  Ahun  et  Limoges.  Nous 
retrouvons  cette  route,  non  comme  le  dit  Walckenaer, 
à  Groîsacoigtte»  près  de  Mérinchai ,  età  Pontgibaud, 
ila'eii  eiiste  aneniD  vestige ,  mais  entre  le  puy  de 
Besace  et  celui  de  Salomon.  Elle  fuyait  de  là  vers 
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'Olbj»  VUblium  ou  Ublieum  de  la  carte  de  Peutin- 
ger,  station  détenninée  noo-settkmeDt  par  la  ooft* 

formitp  du  nom  latin  avec  le  mot  français,  mais  en- 
core par  le  cliiKre  de  la  distance  de  ce  poiot  à  Clermont. 
La  Table  Peutingérienoe  porte  IX  lieues  gauloiaea 
ou  17  kiiuin.  680  met.  ;  et ,  à  vol  d*oiseau  »  les  cartes 
modernes  donnent  »  à  20  mètres  près»  le  même  chif- 
fre. Ajoutez  que ,  dans  Olby ,  on  a  trouvé  une  belle 
statuette  de  Mercure ,  et  que,  dans  le  jardin  même  du 
presbytère,  s'élève  un  niagaiiiqne  Tumtdui,  ffme 
de  mausolée  qu'on  ne  dressait  guère  que  dans  le  voi- 
sinage des  grands  chemins.  Comme  c'était  une  sorte 
d'inauguration  à  l'immortalité ,  on  plaçait  ces  monu- 
ments à  la  portée  des  yeux  du  voyageur ,  pour  per- 
pétuer le  aouvenir  des  morts  dans  la  mémoire  des 
vivants.* 

De  cette  halte,  la  route  allait -elle  traverser  la 
Sioule  en  amont  de  Pontnlea-Eauxt  Bien  qu'on  ne 
puisse  rien  préciser  à  cet  égard ,  ce  passage  semble 
indiqué  par  la  découverte  faite  dans  le  voisinage  ea 
1834,  d*un  vaste  établissement  de  bains,  que  M. 
Ledru,  architecte  du  département ,  signala  dans  un 
rapport  à  M.  le  Préfet.  Des  salles,  des  baignoires,  des 
piscines,  étaient  enfouies  sous  une  grande  quantité  de 
débris  de  marbres,  de  mosaïques^,  de  tuiles,  etc. 
C'était ,  dans  les  gites  échelonnés  sur  les  voies  straté- 
giques, une  des  nombreuses  commodités  mises  à  la 
disposition  des  passants.  Car,  si  les  anciens  sont  nos 
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maîtres  dans  les  œuvres  de  riiitelfigence ,  ils  cuten- 
daieot  mieux  encore  peut-être  les  délicate&ses  de  la 
vie  natériefle. 

Il  est  probable  que  de  ce  puiut ,  le  chemin  tournait 
à  Viile^Jaoqaes»  pvis  àReyviaUe»  dans  la  commone 
de  SI^Pierre-RoclMS  »  d'o&  il  aurait  atteint  Angles- 
Bers ,  village  connu  par  une  exploitation  d'antimoine. 
«  Au-dessus  de  la  mine  »  dit  M*  Hervier ,  on  a  dé- 
couvert les  ruines  d'une  villa  romaine;  et  des  fouilles 
ont  mis  à  jour  quelques  conduits  en  plomb  ^  des  dalles 
en  marbre  blanc  et  noir  »  de  fort,  belles  ardoises ,  des 
débris  de  toute  espèce ,  des  pierres  de  taille  en  do- 
mite^  enfin  un  vase  presque  entier  de  poterie  ro- 
maine orné  d'une  superbe  chasse  de  Diane.  » 

a  D'où  viminent  les  noms  d*ÂngU$ ,  de  Massages, 
éeMassagètês,  de  Qt/toueisc,  villages  de  la  même 
contrée  ? 

»  Si  je  cédais  à  la  manie  des  origines  ^  il  me  serait 
(aeile  d'y  retrouver  des  noms  de  peuples  :  leSiÉi»- 
gles  f  les  Massagèles ,  les  Quouades  ;  et  Timagination 
aidant»  j'y  verrais  l'étaUinement  par  les  généranx 

ùtk  proconsuls  romains  ,  de  Colonies  formées  de  pri» 
soQQiers  de  guerre  »  cultivant  des  propriétés  particu- 
lièrea. 

»  Quoi  qu'il  e[i  soit ,  il  reste  constant  que  les  Ro- 
mains ont  en  des  villas  dans  nos  montagnes.  Je 
pourrais  invoquer  en  preuve  des  urnes  mortuaires 

trouvées  eu  différents  lieux ,  et  sur  Tune  desquelles 
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on  lit  :  Burdi^otm.  Ainsi  Bordetox  foaraiaMil  Ai 

verre  à  i 'Au vergue.  » 


Il 

verre ,  pas  plus  qu'oo  ne  pourrait  contester  celles  de 
la  Colonie  de  Lyon.  Pour  une  époque  où  Ion  croit 
assez  ^Dérakment  que  l'art  du  yerrier  était  tncoiiiMi, 

c'est  uue  ^duire  d'avoir  eu  des  verreries.  Les  vases 
en  verre  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimeasioas  » 
que  le  hasard  révèle  de  temps  eu  temps ,  ap[iartiau- 
draieut  donc  non  à  iltaiie ,  mais  à  la  Gaule  devenue 
romaÎDe.  C'est  une  restiiutioD  qu'il  faut  s'empiesaer 
de  faire  à  la  patrie  d'Auzone ,  au  berceau  de  Germa- 
uicus  et  de  Claude,  et  au  génie  de  nos  pères.  Ou  dira 
de  même,  afirâs  nous ,  que  grAce  au  taleut  de  deui 
enfants  de  TAuvergne  (1) ,  la  peinture  sur  verre,  duiit 
OU  croyait  le  procédé  à  jamais  perdu ,  a  reparu  daas 
les  verrières  de  nos  basiliques  avec  un  moetleuï  de 
lignes  y  un  naturel  de  coloris,  une  inielligeuce  de  la 
peasée  chrétieMe  »  que  ue  sut  jamais  kn  donnii  le 
Moyen- Age. 

Quant  aux  Massagètes  et  aui  autres  peu(des  no<* 
mades  et  pasteurs  qui  buvaient,  dit  Vtfgiie»  le  lait 
de  leurs  troupeaux  mêlé  au  sang  de  leurs  coursiers , 
Et  lac  conerelum  eum  samçuine  poUU  equino,  la  fio- 
tieh  de  If.  Hervisr  peut  être  «au  vérité  bislorique. 


(t)  M.  Tiiev«ao(  et  M.  £m.  TUteud. 
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Il  D'e6l  pas  iavraiMmbliible  qae  des  captib  aient  été 

transplantés  des  steppes  de  1  Asie  ou  des  bords  de 
i'£lbe  et  de  l'Oder  dans  les  bassios  de  la  Miouse  et 
du  Sionldt.  Pompée  répartit  aiosi  dans  des  lieux  saa* 
vagcs  et  jusque  dans  les  Gaules  les  pirates  africains 
et  SyrieDS  qu'il  a?ait  pris  sur  les  mers.  D'ailleurs» 
TArveroîe  u'avait-elle  pas ,  au  9\Me ,  des  Colo- 
nies de  Germains?  Nous  lisons  dans  la  Notice  des 
diguâtés  de  TEmpire  :  Fra^ettus  LmioinmqênHUtm 
Suevorum,  Arvernos  Àquitania  prima.  Ces  Lèteh 
gentils ,  ces  Suèves  »  établis  chez  les  Arvemes  sous 
la  jwidictioit  d'un  préfet,  n'étaient  pas,  sans  doute» 
les  seuls  Colons  venus  d'outre-Hhin  et  disséminés 
éans  nos  pays.  La  Notice  nomme  des  Bataves  »  des 
Lingons,  des  Sarmates,  des  Francs»  des  Sicam^ 
bres»  etc.,  dispersés  en  Colonies  agricoles  à  Touest» 
nu  liord  et  au  centre  de  la  Gaule.  Ces  barbares»  après 
avoir  été  comme  mercenaires  au  service  de  l'Empire, 
recevaient  pour  récompense  des  terres  inoccupées» 
.  sous  ToUigation  de  les  cttltiter.  On  appelait  ces  terres 
Létiques  f  du  notu  des  nouveaux  concessionnaires, 
Lètê$9  Lmti,  c'est^-dire  eotOeiUi,  satisfaits»  pour 
le»  diilinguef ,  dit  B.  Bouquet  »  des  antres  barbares 
qui  comptaient,  il  est  viai ,  dans  la  miiice  romaioe» 
mais  qm  u'araent  ni  résidence  fixe  ni  domicile  assuré 
sur  le  territoire  deTEmpire.  Depuis  Auguste  jusqu'à 
la  grande  invasbo  »ks  colonisations  de  Germains  ne 
dnedntmuèvenl  pas;  mais ees  étrangers  ne  formèrent 
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ni  cités  ni  (lioc(^ses  particuliers,  comme  les  premiers 
Colons  et  les  autres  peuples  de  la  Gaule.  L^andenne 
classification  territoriale  des  Romains  fat  conservée 
et  maiutcoue,  avec  ses  limites,  dans  la  hiérarchie 
ecclésiastique. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  retfoa?er  dans  les 
noms  de  plusieurs  de  dos  hameaux  une  réminisceoce 
de  celui  de  leurs  anciens  fondateurs.  Pour  les  «tV/os, 
elles  étaient  imiltipliées  en  Arvernie.  Les  grands  du 
pays,  une  fois  romaoisés  »  en  bâtirent  à  leur  tour;  té^ 
moin  celle  d'Avitas ,  si  bien  décrite  par  son  gendre, 
Sidoine- Apollinuire.  Mais  on  ne  fait  généralement 
que  ce  que  l'on  a  vu  faire  à  d'autres.  Quels  furent 
donc  les  premiers  qui  introduisirent  ce  luxe  t  Les  dé- 
bris qui  nous  restent  décèlent  assez  Tartqui  les  éleva. 
Mais  ponvez'-vous  supposer  des  patriciens  et  des  che- 
valiers quittait  la  ville  éternelle  ,  et  faisant  trois  ou 
quatre  cents  lieues  pour  venir  au  sommet  ou  sur  le 
flanc  de  nos  montagnes ,  respirer  le  bel  air  et  souffler 
dans  leurs  doigts?  Le  ciel  de  l'Italie  avait  plus  d'at- 
traits pour  eux  que  les  forêts  druidiques  de  la  Gaule. 
Sî,  dès  lors,  prenant  au  sérieux  l'hypothèse  où  se 
joue  avec  tant  de  souplesse  l'imagination  poétique  de 
M.  le  Capitaine  ^  vous  admettes  Texistence  des  €o<- 

lonies ,  celle  desi'i7/as  en  est  le  corollaire.  Bie»  que 
l'histoire  n'ait  rien  transmis,  sous  ce  rapport»  à  ia 
postérité,  peut-on  expliquer  autrement  les  mines , 
les  voies  pavées  y  les  chaussées  «  les  bornes,  les  fosses 
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de  délimitalioD  4111  se  reacootreiit  encore  partout 
m  ces  plateaQit 

La  voie  d'où  cette  digression  nous  a  écartés ,  re- 
parait dans  la  commoDe  de  Briffooay  près  du  hameau 
du  Ribeyroux.  Elle  passe  devant  des  ruines  évidem- 
ment romaioes.  C  était  »  k  ce  que  ïon  croit  «  ud  puiut 
d'observatioD  «  spécula.  Elle  se  partage  en  cet  en- 
droit, pour  courir,  d^un  côté ,  vers  le  village  de  Lasr 
tic  9  où  il  en  eiiste  uu  tronçon  ;  et  de  Tautre  »  à  travers 
la  pfattne  de  Villefeu  ^  entre  Cornes  et  Vilsbrou.  Là , 
nouvelle  bifurcation.  Une  braocbe  se  dirigeait  vers 
Egurande  et  Ussei  »  et  Tautre  vers  Mauriac  »  par  le 
territoire  de  Bourg-Lastic  et  de  Messeix. 

Une  des  mieux  situées  peut^tre  de  tout  le  versant 
de  ces  montagnes ,  la  commune  de  Hesseix  »  formée, 
d  une  espèce  de  pres^u  ile,  parait  avoir  été,  sous 
roccupation  romaine,  une  terre.de  prédilection.  On 
ne  saurait  y  fouiller  sans  découvrir  d'antiques  débris 
ayaot  appartenu  à  des  construclions  romaines.  Elle  a. 
dû  ce  privilège  à  la  fertilité  relative  de  son  sol  et.  sur- 
tout à  son  calcaire.  Ses  fours  à  chaux  et  ceux  de  Sa- 
vonnes» les  seuls  qui  aient  existé  et  qui  existent  dans 
ces  contrées»  alimentent  tous  le»  cantons  limitropbes, 
et  dans  un  rayon  de  plusieurs  myriamètres.  Le  Colon 
romain  ne  bâtissait  pas ,  comme  le  gaulois,  à  pierres 
sàches.  Il  dut  ainsi  s'attacher  à  une  région  qui  lui 
fournissait  les  matériaux  de  sa  citadelle  et  de  sa  viiia, 
et  dès  lors  les,  élémei^ts  d'une  m4ustrie  lucrative. 


(*») 

Aoni  traove-t-onàSmtines  d'andeoneg  eanriireg, 
et  am  Fraai ,  propriété  de  M.  Tardîea ,  tes  indiceg 

d'uoe  tuilerie  ,  répandus  sur  une  surlace  de  plusieurs 
hectares.  11  y  a  60  ans  à  peu  près  »  on  sortit  de  terre» 
près  du  liaaioan  du  Boix,  plusieurs  amphores  Lien 
oooservées  et  auegraiMle  pierre  de  forme  cobi<pie« 
creusée  eD  aage.  La  ca?ité ,  qui  avait  pràs  d'un  tnètie 
en  tous  sens ,  contenait  une  grosse  somme  d'or,  mais 
dont  le  ehîlEre  est  resté  le  leeret  de  rheureK  pro- 
priétaire. Ce  trésor  avait  été  cadié  probablement  au 
xiY^  siède  f  par  quelqu'un  des  routiers  qui  occupèrent 
Jes  forteieases  dans  ces  montagnes. 

Sur  le  revers  des  collines  et  dans  les  bassins  hy- 
drauliques ,  s'élevaient  autrefois  de  nombreux  et  ri- 
ches moBiiments.  Si  l'on  juge  de  leur  importooee 
par  la  nature  et  la  quantité  des  objets  qui  en  révèlent 
remplacement,  cekii  de  Védrine  devait  onir  à  l'élé- 
gance la  grandeur  des  proporiloos.  Outre  des  mé-« 
dailles  du  haut  Empire  et  une  plaque  d'or  triangu- 
laire,  portant  une  inscription  qui  a  dispara  dans  le 
creuset  de  rorlèvre,  on  y  a  découvert  des  tuiles  à 
rebords ,  des  briques  carrées ,  tubulaires,  poorJa  con- 
duite des  eaox  qu'ameDail  un  aqoedne  en  travers 
d'une  vallée  f  des  salles  de  bains ,  des  tuyaux  en 
plomb  f  des  mosaijaes  »  des  fragments  de  eoloiines  en 
marbre  Manc%  mais  m  mnKîpNés  qn'on  les  voit  dissé- 
minés jusque  dans  les  murailles  des  champs.  11  j  avait 
par  là,  sans  doute,  quelque  tem|rfe  dédié  à  Vémis. 
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Le  non  de  Fendroit  semble  l'ioëiqeer ,  et  ie  mé* 
daiitoo  triangulaire  poorait  hiea  élne  on  nédailleii 

fOtif, 

£tatt^  lè  le  liége  d'une  Colonie ,  et  le  bameatt 

du  Mas  celui  d'une  mansioii?  On  serait  tenté  du  le 

croire  »  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  la  cita- 
delle coloniale  •  «ne  fois  détraite ,  se  serait  lekfée 
comme  ou  le  pratiquait  à  cette  époque ,  d'abord  dans 
le  cbàteiMi  dressé  jadis  entre  la  Biseonté  et  les.  Groos* 
seani ,  sur  nne  montagne  taillée  de  main  d'homme  ; 
puis»  dans  celui  de  Chaluâîieti  d'où  le  pillard  Perrot-^ 
le^Béarnais  fit  trembler  demoot  ^t  vint  surprendra 
MontferraDd.  Un  sonterraÎD ,  découvert  depuis  40 
ans  environ  dan»  la  voilée  de  la  Glydane  »  en  face  da 
ce  repaire  de  gens  de  proie,  eieitOt  dans  le  f  oisinage, 
une  inquiète  curiosité.  C  est  qu'on  ignore  que  toutes 

les  anciennes  forteresses  avaient  ainsi  des  issues  souf 
terraines  (1). 

Quant  à  la  voie  romaine  dans  cette  commune ,  il 
n'est  pas  possible  d'en  détenniner  le.  trajel;.  £Ue  m 
disparu,  depuis  longtemps  sans  doute ,  sous  les  tra^ 
vaux  de  l'agriculture.  On  peut  croire  oepeodant  qu'a- 
piAs  avoir  trufeni  la  Gljdane  »  elle  fuyait  entra  lés 


(1)  ToQs  ces délsils  suris  commiiQe  de  Heueix  stficl4|iM« sa* 
très  isdieaUoos ,  }e  les  dois  l'oblisessee  de  II.  Ch.  î^rdieu,  qsi^ 
lié  sar  les  lieux,  a  bfea  voala  me  faire  part  de  Isat  ee  qn*n  s  ofe- 
senA  velsUvesMiil  à  nos  si|iel« 
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hameaux  de  fiiaioBx  et  de  Védrioe,  c'est-à-dire  eotoe 
wù  énorme  Tumultu  et  la  jonchée  de  débris  dont 41 
vient  d'être  parlé.  £ile  descend  ensuite  dansle&bo» 
de  SingleSt  furés  de  Piagoe  ;  elle  se  montre  de  nouveau 
dans  les  Ijois  de  Lavèze,  commune  de  la  Rodde,  d'où 
elle  atteint  le  plateau  de  la  Bessette,  entre  Saindroire 
et  la  ViaMe,  position  remarquable  par  les  vestiges 
bien  caractérisés  d  un  campement  auquel  la  traditioa 
a  eonservé  le  nom  de  Camji  de  Césars  et  dont  M. 
Edm.  de  Matliieii-Larorce  a  donné  noe  intéressante 
description.  De  là  elle  courait  vers  la  Bastide  ,  près 
de  Bort,  puis  à  Lagarde,  à  Ides,  à  Sauvât ,  à  Ro- 
manan^es,  Romana  gens,  à  côté  de  B<)rl)arv,  et 
enfin  vers  Mauriac  d'où  elle  devait  se  développer  dans 
la  direetioD  de  Salera  et  d'Âurillac. 

Si  Ton  s'en  tient  aux  indications  des  itinéraires ,  et 
surtout  à  la  Table  de  Peutinger ,  en  cela  d'accord  avec 
la  ligne  indiquée  par  Strabon ,  il  faudrait  reoonnattre 
que  la  voie  par  Gelles,  Giat,  etc.,  ne  serait  qu  une 
rectification  de  la  première  ;  celle-ci  atteignait  Olbj, 
puis  Fines  qui  pourrait-être  Feix  sur  les  limites  de 
TAuvergne  et  du  Limousin ,  comme  semblent  l'in- 
diquer la  position  de  ce  village  et  l'analogie  des  deut 
mots.  On  aura  remarqué  que  ,  d' Àugusto-Nemetum 
à  Aeitodumm ,  il  n'était  pas  besoin  de  décrire  la 
conrbe  à'Vhlteum  et  de  Fines ,  et  l'on  aura  ouvert  la 
ligne  directe  de  Gelles.  La  même  observation  s'ap* 
[dique  à  la  ligne  de  Clermont  à  Néris  par  Gbantellei 
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délaissée  pour  celle  de  Menât  et  de  Hontaigut-Coai- 
brailles.  Daos  cette  hypothèse ,  le  redressement  de  la 
roale  d'Aham  par  les  montagnes^  serait  un  bienfait  de 
l'emperear  Claude ,  coiBiBe  le  fait  présumer  la  co- 
lonne miUiaiie  d'Ënval. 

(La  suite  à  une  mare  liwrmêom», 


Déembrê  1855,,  Si 


VOTIOB 

DSE  PIERRE  GRAVEE  TROIYÉË  A  fiERfiOYlA; 

Par  M.  MIOCHE^  boulanger. 


II y  a  quelques  mois,  un  caltivaleur  trouva  sur  le 
plateau  de  Gergovîa  ud  chaton  de  bague  eo  fer,  sur- 
monté d'une  agathe  onîx,  portant  une  tète  imberbe» 
tournée  à  gauche,  cheveux  courts^  ayant  en  légende, 
VIRIOV. 

'  Je  cras  d'abord  voir  une  déité  gauloise  inc4>nnne; 
mais  une  espèce  de  paludamentum  ,  visible  au  bas 
du  cou ,  et  deux  appendices  derrière  la  tète  »  qui  me 
semblent  être  un  signe  d'autorité,  m'ont  bien  per- 
suadé que  j'avais  devant  les  yeux  le  portrait  et  le  nom 
d'un  chef  gaulois* 

Je  cherchais  avec  avidité  dans  tous  les  ouvrages  qui 
traitent  de  nos  monnaies  nationales,  pour  y  trouver 
un  nom  ayant  de  l'analogie  avec  celui  de  ma  pierre , 
lorsqu'en  parcourdut  les  lettres  du  baron  Marchant , 
sur  la  Numismatique ,  je  suis  arrivé  à  la  25^ ,  consa- 
crée aux  monnaies  de  Lexovii  :  je  trouvai  là  une  an- 
notation de  M.  de  la  Saussaie,  ou  il  cite  une  médaille  * 
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de  flon  cabioet ,  déjà  publiée  dans  la  Revue  Numig» 
matipief  année  1841  ,  et  qui  offre  avec  le  nom  de 
Liiovïo  celui  de  (VIRID)  Ovh,  généralissime  de  la 
ligue  armoricaine  contre  les  Romains ,  vers  l'an  5G 
aYaotootre  ère.  a  Les  Lexoviî,  dit  M.  de  la  Saussaie, 
»  ron  des  peuples  qui  mirent  à  mort  leurs  magis 
»  trais  pour  avoir  refusé  de  déclarer  la  guerre,  frap- 
»  pèrent  cette  monnaie  au  nom  du  nouveau  chef 
»  qu'ils  avaient  accepté.  La  courte  carrière  militaire 
»  de  Viridovix  est  bien  connue  :  après  avoir  tenu  en 
9  échec,  pendant  quelque  temps,  Q.  Titnrins  Sabi- 
»  nus ,  lieutenant  de  César,  Tinexpérience  et  la  fou- 
j»  gue  gauloise  succombèrent ,  comme  à  Tordinaire, 
»  devant  les  habitudes  de  ruse ,  d'espionnage  et  de 
»  temporisation  familières  aux  Romains.  » 

(CcBsan  de  BelL  Gall.f  chap.  xtit-xix). 

Je  m^adressai  au  savant  académicien ,  en  loi  fai- 
sant part  de  ma  trouvaille ,  et  je  lui  dis  :  si  votre  mé- 
daille est  incontestablement  celle  de  ce  chef,  en  ne 
donnant  que  la  fin  de  son  nom,  et  votre  réputation 
de  savoir ,  Monsieur ,  est  si  bien  établie  que  Tattri- 
bution  n'a  pas  été  contestée ,  ma  pierre ,  qui  porte 
les  cinq  premières  lettres ,  me  semble  aussi  accep- 
table ,  car  elle  a  pour  elle  Thabitude  des  chefs  gau* 
lois  de  ne  mettre  que  le  commencement  de  leur  nom, 
comme  Epad,  Verga,  Lita,  etc. 

H.  de  la  Saussaie  me  fit  l'honneur  de  me  répon* 
dre  «  que  cela  était  fort  iutéressânt ,  je  crois  bien 
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»  couine  vow,  dilnl,  qae  votre  chaton  de  bagoii 
»  représente  an  gaulois  du  nom  de  l^ûriovix  ;  le  tra« 

n  vail  est  romain ,  etc.  » 

M.  de  Barthélemj ,  à  qui  je  oommuDiquai  une  em- 
preinte ,  luL  plus  explicite  encore.  li  me  répondit  : 
«  Si  votre  bague  est  bieo  authentique ,  sk  vous  la 
»  tenez  d'une  personne  qui  Tait  trouvée  sur  le  pla- 
»  teau  de  Gergovia,  vous  pouvez  vous  considérer 
»  comme  possédant  un  objet  très-précieux  ;  pour 
»  moi  f  il  est  évident  que  c'est  un  anneau  fait  pour 
»  un  Gaulois  ;  la  fabrique  et  la  légende  semblent  1  in- 
^  diquer  clairement  ;  il  y  a  un  grand  rapport»  à  mon 
i)  avis,  entre  la  tète  qui  est  représentée  et  celle  qui 
»  parait  âur  les  semis  de  Gisiambos  Cattos ,  Vergo- 
»  bret  des  Lixovii«  » 

Bien  que  M.  de  la  Saussaie  dise  que  la  carrière 
militaire  deViridovix  fut  de  courte  durée»  le  fait  de 
la  découverte  de  son  anneau»  à  Gergovia »  implique 
la  pensée  qu'il  y  périt  ;  nous  voyons  encore  que  les 
ehels  gaulois  »  à  Timitation  des  cheis  romains  »  fai- 
saient graver  leur  portrait  sur  le  chaton  de  leur  ba- 
gue »  dont  ils  sceliaieut  probablemeut  leurs  lettres. 
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COMMENT  ON  P£UT  APPUQUER 

LIS 

MATHÉMATIQUES  ÉLËMENTAiaES 

AUX  QUESTIONS  DE  MÉGANIQUE  ; 
fir  1.  OISRAMOTy  tadcB  neltor  de  TAcadémie  de  Qermont. 


Lorsqu'on  cherche  la  mesure  d'une  quantité  ou  le 
résuhal  d*aR  calcul  de  nombres  entiers,  on  rencontre 

des  difficultés  qui  semblent  appartenir  à  des  lliéories 
phi9  élevées  que  ceOes  dont  on  fait  Tapplication. 
Les  trois  premières  règles  de  l'arithmétique  en  sont 
exemptes;  mais  la  division  des  nombres  entiers  con- 
dnit  presque  toujours  à  des  quantités  fractionnaires 
non  comparables  entre  elles ,  au  moins  immédiate- 
mentf  puisque  ces  quantités  sont  composées  de  parties 
difiérenies*  De  là  naquhrent  les  nombres  complexes, 
les  fractions  sexagésimales,  les  fractions  décimales  qui 
conduisent  à  des  résultats  approchés;  parce  qu'on 
est  alors  forcé  de  négliger  des  restes,  et  qu'on  renonce 
à  la  rigueur  mathématique.  Ces  approximations  suf- 
fisent» il  est  mi,  aui  besoins  de  la  société;  aussi 
a-4-on  adopte  le  calcul  décimal  beaucoup  plus  simple 
que  le  calcul  des  nombres  complexes.  Par  ce  moyen,. 
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on  fornie  plus  de  caloilatears  fN*aticiens,  mais  on  a 

moins  de  personnes  qui  connaissent  réellement  l'arith- 
métique. On  a'esl  étenda  en  turfece  et  non  en  pro- 
fondeur. 

Dans  le  cakul  décimal ,  on  néglige  des  progrès- 
aîona  décroissante»  à  l'infini  »  dont  la  somme  des  ter- 
mes peut  approcher  d  utie  fraction  primitive  aussi 
près  qu'on  voudra,  suivant  qu'on  prendra  plus  ou 
moins  de  termes,  sans  jamais  l'égaler.  Ces  sommes 
ainsi  variables  ont  une  limite ,  et  cette  limite  est  la 
vraie  valeur  de  la  suite  infinie  qui  en  tire  son  origine. 
Là  est  le  principe  du  calcul  infinitésimal. 

Veut-on  tirer  uue  racine  ?  on  cherche  générale- 
ment à  mesurer  une  quantité  incommensurable  de 
sa  nature.  L'impossibilité  mise  en  évidence  réduit  le 
calculateur  à  une  approximation  qu'il  rendra  aussi 
grande  qu'il  le  voudra ,  en  mettant  plus  de  décimales 
à  la  racine,  ctt  s'il  pousse  lro[)  loin  son  approxima- 
tion f  il  embarrasse  le  calcul  de  chifiTres  qui  devien- 
draient inutiles  en  dernier  Heu. 

La  suite  naturelle  des  nombres  est  elle-même  une 
progression  croissante  à  l'infini.  Elle  a  donné  les 
nonil)res  ligures  ,  le  triangle  arithmétique  de  Pascal. 
On  eu  a  déduit  le  terme  général  et  le  terme  somma- 
toîre  d'un  nombre  donné  de  termes  des  suites  qui 
mènent  à  des  différences  constantes.  Ces  formules 
ont  rendu  faciles  des  recherches  importantes,  et  entre 
antres  Tinterpolation  des  résultats  d'expériences. 
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C'est  eo  m'appujaDt  sur  des  données  anssi  rimples 
et  sar  les  connnissaiices  qui  constituent  tes  mathéma- 
tiques élémentaires  y  telles  qu  on  les  enseignait  oa- 
gnère»  qoè  je  vais,  par  deux  exemples ,  montrer 

comment  on  peut  parvenir  à  résoudre  les  questions 
de  mécanique.  Far  des  calculs  semblables  à  ceux  que 
j'eraploierait  cette  science  serait  mise  à  la  portée  d'on 
grand  nombre  de  personnes,  puisque  les  mathéma- 
tiques élémentaires  ont  toujours  fait  partie  d'une  ins- 
truction ordinaire.  La  connaissance  du  calcul  difié- 
rentiel  et  intégral  ne  s'acquiert  que  par  de  longues 
études,  pour  lesquelles  le  temps  fait  défaut  au  pliis 
grand  nombre  des  jeunes  gens  qui  ont  suivi  les  cours 
de  riastruction  secondaire. 

Je  commencerai  par  cette  question  très-simple  : 

Trouver  Vespace  parcouru  par  un  point  matériel 
parlanl  du  repos  et  soumis  à  la  seule  action  de  la 
pesanteur. 

La  pesanteur  est  au  nombre  des  forces  accéléra- 
trices constantes,  chaque  fois  que  le  mouvemerit,  d'une 
petite  étendue  f  a  lieu  près  de  la  surlace  de  la  terre 
et  hors  de  son  volume.  Dans  cette  hypothèse  la  vitesse 
est  toujours  proportionnelle  au  temps  écoulé  depuis 
le  coinmencement  du  mouvement. 

Soit  donc  î  te  temps  pendant  lequel  a  duré  le  moti- 
vement  du  point  matériel  et  p  la  vitesse  acquise  après 
une  seconde.  Au  bout  du  temps  I  la  vitesse  sera 


(  M»  ) 

Je  {partage  €e  temps  en  m  partie»  égales.  Soit  d  Tune 
deapaitiea»  j'aiirai^«*if«i^«»;  fê^^sSkmdmi 

imlanù ,  que  je  ferai  aussi  petit  que  je  le  voudrai  en 
prenant  la  nombre  m  trèfr-grand.  Je  dîviie  aussi  la 
vitesse  floale  pt  en  m  parties  égales  »  de  sorte  que 
^  sera  ia  vites.'ie  acquise  pcodaiit  chaque  instant.  La 
ritesae  croissant  tovyoavs  de  la  même  manière  el  de 
h  mène  qaantité ,  il  est  clair  qu*à  la  fin  du  premier 
instant»  elle  sera  à  la  fin  du  deuxième  instant, 
elle  sera  —  ;  à  la  fin  du  troisième  t      ;  et  enfin 

m  m 

après  le  dernier  instant,  qui  sera  le  m^^,  elle  sera 

Vi  pt 

m  • 

Je  considère  maintenant  le  point  matériel  soumis 

à  une  force  instantanée  ^gissaut  toujours  verticale- 
ment de  hant  en  bas  et  imprimant  an  mobile  une 
vitesse  ^  chaque  fois  qu'elle  agit  snr  le  point  maté^ 
riel.  Si  au  commencement  du  premier  instant  elle 
agit  snr  le  point  màtérieU  elle  Ini  imprime  une  vitesse 
^  ;  au  commencement  du  deuxième  instant  elle  re- 
nonvelle  son  action ,  le  mobile  aura  une  vitesse  ; 
an  commencement  dn  troisième  instant  elle  répète 
son  action ,  la  vitesse  sera  ~  pendant  le  troisième 
instant*  Agissant  ainsi  au  commencement  de  chaque 
instant»  il  est  évident  que  les  vitesses  seraient  »  pen^ 
dant  les  instants  successifs ,  1^,  lEÎ.  ... ,  ^—-i 
c'est-à-dire  qu'à  la  fin  de  chaque  instant  la  vitesse 
serait  la  même  que  si  le  point  matériel  avait  été  solli- 
cité par  la  pesanteur,  comme  que  je  Tai  trouvée  plus 
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haut.  Le  mouvement  ainsi  considéré  rentre  dans  les 
lùiê  da  mouvement  uniforme.  Four  avoir  les  espaces 
pareovnis  pendant  dhaqoe  iiKtant»  je  mnltiplîe  lea 

vitesses  successives  par  la  durée  des  instants  ^om^, 

}  ai         -j^,  -^jr,  -j^,    — ; 

et  pour  l'espace  total 


p<»  ,  app  .  5pi»  ,         ,  twpf» 

m'  "1- •••• -r  "îr  « 

Plus  iea  ÎDStaDts  seront  petits ,  plus  les  actions  de  la 

force  instantanée  se  rapprocheront  de  la  manière 
d'agir  de  la  pesanteur  »  et  le  mouvement  du  poîut 
matériel  se  rapprochera  sans  cesse  du  mouvement 
qu'il  aurait  eu  en  vertu  de  l'action  continue  de  la 
pesanteur*  L'espace  total  parcoom  qne  nous  ve- 
nons de  trouver,  toujours  plus  grand  que  celui  qne 
le  point  matériel  aurait  parcouru  en  vertu  de  ia  pe- 
santeur, ne  se  confondra  avec  ce  dernier  que  lorsque 
d  sera  plus  petit  que  toute  quantité  donnée ,  alors 
le  terme  ^  disparaît,  et  il  reste,  pour  Pespace  par- 
couru en  vertu  de  la  pesanteur,  Teipression  ^ ,  ré- 
sultat obtenu  par  la  soiimie  des  termes  d'une  pro- 
gression arithmétique. 


(  4^0  ) 

Je  passe  aetoaHement  à  la  seoMide  qaeitioa  s 

Trouver  ia  durée  des  oscillatiom  d'un  pendule  simple 
déeritani  tm  are  tréê^tiL 


Soit  A  le  point  de  suspension  ;  B  le  point  matériel  ; 
ÂB  la  ligne  verticale ,  longueur  da  pendule;  BG  la 
moitié  de  l'arc  décrit  par  le  point  matériel  dans  une 
oscillation  ;  et  bc  un  arc  décrit  du  point  A  comme 
centre  9  et  d'un  rayon  égal  à  l'unité.  Je  nomme  I  la 
longueur  AB  du  pendule  ;  a  l'angle  BAC  mëSuré  par 
l'arc  bc,  que  je  divise  en  m  parties  égales;  chacune 
étant  désignée  par  d ,  j'aurai  -  »  ou  ^  «  m.  La 
quantité  d  peut  devenir  aussi  petite  que  je  voudrai  en 
prenant  le  nombre  m  aussi  grand  qu'il  me  plaira.  Par 
les  points  c,  c',  c",  c'",  etc.,  des  divisions  de  l'arc  bc, 
je  mène  les  rayons  Ac,  Ac ,  Ac",  Ac"',  etc.,  que  jtt 
prolonge  jusqu'en  C,  C\  Cp  C"f  etc.  ;  l'arc  BC  sera 
aussi  divisé  en  m  i)artie.s  égales  CC',.C'C",  C  G  ,  etc.. 
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dont  la  longueur  sera  rf/,  puisque  dans  les  secteurs 
semblabies  cAc'  etCAC  les  arcs  sont  proportionnels 
am  rayoDs.  Les  cordes  de  ces  arcs  GG\  C/G", 
C'C" ,  etc. ,  se  confondront  avec  les  arcs  et  auront 
même  longueur;  le  sinus  verse  de  Tangle  formé  par 
deux  cordes  consécutives  est  iDa|)préciable  h  cause  de 
la  petitesse  des  arcs. 

Des  points  G»  C,  C\  C\  etc.»  j'abaisse  sur  AB 
des  perpendiculaires  CH,  C'H',  C"H",  C'"ff",  etc., 
et  je  suppose  que  le  point  malénei^  partant  du 
point  G  «  soit  soumis  à  une  force  instantanée  agissant 
successivement  sur  ce  point  et  suivant  la  directiofi  des 
cordes  GC',  CC,  C'C\  etc.,  lui  fait  parcourir  ces 
cordes  unifomiéDient ,  la  première  avec  une  vitesse 
égale  à  celle  qu*il  aurait  b'il  était  tombé  librement 
de  H  en  H'  ;  la  seconde  avec  une  vitesse  égale  à  celle 
qu'il  aurait  s^il  était  tombé  librement  de  H  en  W\  etc. 
Ces  vitesses  successives  seraient 

|/  s  p.  HU'  =y       (ÂU'  — AU) 

V       YIW  «  |/ SS  p.  (  AH/' —  AH) 

K  2  p.  UH'''  =^y  %p,  (AU'"  —  AU) 
etc. 

Mais  À  cause  que  AU  »  I  cot  o 

—  que  AH^sIcof  (a— tf) 

—  .       que  AH''=  ^  cot  (a  —  3  d) 

—  que  àBf*'^l4io9{a—^d) 

ete. 


(  *92  ) 

la  corde  CC'  serait  pareoiirae  avec  me  Tilesse  égale 


à  \/  "^pl^cos^a  —  d)  —  cosa) 
ce  y  Sp/(c«it(a~3d)  — cota) 

C  G'"  ]/  ^pl  (c(«  ^  a  —  3  d)  —  co*  o) 

Le  mouvement  étant  uniforme  pendant  que  le  peint 
matériel  parcourt  chaque  corde,  l'espace  parcoora» 

divise  jjar  la  vitesse  correspondante,  donnera  le  temps 
employé  par  le  mobile  à  parcourir  les  cordes  GG' , 
C'G" ,  CV ,  etc.  ;  et  il  viendra  donc,  si  je  nomme 
f"  ,,les  temps  successifs, 


(a —  d)  — e 

— r  f 

ota) 

eof  «) 

ete. 


Désignant  par  le  temps  employé  par  le  point  ma-, 
.tériel  poar  arriver  de  G  en  B,  j'aurai 

1  él    f   1  ! 

*       y%p\  \Vcoi{m—d)  —  eùia     V'eo«(a— Stf)— ma 


f 


ete.  ^ 
L'arc  bc  étant  très-petit>  je  puis  substituer  à  la  place 
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de  cas  a  les  deux  premiers  terioeâ  de  sa  vaJeor  es^ai 
de  aorte  que 

«»•(«  — I  (a  — <f)» 
cof  (a — 8  d)     1  —  I  (a SI  4)  » 

r  «  • 

elc. 

J*ai,  après  avoir  développé  les  carrés  et  réduit 

eof  (a — S  fi)    «ot  «a»  I <a.â  a  d    a  '  d») 

eof  (a  —  3  d)     CM  a »^(SL3  a  d  —  5 »  d') 

eo»  (o  — 4d)  — CM  a=»^  (a.iad  — 4^  d») 
etc. 

Ces  valeurs  étant  substituées  sous  les  radicaux  et  fai- 
sant attention  au  facteur  l  et  aax  facteura  â  ei  | 
BOUS  les  radicaux  I  je  trowe  qoe 

i.^i/f .{ — î — _^  ;  

>  Vv^Sad— d»       |^2.«ad^a»d»  ^ 

i  A 


V2.3ad— 3>4'  V^^iad— 4>d> 
etc. 


) 


(  *»»  ) 

Si  maiateoant  je  déreloppe  les  radieaox  »  passés  an 
namérateur  avec  Texposaot  —  |,  et  si  je  moltiplie 

par  d,  facteur  hors  de  la  parenthèse  »  j'aurai 

J*ajoute  les  termes  qui  ont  même  coefficieot  et  j'obtiens 

V rf \i /  -1     _-      -1      _i  ' \ 

(i^j'r  '+*      '+*  '+•"+-"•) 

+  etc. 

Dans  chaque  terme  de  la  nouvelle  séhe»  il  entre 
une  progresfion  arithmétique  14<â4-34-l+...+«ii, 
dont  chaque  terme  est  élevé  à  une  même  puissance 
donnée,  soit  —  |»  |,  |)  |,  \f  etc.,  g  généralement» 
chacQDe  de  ces  progressions  est  comprise  dans  ceHe-d  : 

if  ^.Sf  4.3f  4.4f  4.  ...  4.Mff, 
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dent  la  somme  des  tenues  s'exprime  par 

_-L-      +  •  4-1  m«  -H  etc. 

m  étant  égale  à  | ,  les  deni  premiers  termes  de  la 

somme  de  cette  progression  bcroot 


9 


mais  comme  chaque  somme  doit  être  multipliée  par 
[lY^*  et  par       »  il  est  clair  que  le  premier  terme 

se  réduira  à 


et  que  les  antres  termes  seront  tons  affectés  d'une 

puissance  de  d  ao  numérateur. 

Appliquant  à  la  valear  de  |  <  l'observation  que  je 

viens  de  faire ,  j'aurai 

I.S.S  /  iy  \ 
ilTïUJ  ■  ) 

Telle  est  l'expression  du  temps  que  met  le  point  ma- 
tériel pour  descendre  de  G  en  B.  Arrivé  en  B  avec 
une  vitesse  acquise ,  égale  à  celle  qu'il  aurait  eue  s'il 
était  tombé  de  II  en  B,  il  décrira  l'arc  B  D  égal  à 
Tare  B  C»  dans  le  même  temps  que  œfatt  qu'il  a  mis 


(«M) 

pour  veoir  de  C  en  B;  de  sorte  que  la  durée  d'uoe 
oscillation  sera 

1.3.5   /  1  \'  \ 

est  le  sÛHis  de  Tare  égal  au  quart  de  la  demi-cir^ 
conférence»  le  rayon  étant  i;  {par  conséquent  la  série 

représente  la  longueur  de  cet  arç,  aiusi  qu'on  l  a  vu 
en  Ingonométrîe.  4  fois  cet  arc  est;  b  longnenr  de  la 
demi-circonférence  lorsque  le  rayon  est  1 ,  on  la  lon- 
gueur de  la  circonférence ,  lorsque  le  diamètre  est  1  ; 
donc  9  4  fois  la  série  donne  le  rapport  du  diamètre 
à  la  circooféreoce y  et,  par  conséquent ,  tt  étant  ce 
rapport» 


formule  à  laquelle  je  suis  parvenu  au  moyeu  des  ma- 
théniatiipiea  élémentaires. 
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PaOCES-VËlUtAL 

SÉANCE  AGADÉMIQLË  DU  7  JLIN  18&Ô. 

Mii4<Q0e  do  M.  MAETHA-BBEBE. 


M.  Peghoux  douce  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  ^  qui  est  adopté  sans  réelamations. 

M.  le  président  dépouille  la  correspondance  et  fait 
connaître  les  ouvrages  envoyés  à  l'Académie  : 

ButteHn  dê  la  Société  archéologique  de  V  Orléa- 
nais; 1®'  trimestre  de  1855; 

BMcHn  de  la  Société  dee  Antiquaires  de  FicarUe; 
année  1855»  n*  1. 

Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne; 
tome  5  »  D<>  â« 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Béme  ;  n°  de  mai 
1855. 

De  la  part  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Zorièb  t 

Feintures  des  manuscrits  irlandais  conservés  dans 
les  MHoêhèques. 

Consirueiiom  eri$ifues  sur  filotis  dans  les  lacs 
de  la  Suisse, 

Ces  deux  onvrages ,  écrits  en  «Hemand  »  sont  remis 
Décembre  1855.  32 


(  m  y 

à  M«  Martba-Beker»  qui  est  chargé  de  faire  ud  rap- 
port à  lear  sujet. 

L'Académie  ,^ipc^s  avoir  yris.CQQnaissance  des 
propositions  faites  par  M*  Dérache  9  libraire  à  Paris  » 
déc  ide  que,  à  dater  da  1^' janvier  1855,  M.  Dérache 
sera.ctmrg^  d^ ja^  diH(ilHitioo  if^  Àw^lmt^a^VAcà- 
démie ,  destinées  aux  bibliothèques  et  aux  Sociétés 
savantes  de  France.  TJne^  indemnité  de  30  francs  sera 
payée  annuellement  à  iUL^Dérache.  Les  frais  d'envoi 
et  de  correspondance  seront  à  la  charge  de  TAcadé- 
H|ie«  Des  boiis,  eavoy.^&^ux  :>ûq^^^)C^f,vtî$_p<><^'i<^i^^^^ 

QtauK.lHWiothécairef  »  seront  représesté^paf  J^^ér 

racbe. 

L' Académie. iléictde  ^galemeui  «p^  s^  Atmk^ 
s^pC^adresséep  à  la  bihiiotfaèqiyiiCî  ffcnlli. 

médecine  de  Paris. 

teur  en  médecine  à  Paris,  etM.  Q)uey^nQQ»  f^ii^na*- 

ciM«  aoAl.pQftiés  funta  Ji#te.d^,<a«i|if|]ata  «M,pfak€6 
de  membres  correspondants.  .  :     .  r.  . 

M.  Large ,  toujut** s  Ui^p^sc  u  inetire  sou3  les  y^ux 
de  l'Académie  les  pièces  les  plus  curieuses  de  sâênk 
leHieact^ulcaHes  qui  lniseilt«iin64eat«flifW)l|ip0«i9nt, 
((;4^n)ma9ique ,  an  k  eomptira^k  aim  de^A  vli^  de 
sols  d  or  qui  lui  appartiennent  ^  un  nmM^éSêM^vàx 
le  24  avril  4eroiert  par  M»  de  Moïév  Cette  pièce  , 
qui  ressemble  à  quelques  variétés  desjmAMÎIA 
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de  toutes  Ica  lettres  néceâsâires.  pour  forBdtriç  nom. 
d£i.aVT£NVi ,  Sftw  doute  fOMr'IWDfiNMi  (Bùà^. 

L'Auvergne  tanclMÉ  tonAlnk  -ffusi  au  Roiiergue 
et  au  Gévaudan,  il  njy  a  pas  lieu  de  &'éionïm^B§MQ^ 
Lcrgè,  qdè  lèa  pièoès  déSiirow       mit  eMtre 
allas  un  certain  air  de  famille.  '  •  . 

'M.  Vabbé  Croizet  (ait .Que  caninnm*galtpn. vethily 
smrsDB  de^Dierireyage  aot  «nvirons  d''HcM«ntlel,d« 
Gi»L  11  signale  notaininent  la  butte  artificielle  platée 
près  de  Giat^ttdoQtkM  dimenrioDa  doiil^oM«idéi«Uifl,i 
peisifiié  m  ba0e*«8l  efitonvée  d'un  fossé  de  900  piédj» 
d'étendue.  Celte  butle  est  percée  de  ngttttérrainjsi  Hl^ 
tetnativement  setiAé»  o»étmta,>qBi  jrayomiaQt'daiii^ 
tefr  lecalilés  efi^ironnantes ,  et  dans  lesquels  m 
%rm\é  de  la  poterie  grossière  ^  nue  anna  tr-jtti€bikUte^> 

Cette  butte  paraît  être  ui»  Aoimmdnl  dft:ilK)>]mm 
âge  ,  aiiihi  qu'u[i  camp  existant  dans  son  votsinpge, 
Notie  cofdgèLt  t^ruHiie  soa:  iin|kri>vMatiMi  eii>fiirlmMt 
te  festiga»  biflB  eoilaervés  de  la  voietromaine  9M^ 
eikviroui»  de  Gi§t  »  et  des  urnes  oiiiér^ires  en  granil 
avec  coavoidèa' qu'on  a  tronvéea  le  long  de  «a»  (arit 
fioiirs.  •  . 

.  M»  Uervier  pense  que  la  butte  de.,Gi4(li 
fHMsta '«taifeé''Sv     tokes  de  rAa;irergiifti^.de  :|a 

Marche.  Suivant  lui,  le  monument  est  gaulois ,  paf 
la.irattQR  «qua  da«|p  le  .«oyeo-âge  les  fortifieatioM 
dtaieiifi  eoiMrmIeB  4  cAbttii  e*  à  MUe,; 


(  500  } 

M.  Mathien  «  levenant  amsi  tsar  les  déUib  donnés 

par  M.  Tabbc  Croizet,  fait  connattre  plusieurs  localités 
OÙ  l'on  a  découvert  des  unies  cinéraires ,  et  parle  de 
la  traditHMi  dn  pays  aarrexistence  d'une  ville  ancienne 
à  Beanlair. 

M.  Henrier  Ki  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Saiir$ 
eantfê  kê  archéologues ,  Ib$  nwnimaieB,  €(€•  Le  pi- 
quant de  ce  morceau  remarquable  consiste  surtout 
dans  le  contraste  des  pensées  satiriques  et  des  pas-» 
sages  remplis  de  poésie  et  de  coloris  ossianiqucs,  fa- 
miliers à  Tauteur  du  Siège  de  Gergwia  et  de  tatime, 
L'Académie  a  voté  l'impression  de  cette  pièce  de  vers. 
-  M.  Desbouis  ciemaode  que  les  doyens  présidents 
des  deux  Facultés  nouvellement  créées  à  Clermont  « 
soient  ajoutés  an  nombre  des  persomm  qui,  en  vertn 
de  l'article  5  du  règlement ,  sont  de  droit  membres 
honoraires  de  la  Société. 

M.  Aober^ier  appuie  la  proposition.  L'honorable 
membre  pense  que  l'Académie  sera  heureuse  de  rem- 
plir une  lacune  du  règlement  dans  «lie  question  oi 
tout  le  monde  est  d'accord  et  au  sujet  de  laquelle  on 
no  peut  varier  que  snr  le  mode  de  procéder. . 

M.  Nivet  pense  que  la  proposition ,  devant  amener 
une  modification  du  règlement,  doit  être  soumise  à 
une  icommission  chargée  do  Tétudier  et  do  faire  un 
rapport  à  TAcadémie.  M.  Nivet  ajoute  que  dans  le 
cas  où  TAcadémie  adopterait  la  proposition ,  ik  de* 
mandera  que  le  directeur  de  FEcole  de  médorine  seit 


Digitized  by  Google 


(  50i  ) 

compris  de  droit  dan»  ie  oombre  de^  membres  ho- 
.noraires. 

M.  le  président  désigne  pour  faire  partie  de  la 
commission  MJII«  Aobeigier,  Desbouis  et  Nivet* 

L'Académie  déride  ensoile  qoe  les  Dominations 
de  membres  titulaires  auront  lieu  à  la  séance  du  mois 
de  décembre. 

M.  Peghoux  obtient  la  parole  pour  lire  un  mémoire 
de  M.  Cohendy,  archiviste  du  département,  mais 
llieaie  avancée  fait  remettre  cette  lecture  à  la  séance 
prochaine. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


PROCËS-VËiaBAL 

DE  LA 

S£iiNCE  ACADÉMIQUE  DU  5  JUILLET  1855. 

Présideuce  de  M.  D£  BARANTE. 


Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  à  TAcadémie  : 

Les  trois  premîef  s  volumes  de  VUiUaire  du  Diree- 

toire,  par  M.  de  Baranle;  TAcadémie  s'unit  à  son 
vice-président,  M.  Martha-Beker ,  pour  remercier 
d'une  manière  toute  spéciale  IL  de  Barante» 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  départemeut 
'  dê  VAUier;  janvier  18ô5* 


(  Ma  ^ 

Annales  de  L'Académie  archéologie  de  Belyiquéé 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  laimète; 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  d'aynculture 
4m^Mf0rimm  diftia  Seim4Hf0,i4ur0;  i3&^/çàl)îer. 
:  A tmale»  de  la  Soi$iMé>Ukfiê  imilmUm  tirlUif 
1855,  tome  18.  ;  • 

Libre  monélisaiim  de  la  propriété  ;  muvem 
^èm  d'emprunt  hypothécaire,  par  M.  Charles  Bpn- 
tard ,  de  la  Société  d'agriculture  dlndre-et^L^. 

Sur  les  Bains  et  Douchas  de  gaz  carbonique  fait 
le  docteur  Uerpio  »  de  l'Académie  de  Metz* 

Le  procès-\erijal  de  la  [ji  é(  ciietite  séance  est  lu  par 
M.  le  docteur  Peghoul  Bt  adopté.  " 

M.  le  président  Ht  twe  kttre  de  M.  le  secrétaire 
perpétuel  d.e  rinslitut  pour  reuiercier  rAcadéjpqi^  de 
Cïermont  dé  l'envoi  de  ses  Annedes. 

M.  Nivct  demonde  à  l'Acadénaie  raulorisation  de 
faire  lithographier  quelijuâii  planches  nécessaires  à 
rintelligence  du  teite  d'un  mémoire  de  H*  Matideu* 
La  demande  é5t  accordée; 

M.  Nivet  ekt  cbaiigétie  foire  uii«iff|Mrt  SÉr  1»  no- 
tice dti  doctew  fiferpin ,  blutée  plos-héât.  •  »  *  * 
■ .  M.  le  doctour  Pegbouji  lit  «ne  note  sur  anecçkmne 
itinéraire  trouYéeà  Bîozit  dt  aUDUii'InOttbiiMiit  sedH 
hiahïc  du  canton  de  Jaligny  (Aliter).  L'Acâdimie 
Vote  rinsertioù  '  ^  ^    t  \ 
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■  M.  Desnanot  fit  uu  mémoire  ayaût  |H>ar^  titte  : 

mécanique ,  ou  substitution  des  premières  nvùons 
^'algèbre  el  dé  Ariganomélrie  au  calcul  différmtkH 
et  intégral.  Insertion  aux  Annales  de  rAendémlel^  ' 
'  '  La  séance  est  agréablement  terminée  par  la  lecture 
dù  1«*  acte  d'un  dranie  «ii  dnq  uctèiÉ  «^t  en  tere  »  itn 
4ltW^  î  lê»  éèmiers  jfouH  âe  Carthage ,  précédé 
(i'ane  notice  historique  sur  le  si^e  que  soutint  cette 
viile  cétèbre  aranit  de  soècomber.  t/mnihi  do  Mriè 
capitaine  Hervier  a  été  écoutée  avec  uû  intérêt  sou- 
tenu par  T  Académie.  '  !  .1 

'       ééanee  est  lëvée  à  qâ«tre  henrès  èl  dcimie. 

»  t;       .     .      .  -  .        :      »■  '      '  *' 

-  '  «ilANCE  A^iSÉmoUK  DU  i  Â&Hf  iml 

.       Présidence  de  H.  LEGÛQ.  .  ' 

■ 

flli  Fdbsetice  de  M.  Bertrand ,  M.  Maurj  remplit 
^kiS' fondioâa  do  sOcrétidrè,  *  - 

M/Thttattd  liti  lo  prœès-^bal  4e  là  dernière 

séance.  Le  procès-verbal  est  adopté. 
L^Académio'ti  jfe^'t'  '  ^  -  i 

Le  Bulletin  agricole  du  Piaf-^i^Dôme,        '  • 
L'Extrait  du  Nobihaxre  de  Uelgique. 


t 


(  ^  ) 

M.  Largé  lit  m  travail  tendant  à  ftp|Hiyer  l'opinion 
qu'ij  a  émise  à  ia  dernière  séance  sur  queU)ueâ  pièces 
Attmiimatiqoea;  M.  Largé  iosiala  notamment  sur  m 

monétaire  attribué  i  Maoriac ,  et  qu'il  a  découvert 
Iiii*-mém6« 

M.  NmleoflMiMiiiMI«e  à  i'AoïAémie  un  ra^fNNt  nr 

un  travail  ayant  pour  titre  ;  Bains  et  Douches  d'acide 
€arbamqu$,  par  le  doctear  Herpfai»  ée  Metz.  Sw  ia 
proposition  de  M.  Nivet,  M.  Herpin  sera  porté  sur  la 
liste  des  candidats  comme  membre  correspondant. 

H*  MaHay  présente  à  rAcadémie  la  description 
historique  des  châteaux  féodaux  de  TournoéUe  et 
de  Chàteignyon,  accompagnée  de  gravares»  par 
M.  Emile  Hallay,  arehitecte  ^  membre  eornspondant 
de  l'Académie. 

M.  Mathieu  fait  part  à  la  Société  d'une  Noie  de 
M.  Mioche  sur  un  chaton  de  bague  en  fer  sarmonté 
d'une  agathe  onyx,  trouvé  s^  ie  plateau  de  Gergo- 
▼ia.  Snr  la  proposition  de  MM.  de  GhaieDeSt  Leeoq 
et  Mathieu ,  M.  Mioche  sera  porté  sur  la  liste  des 
candidats  à  la  correspondance. 

M.  Peghonx  donne  commmiieation  d'on  travail 
de  M.  Cohendy,  intitulé  :  Chronique  d'Auvergne, 
Entrée  dee  Evéquee.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la 
commission  de  rédaction. 

Bien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour ,  la  séance  est 
levée  à  quatre  Jiemres. 
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PROCES-VEttBAL 

DB  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  S  NOVEMBRE  1855. 
.    FjréûAenM  lie  M.  âlAJGLTUA-IIEKEB. 


La  léaMé  s'onvm  A  deoi  hems ,  mh»  h  |iréii- 

deoce  da  M.  Martha-Beker  ;  M.  de  BaraDte,  retenu 
par  luie  Nidia|NMilMNi,  s'eiiMa  de  na  powoir  aaMtar 
à  la  rénnieii. 

Le  président  dépouille  la  carrespondance  et  fait 
MiceaaÛYemeBt  conaattu)  lei  wviages  »  tiroehures  et 
mémoires  offerts  à  T  Académie.  La  liste  en  est  jointe 
aa  procèa-verbaL  Dana  ie  oomlire»  M.  Mariba-fieker 
appelle  phis  partieoliirenieni  l'atteetion  aar  me  M- 
vre  récemment  publiée  par  M.  le  général  Fellion ,  et 
dont  aoQ  antear»  présent  à  la  séance»  faitJmuBage 
•à  rHicadémie.  Le  titm  de  ce  travail  est  :  La  Grèee 
sous  les  Cofo^d'lslrias.  Le  président,  au  nom  de 
la  Sodélé  »  eiprine  à  rimoraUe  géiiénil  .des  ra- 
merctmciUs,  dont  l'insertiou  e^t  ordonnée  au  procès- 
verbal.  .  . 

H.  le  docteur  Peghom  oflîie  »  as  nom  de  Tavlettr, 
M.  Chassaiug ,  une  thèse  pour  FEcole  des  Chartes. 


(  ^  ) 

M.  €ha»tiog,  déjà  eonoo  par  divers  tnvaiix,  est  porté 

sur  la  liste  des  candidats  au  titre  de  membre  corres- 
pondant. 

Bf .  Maury  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  mois  d*aoùt ,  dans  laquelle  il  faisait  fooc- 
kipiH  d^fMfr#aif»s  Cîe  fimh^mMeeiidofp^^ 
quelques  légères  modifications  de  détail. 

CÎU4  places  de  membres  titulaires^éUot  devenues 
vacantes ,  ^Académie  déddf  que ,  conforménient  an 
règlement,  les  noniiiiations  auront  lieu  dans  la  séance 
de«^ceinhve;  U  seM  de  fias  preeédé  à  in  noaiiasilion 
tde  ^sîeluv  nëdbres  eorrtspnidaiitil  Une  èoasiiHh 
siun  est  iormëe  pour  préparer  ces  éleçtions  :  elle  se 
compose  de  M.  Manry»  Nivet,  Fleary  eliPiisgiMia».' 
f-  .M.  Hcrvier  fait  en  quelques  mots  le  rapport  du  [il 
iii  ^était  chargé  stu  le  Iiecu$U  de»  Jemx  /tootur^^  Il 
^teinrtoiMi  X  rintM^  r AeailéÉBÎèiu'AépMnt 
inséré  éûm  ce  Becoeil  et  extrait  d'ané  pièce  compo- 
sée par  li«  Minry*  son  ce^titre  r^'oèrd'M  eC 
'Uumfiîêt  M*  HaorV^MclarB  qu^il  y  Itm  we  emitr 
'«dant  il  ne  saurait  expliquer  la  cau^e»  et  qu'il  a  le  re- 
grat  de  n-ètre  pétr  rien  -éêmU  edmposiijssi  A*ism 

pièce  de  poésie  dont  il  reconnaît  d'ailleurs  le  réel 
«élite,  il  pcoiite  de*  cette  cireonstance  pour  vappeier 
'èi^Aifddéanev  êt  à  propos  ies  ptdciMiinesiéledtniif , 
le  nom  de  M.  Barrière ,  qui  lui  a  déjà  fuit  hommage 
de^lÉuieittsi  ^iseaicm^'lilléfuiieSi'ô^ 
lion  de  M.  Manry,  M«  Barrière  est  compris  aUiiom- 


Digitized  by  Google 


(  mi  ) 

Wcf  des  candidats  ;iu  l  aiig  de  tueriilire  correspondant» 
M.  Mallay  expose  sous  les  jeux  de  l'Académie 
Jfl*de9siii9  reitlift  MU  récentes  découverte  bilen  par 
suite  de  iouiiles  opérées  sous  le  chœur  de  k  cathé- 
dnfle  dk  ClennOBl*  Ce^  dessins  relraoeiit  les  restes 
dé  fa^  'crypio  romane  et  des  chopeUes*  rayonnautes 
tayaut  appartenu  jadis  k  Tégiise  qui,  dans  le  \*  siècle, 
iMKupQÎt  Templacmeiit  4e  notre  cathédrale  adeelle» 
Diverses  peintures  aucicnnus,  figurant  des  saints,  ont 
^té  trovvéeà  «nez  Jbien  oonaervées  pour  q«'oD.aili  pu 
4t0T<)f)mdQife»  Par  eette  détiMlveKe»  so  treuve  défi«i* 
tivement  résolue,  et  suivant  rupiuiou  prccédeinineut 
émise  par  M*  Maiky  »  la'  qneatioB  de  taveir  ai ,  dans 
nm  édifices  religieux ,  les  chapelles  rayonnantes  étaient 
xm  lion  antérieures  au  xu^  siècle.  M»  MaUay  renèottiia 
floa  tard  à  T Académie  travail  complet' sur  llol;^ 
#attt  il  l'entretient  ù  celle  heure.  Provisoirement,  il 
conmiuique  la  lettre,  par  \uk  odneai^  à  S<  £.  le  mie* 
nistre  dea  irataiix  puUkis,  dont-raotorîtatioii  ,  îro- 
mcdiatement  accordée,,  permet  de  procéder  sans  re- 
la^  au^  t0avaax.de  lestaan^tioo  de  Ut  partie  retroiivée 
de  la  vieille  église  romane. 

M.  Maury  Jit  uae  pièce  de  vers  suui»  ce  titre /;  Le 
Génie  du  dix-neuméme  siècle*  Plein  de  hautes  peu* 
secs  et  d'un  style  poétique  richement  coloré,  ce  mor- 
ceau est  vivement  et  unanimement  applaudi* 
>  M^HatUeuft  iHi  travail  ioliliité^^ 
Murois  en  1830«  G^tite lecture»,  qn^  l'hepre  av4nç<^ 
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oblige  d^interrompre ,  sera  reprise  dans  ia  première 
séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  Blanchard  »  le  piMIenI 

de  r Académie  écrira  pour  demander  quelques  exem- 
plairea  de  V Eloge  de  M*  Georgei  Onsl&w,  prononoé  par 
le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Beaux-Arts. 

M.  Lecoq  exprime  le  désir  que  l'Académie  de 
Clermoni  fasse  les  démarches  nécessaires  ponr  obtenir 

de  l'Académie  de  Rouen  ou  des  personnes  de  la  fa- 
mille qui  pourraient  en  posséder  à  cette  heure»  com- 
mnnication  ou  copie  de  la  correspondance  de  Four- 
croy  durant  son  voyage  en  Auvergne.  M.  le  président 
?eut  bien  se  charger  de  cette  mission. 

M.  F.  Jusseraod  Ktnn  extrait  de  son  compte-rendn 
au  Comice  agricole  de  Hiom.  Ce  fragment  traite  <i'une 
question  vitale  pour  ragricnltnre ,  raccroissement  en 
nombre,  le  perfectiormement  du  bétail  et,  par  suite 
aussi  »  la  production  plus  considérable  des  engrais. 

Après  cette  lecture  »  la  séance  est  levée. 

Ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  : 

f  ISnité  dé  b  léctnre  de  H.  Mathieu  :  UChâJUa» 

de  Muroh  en  i%h(i  \ 
2^.  Nominatiotts  de  cinq  membres  titulaires  et  de 

membM  (Sorrespdhdants. 

■:■-><.  .  >       '  •  1  ■> .  ,  :  ►  •  1  • . ,' .  . . 

» 

Reù^ml  d^obmvaJtiom  météorologiques  faUn  à 
Vdine  d«  1 803  à  1 842 ,  par  Veuerio. 
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UUfê  de  la  Société  de$  AnUquairês  dê  Zurich , 
avec  envoi  de  la  table  des  poUfeations  de  h  Société* 

Dictionmire  statistique  du  Cantal:  13*  livraisoD. 
Société  d'agriculture  de  ClermoiU;  3  Uvraisons. 

Société  havraisc  ,  Publication  de  1852  à  1854. 
Société  d'émulation  de  l'Allier,  Bulletin,  avril 
18S5. 

*  Société  archéologique  dê  l'Orléanais,  Bulletin, 

Société  d* Indre-et-Loire,  ÀnmUes;  i^^  semestre 
1854. 

Académie  du  Gard,  Compte-rendu;  1854. 

Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Infé- 
riêure  ;  3  li\ raisons. 

Athénée  des  arts,  Procès-verbaux. 

CuiUvateur  de  la  Champagne;  4  livraisons» 

Société  de  la  Lozère,  Bulletin;  tome  6. 

Société  des  AnUguedres  de  Picardie,  Bulfeiin^ 
n°  2,  1855. 

Société  de  Saint- Quentin ,  Annales* 

Société  de  Limoges,  BulleUn. 

Société  d'Angers,  Mémoires, 

Société  d'archéologie  de  Béziers,  BtUletin. 

SodUé  dê  Seine^i'Oiee ,  Mémoires. 

Société  de  la  Creuse;  Bulletin, 

Académie  d'archéologie  de  Belgique,  Annales. 

Travaus  du  Comité  d'expœiHon  du  JUSev-Mw». 

Acadénùe  des  inscrij^ticns^  et  belle^Uttres ,  Map- 
foH:  août  1855. 


(  M«  ) 

Inventaire  despaptérs  drs  famiile$  i^mcuL  HS€h  . 
i>ahm  eaVoi  de  M.  AKefaei  Coheiidy 

■  La  Grèce  sous  les  Capo-d'  fslrias ,  par  le  général 
de  divisioQ  Pelhoo. 


PROCES-VERBAL 

1»«  LA 

SÉANCE  ACÂDÉxMIQLE  DU  G  DÉCEMBRE  1855. 

■  I  * 

:Pr<9i(leB£e  de  H.  MiJ^XHÀ^BEKÇB. 

_M>W  ''''.'.IV 

M.  MaitbfihBeke»  ooeii|i»4e  fantebiLde-firésidefit, 

en  l*absenœ  «le  do  liarante  ,  retenu  par  indispo- 
sitioD  V  ^  adrme  à  TAîCadéiiiïe  aes  ^excum  etsei 
regrets.  »         û  t- 

Le  secrétaire  donne  lecture  da  prQcèë^verbaày^iii 
estadopté*  ^       .  ,  ♦ . 

H.  BoQÎIIet  offre,  ra  nom  de  KavtaÉr,     Feigne  ^ 
avocat  ^et  membre  correspondant ,  un  travail  manus* 
crit  étendu  e^fortàiit  eetitle  c  JliiWfilMiii  «ir 
ties5m ,  la  peinture ,  /a  sculpture  cl  VarchUeciiire, 
M«  Cioiiok>a  est <baqgé  deftive  è€ej6iijeà4iikOB|i|M>rt 

.  M.  de  Gayper  ,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  ClennoDt  et  trésorier  adjcjn^dé  Fiikttadémf 
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lîpléiÉw^t  ndresse  ea  méiiie  temps  me  Notice  nécro~ 
logique  sur  J.-B.  de  Cuyper.  11  Sâit  dcoii  à  ia 
deîiiftnde  de  M«  de  Ciiypèr. 

M.  Il-  docteur  Ifcrpiti,  de  Metz,  fait  hommage 
d'im^MOipiaiie  de  mi  ouvrage  iotiteié  i  £<tMte4  «mi 

M.  .Muiiay  écrit  ;\  M.  le  président  au  sujet  de  <|iifiè- 

f lesidilficalbéBieUlwe»  k  la  pafattoitiott  de  rcnurrage 

de  sen  fils,  M.  Enrile  Mallay,  sw  les  Chàteanx  d'Au- 
feîgne.  L  Académie  entend  avec  intiérèt  les  observa^ 
lions  yrteirtéa ,  et  elle  cbarge  fo  co^nnîsîion  de  t é# 
dactioji  de  s'enteiidro  à  cet  égard  avec  M^Mallay.  - 
âttcJ^  rappoit  de.N.  Aubei^grer,  et  aprè»  qae^lMe 
observations  échangées  eBtmjditeni'niéiiibpes ,  TAMn 
démie  décide:  que  les  doyens  des  deui  J*acultés  et  le 

rang  de  membres  honoraires.  Il  est,  du  reste expli^ 
qué  et  hiea  eoteoda  qufi  iea  .membres  féâdantfi  élus 
devijMMbiiiâit  iienibieaJ^^  dit 

vote  actuel ,  catiberveut  de.  tous  poiutH  la  siUiatiuu  et 
les  droits  antérieurs.      .         ...  :j 

ConforniéiMnt'àFàrdne''déffoMr»  l^àûâUme  s'oc- 
cupe ensuite  des  élections»  aanoncées.»  après  avoir 
enteoAl-kl  aidicirieMidgëétwfcettesièfwifcuements 
que  M*.  Nivetprésénle  an  nom  de  la  Comn^ission  char- 
gée des  hâtes  de. oaAdidattmiv  :  .j"<itM(i 
.ï'ViîimffktaMMtiimBktmrkiàmÊâsi  iHwOacantes. 


(  »t«  ) 

Vingt-sept  votants  prennent  part  au  scrutin.  Au  pre- 
mier Umr,  M.  Boorget,  profesieiir  d'astnMMMMe  et 
de  maibématiques  à  la  Faculté  des  Sciences,  et  M.  F. 
Noorriflson»  professeur  de  philosc^hie  à  la  Faculté  de» 
Ijeltres»  sont  proclamés  membres  résidauls.  Au  se- 
cond tour,  M.  Mathieu  Laforce ,  nnembre  correspon- 
dant» obtient  la  majorité  ;  M.  ie  président  le  proclame 
membre  titulaire. 

Elections  de  membres  non  résidants  :  Deux  va- 
cances ;  vingt-sept  votants.  Un  premier  tour  de  scm» 
tin  donne  la  majorité  à  M.  Arthur  Tailhand  ,  avocat 
à  Riom  ;  il  est  proclamé  membre  non  résidant.  Un 
second  tour  demeure  sans  résultat.  Au  troisième  tour 
de  scrutin,  la  majorité  est  acquise  à  M.  £njnbattlt» 
conseSler  k  la  Cour  de  Riom. 

Dix  memljres  correspondants  sont  ensuite  et  suc- 
cessivement nommés»  suivant  le  mode  ordinaire»  par 
boules.  Ce  sont  : 

MM.  Barrière»  directeur  de  TEnregist^  à  Ciermont; 
.  Chtt8saing»élèveder£c^desChar(e8»àRioai; 

Imbert,  docteur  en  médecine  »  à  Clermont  ; 

Guillemot,  de  Thiers; 

Cohendf»  archiviste,  à  Clermont; 

Mioche»  numismate,  à  Clermont; 

flerpin»  docteur  en  médecine»  àMeli^ 

Légnmd  »  doelear  en  médeane  »  i  Pari»; 

Bineau»  professeur  de  chimie ,  à  Lyon  ; 

CMMuanamil,  eonaervit'  dn  Musée  de  Lyon. 
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Après  ce  vote  ^  et  attendu  Theore  avancée ,  la 
séance  est  levée. 

Jùurruà  de  kt  Màrale  ehréiiewM;    6 ,  tome  5. 

Société  d* agriculture  de  la  Seine  -  Inférieure  : 
iâV  cahier. 

Soetéié  de  la  Lozère;  tome  6 ,  1855. 

Le  Cultivateur  de  la  Marne  ;  septembre  1855. 

Soeiéti  des  Antiquaires  de  Picardie;    3»  1865. 

Académie  tV archéologie  de  Belgique;  n'^  3,  t.  12. 

Discours  <^ïi)j/a//a/io»  de  M.  Salneuvfi^  ^^ftcu'^ 
reur-^général  à  Riom;  novembre  1855* 

OEuvres  dramatiques  de  M.  Arthur  TaUhaud» 

La  Vie  de  Pierre  de  Bérulle,  par  M.  F*  Noarisson. 

Essai  sur  la  philosophie  de  Bœsuetf  par  le  même  ; 
1  volume. 

Lectures  niùrales  H  rdigieusês,  eçeiraiifis  êi  ira» 

duites  des  F  très  de  V  Eglise  latine;  2  volumes;  par 
le  même. 


m  INJ  TOME  VINGT-HUmÉaiB. 
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miîm  CONTENUES  DIKS  LE  TOME  IIGT-UCIIIÈIK. 

[ANBÏSB  1855]. 


CoHBNor  (Michel).  Entrée  des  Evèques  STft 

Commeni  on  peut  appliquer  les  maUiéroatiques  élémentaires 
aux  questions  de  mécanique  y  par  M.  Desnanot  ,  ancien 
recteur  de  l'Académie  de  Clermont  4âsi 

CoNCHON.  Eloge  biographique  de  Degeorge   àà 

»0es  Colonies  romaines  en  Auvergne ,  et  principalement  de 
celle  qui  a  donné  naissance  à  Clermont,  par  P.-P.  Mathieu, 
ancien  professeur  au  Lycée  impérial  de  Clermont.  81^  275,  4211 

Desnanot.  Comment  on  peut  appliquer  les  mathématiques 
élémentaires  aux  questions  de  mécanique  

Eloge  biographique  de  Degeorge,  membre  de  l'Académie  de 
Clermont,  par  M.  Cokchon  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale 
de  Riom   àA 

Encora  Gergovia!  par  M.  Achille  Fiscubr,  professeur  d'Alle- 
mand au  Lycée  impérial  de  Clermont   599 

Entrée  des  Evéques  (Chroniques  d'Auvergne) ,  par  Michel 

CoHEXDY,  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme. . .  378 
^Eludes  historiques  et  archéologiques  sur  les  Châteaux  féo- 
daux (Ancienne  province  d'Auvergne),  par  Emile  Mallat, 
architecte..   477 

—  Château  d'Usson... .  iâ3 

—  Château  d'Ybois....  227 
<-»  Château  de Vodable.  234 

—  Château  de  Nonette..  412 
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Fischer  (Achille).  Encore  (lergovia!   

Lamottb  (Martial).  Noies  sur  quelques  plantes  nouvelles  du 
plateau  central  de  la  France   17^  4» 

Liste  des  Membres  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Glermont-Ferrand ,  au  i«r  janvier  1855   S 

^i^lALLAY  (Emile).  Etudes  historiques  et  archéologiques  sur  les 

Châteaux  féodaux  d'Auvergne)  177,  MI 

—        Notes  sur  des  peintures  murales  exécutées 

dans  l'église  de  Notre-Dame-du-Porl. ...  71 

Jtf  ATHiEu.  Des  Colonies  romaines  en  Auvergne. . . .  81^  273,  àM 
Mioche.  Notice  sur  une  pierre  gravée  trouvée  à  Gergovia.. .  4ââ 
NivET.  Rapport  sur  un  travail  intitulé  :  Bains  et  Douches 
d'acide  carbonique   571 

Noie  sur  des  Colonnes  itinéraires  nouvellement  découvertes 
dans  le  trajet  de  la  voie  romaine  de  Clermont  à  Lyon  par 
Vichy,  par  M.  Peghoux,  membre  de  l'Académie  de  Clerm.  ÎSÙ 

Note  sur  les  peintures  murales  exécutées  dans  l'église  de 
Notre-Dame-du-Porl  par  U.  Anatole  Dauvergne ,  peintre 
d'histoire;  par  M.  E.  Mallat,  architecte   71 

Notes  sur  quelques  plantes  nouvelles  du  plateau  central  de  la 
France ,  par  M.  Martial  Lamottb  ,  pharmacien   17,  19 

Notice  sur  une  pierre  gravée  trouvée  à  Gergovia;  par  M.  Mioche, 
boulanger  4ââ 

Ordonnance  du  Roy  pour  faire  fournir  des  Recrues  d'infan- 
terie par  les  Paroisses  des  Provinces  el  Generalitez  du 

'  Royaume  aux  troupes  de  ses  Armées  d'Italie  et  d'Espagne , 
du  trente  Octobre  1704    iM 

Psoooux.  Note  sur  des  Colonnes  itinéraires  découvertes  dans 
le  trajet  de  la  voie  romaine  de  Clermont  à  Lyon  
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